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PRÉFACE. 


ES  diflPérentes  clafTes  d* Antiquités 
qui  compofent  les  deux  premiers 
Volumes  de  ce  Recueil ,  font  pré- 
cédées de  quelques  réflexions  générales,  dont 
l'objet  principal  efl,  le  plus  ou  le  moins  de 
jumières  que  l'on  peut  avoir  (ur  le  goût  dés 
Nations  dont  le  tems  nous  a  confervé  des 
monumens.  Cesobfervations  m'ont  paruné- 
ceflaires,  tant  pour  fixer  l'imagination  des 
Ledeurs,  que  pour  leur  faciliter  l'étude  de 
ces  mêmes  monumens.  Je  n'ai  rien  changé  à 
l'arrangement  général,  ni  à  la  difpofîtion  par- 
ticulière des  objets  :  le  public  femble  avoir 
approuvé  Fun  &  l'autre. 

Avant  d'entrer  dans  aucun  détail ,  je  dois 
faire  obferver  que ,  dans  Texamen  des  monu- 
mens antiques,  l'attention  qu  on  donne  aux 
difFérens  dégrés  d'exécution,  de  fineffe,  de 
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recherches ,  &  de  goût,  n'eft  pas  le  fruit  d  u- 
ne  vaine  curiolîté  à  laquelle  on  n*accorde 
ordinairement  d'autre  objet,  que  celui  de 
piquer  ou  de  flatter  la  fàgacité  d'un  Connoif- 
îeur.  On  peut  au  contraire  regarder  les  pro- 
dudions  des  Arts  comjne  une  étude  ;  puif- 
qu  en  effet  elles  préfentent  le  tableau  des 
mœurs  &  de  l'efprit  d'un  fiècle  &  d'une 
Nation;  &  qu'il  eftpoflible  d'çn  tirer,  (inon 
des  preuve? ,  du  moins  des  conjectures  foli»- 
des  pour  THiftoire ,  pour  le  caradère  des 
Princes,  &  pour  leç  révolutions  dans  les 
Gouvernemens, 

Plus  on  repréfènte  Tétuçle  de  l'Antiquité 
comme  utile  dç  recommandable,  plus  on  eft 
obligé  dç  faire  connoître  l'étendiie  des  de- 
voirs de  celui  qui  fe  détermine  à  la  fuivre. 
Cet  examen  peut  trouver  fa  place  à  la  tête 
d'un  Recueil  dont  l'érudition  eft  légère,  ôc 
qu'on  ^  regardé  i^yec  raifon  commç  de?  élé- 
mens  d'Antiquité.  Je  fçais  que  les  réflexions 
ont  le  fort  des  confeils,  Sç  qu'elles  nont  ja- 
mais formé  un  Cpnnpiffeur;  mais  elles  peu- 
vent l'engager  à  'une  étude  plus  férieulè , 
le  rendre  plus  modéré  dans  fçs  décifîons  : 
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enfin,  plus  fobre  fur  les  con  je  dures.  Quoi 
qu'il  en  foit  »  la  bafe  du  fçavoir  d'un  Anti- 
quaire ,  &  les  moyens  qu'il  peut  employer 
pour  l'explication  des  monumens,  fe  rédui- 
lènt  à  trois  points;,  fçavoir  :  le  déflèin,  la 
ledture ,  &  Ja  pratique.  Jé'vais  les  examiner 
en  particulier ,  après  avoir  établi  mon  opi- 
nion fur  les  conjectures ,  fur  leurs  avantages , 
&  fur  leurs  inconvéniens. 

11  efl  d'autant  plus  néceffaire  de  redouter 
les  conjedlures ,  qu'elles  flattent  Tamour-pro- 
pre ,  &  que  par  conféquent  il  eft  difficile  d'é- 
viter leur  fédudion  ;  malgré  le  foin  avec 
lequel  on  doit  s'en  défendre ,  on  eft  cepen- 
dant obligé  d'y  recourir  quelquefois.  Alors 
il  ne  faut  point  oublier  qu'elles  doivent  être 
fondées  lur  la  ledure,  pour  ce  qui  regarde 
les  ufàges;  fur  le  deffein»  relativement  au 
goût  d'un  fiècle  &  d'une  Nation;  enfin, fiir 
la  pratique ,  ou,  pour  mieux  dire,  fur  la  com- 
paraifon  multipliée  >  dont  le  flambeau  eft  fou- 
Vjent  aflfez  lumineux  pour  former,  fans  d'au- 
tres fècours,  de  très- bons  Antiquaires* 

Les  Modernes  qui  ont  fuivi  ces  règles, 
ont  quelquefois  préfènté  des  conjectures  fort 


viij  PREFACE. 

ingénieufès,  &  vérifiées  dans  la  fuite  par  des 
monumens  inconnus  dans  le  tems  qu'ils  lés 
ont  avancées.  Après  tout,  il  faut  permettre 
quelques  délaflemens  à  un  homme  qui  a  be- 
foin  de  donner,  au  moins  par  intervalle,  une 
efpèce  d'eflbràfon imagination, &  quinon- 
fèulement,  peut  s'ennuyer  de  dire  farts  cefïè 
qu'il  ignore ,  mais  qui  craint  avec  raifbn , 
qu un  pareil  aveu,  fi  fréquemment  répété > 
ne  dégoûte  enfin  fon  leâeur.  Il  efl  vrai  qu'en 
prenant  cet  effor,  il  eft  néceifaire  de  préfèn* 
ter  les  railbns  fur  lefquelles  la  conjedure  Ôc 
la  fiippofition  font  établies.  Ces  aveux  clairs 
&  diftinds  ont  pour  l'ordinaire  de  grands 
avantages,quand  l'homme  qui  doute  eft  éclai- 
rérfespropofitiQnsconduifônt  tôt  ou  tard  à 
quelque  vérité  ceux  qui  viennent  après  lui. 
Cependant  il  faut  convenir  que  ces  fortes 
d'aveux,  pour  être  recevables,  veulent  être 
accompagnés  des  conditions  fiiivantes. 

En  premier  lieu,  je  voudrois  qu'on  ne  fe 
livrât  pas  légèrement  à  la  première  idée  qui 
fe  préfente,  quelque  heureufe  quelle  parût  > 
&  que  l'on  fût  en  garde  contre  le  plaifîr  de 
faire  une  découverte.  Après  une  difpofition 

aufïï 
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auflî  fege  &  aufli- raifpnnable  »  je  crois  qu'il 
feut  afl^mr  fes  idées  aux  mœurs,,  au  gou-5 
vemément  j  ^  au  climat  de  la  Natipn  donj 
pn  croit  reconqoître  le  monument^'  on  peut 
itiemê.  étendre  les  réflexions  jufqu'çk  lai  fituar 
fion  politique  &  mof  aie  du  pays.  Ce  travail 
ne  peut  être  fàgement  fait,  qu'en  détaillant 
les  raifbns  du  parti  que  l'on  prend  ;  c*eflfour? 
pir  le  moy«n  d'en  appi'écier ,  le  .mérite ,  &-fç 
ménager  des.  juges  équit^bles>  Piun  ^utr.Q 
côté,  (î  les  motife  de  U  détermination  tirés  du 
monument  mçme,  établis  fur  la  forme,  dç 
fondés  fu.r  le$  d^ils  qu  ij  préfènte ,  né  fprit 
pas  jufl^S;;  ces  mptiâ  né  font  pas  toujours  inu« 
tile^  ;  ils  fervent  à  d'autrçîs  qui  en  font  un  pluf 
heureu}t  emploi.  C'efl  ainfî  que  l'erreur  mê- 
me peut,  avoir  fès  avantages;  &  quonméT 
rite  delareponnçiflançe,  lors  même  qu'od 
ha^^rde  un  jugement  qui.  peut  manquer  d^ 
juflefTe. 

>  En  fécond  lieu,  je  crois  que  pour  autpri- 
fer  le  parti  qu'on  embrafïè,  il  eft  bon  de- 
voir préfent  à  reQ)rit,  les; raifbns  d'utilité, 
&  les  motifs  qui  ont  engagé  à  confbuire 
PU  fabriquer  les  objets  qu'pn  examine.  11  faut 
Tome  IIJ.  b 
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donc  confidérer  leur  nature ,  s'inftruire ,  au- 
tant qu'il  eft  poflible,  du  lieu  Se  des  cir- 
confiances  de  leur  découverte ,  fe  perluader 
que  les  particuliers  ont  pofTédé  des  meubles» 
éc  qu'ils  ont  éfeyé  des  monumens  pour  des  rai- 
fons  Se  dans  descirconûances  inconnues,  dont 
l'Hifloire  ne  peut  avoir  fait  mention  ,•  enfin , 
que  les  meublesdes  Rois  Se  des  gens  riches 
ûu  pui£[àns  >  ainii  que  les  infkumén^  du  culte; 
ft^ont  point  étt  de  privilège  exclùfif  pour 
arriver  à  la  poftérite  :  leur  fort  ia  dépendu 
des  circonilances  phyfiqûè's,  comme  celui 
des  objets  de  moindre;  importance.' '  ' 
•■  I  Ces  réflexions  prélèntent  des  cônféquem 
fces  d'autant  plus  juftes,  que  fi  dans  l'étude 
^e  l'antiquité,  l'image  ou  la  defcription  don- 
née-par  les  Auteurs  fàkconnôître  l'objet  > 
f objet  fert  aùfïî  k  retrouver  l'image;  &  l'on 
ne  peut  douter  que  1  un  &  l'autre  ne  s  éclai- 
rent réciproquement, 

•  Je  défirefois  encore  que  l'on  fe  rappellât 
hmodertie.  Se  les  façons  de  parler  de  quel- 
ques Antiquaires  :  ce  Ibuvenir  eft  utile  pour 
fè  convaincre  que  les  décifions  trop  pro- 
noncées, Se  le  ton  impérieux,  de  quelque 


PREFACE.  xj 

l^sivoirqu*on  puiffe  les  accotnpagher^  révol- 
tèpt  toujours,  &  n'inftruifent  que  difficile-, 
ment  ;  tandis  qu  au  contraire  les  con  je<îlureisi 
pjréièntées  pour  ce  qu  elles  valent  >  rie  font 
)amai9  ni  mal  .reçues  >  ni  mal  interprétées. 

Le  ton  modèile  eonvierit  Sautant  rtiieUx 
à  r Antiquaire  ^  qu'il  ne  peut  (è  diiïîmulér, 
que  fouvent  il  doit  au  hazardles  découver- 
tes les  plus  hèureurës;.&  que  ce  hasard  efl 
trèstrare.  ': 

£nfîn ,  je  défirefois  que  FAntiquaire  ban- 
nît abfohiment  de  fon  travail  >  toutes  les  ef- 
pèces  de  fyftêmes  :  je  les  regarde  comme 
une  maladie  de  refprit ,  caufée  St  entreténue 
par  un  épanchement  de  Tamour-propre  ; 
ce  fèntiment  aveugle  s'oppofè  au  plus  léger 
changement  dans  le  plan  que  l'AnitiquatrQ 
s'cft  formé,  .      -  .      ; 

Pour  en  afibrtir ,  pour  en  lieras  parties ,  il 
forcelànsceffe  les  idées  les  plus  difparatesde 
fè  réunir  à  celk  dont  il  s'applaudit  d'être  U 
créateur.  {Il  cherdie.  tyranniquement  à  s'é* 
rigcrun  trône  fiirle  débris  des  opinions  con- 
traires^ H  règne  en  effet;  mais  dam  un  em- 
pire imaginaire.  Affis  fÙD  va  .grouppe'de  nua-t 

bi; 


xij  P  R  E  F  A  C  E. 

géSi  formé  des  vapeuris  de  fon  cerveau,  11^ 
magination  domine,  êc  donne  fes  ordres  à» 
des  phantômes,  que  leur  peu  de  coniîftence 
jend  dociles  à  fes  volontés  ;  l'efprit  aÔèrvi 
méconnoît  la  (implicite  ;^  le  bon  fèns  n  eft 
plus  écouté  ;  il  faut  que  te  fçavoir  &  l'éru- 
dition s*épuirent,  pour  donner  quelque  r^- 
iité  à  des  chimères.. 

Voilà  des  travers,  dignes  fans  douté  de 
lanimadverfion  des  gens  fages,  &  contre 
lefquels  on  ne  fçauroit  être  trop  en  garde. 
Il  y  a  néanmoins  ici  une  obièrvation  à  faire  , 
qui  mérite  quelque  égard. 

Uufàge  des-monumensy  je  veux  dire  leur 
étude  confiante  &  réfléchie ,  préfente  quel- 
quefbiS'  des  rapports,  &  fournit  des  lumiè- 
res,  qui  panoifent  vagues  aux  gens  de  let- 
tres ;  dont  même  ils  ne  peuvent  être  frap- 
pés,  parce'  qu elles  nofïrerit  rien  de  fènfîble 
pour  eux.  Si  Ton  ne  peut  alors  le&  blâmer;' 
il  n'en  cft  pas  moins  vrai  que  ces  rapports 
îtt^irésjpouraihfî  dire, par  laxonnoif&nce 
des'  Arts,  &  par  la  comparaifon  desrmonu- 
mens,  ne  méritent  pas  qu'on  leur  donne 
rexdufion|;m:même  quonles  mette  abfo^^ 


PREFACE,  xiij 

lument  dans  lerang  des  conjedures  ou  des 
opinions  arbitraires ,  quand  l'Auteur  fur-tout 
a  Ttiéïké  quelque  confiance,  &  qu'il  a  don- 
né des  railbns  capables  de  toucher  ceux  qui 
ont  étudié  la  pratique  des  Arts. 

Je  paflb  aux  réflexions  que  j'ai  promifès 
for  le  genre  &  l'efpèce  àos  études  néceflai- 
res  àun  Antiquaire  :  quelque  difficile  qu'il 
foit  de  déterminer  avec  précifion  un  objet 
auffi  libre,  &  for  lequel  chaque  particulier 
foit  Ion  goût ,  on  peut  cependant  établir 
&  prélènter  quelques  idées  générales» 
.  Il  feroit  inutile  d'appuyer  for  l'étude  des 
Auteurs  anciens  :  elle  efl  d'autant  plus  indiP 
penfkble  pour  un  homme  qui  fe  livre  à  l'exa- 
men des  Antiquités,  qu'elle  lui  préfente  à 
chaque  infhmt  des  fècours  ina:ttendus  y 
qu'il  feroit  irapofîible  de  trouver  ailleurs. 
Il  lui  efl  donc  nécefïkire  d'avoir  les  Hiflo- 
riens  &  les  Poètes  anciens  toujours  fous  la 
main  ;  &  par  conféquent  la  Langue  Grecque 
ne  lui  doit  point  être  inconniie.  Je  fçais  par 
xnoi-même  combien  cette  ignorance  coûte 
d'application,  de  foin  &  d'inquiétudes,  pour 
entendre  for  la  parole  d'autruî,  un  Auteur 

b  iï) 
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qui  entre  dans  des  détails  dont  ïbuvent  il  n  a4 
voit  peut-être  pas  lui-même  des  idées  bie» 
nettes.  Combien  à  plus  forte  raifon  l'erreur 
n'eft-elle  pas  à  craindre*  lorfqu  on  efl  réduit^ 
fur- tout  dans  ce  qui  concerne  les  Arts ,  à  s*ei» 
rapporter  à  des  Traduôeurs,  qui  fbuventen 
ignorent  la  langue,  les  exprefïîons,  de  qui 
en  parlent  prefque  toujours  >  comme  l'aveu- 
gle des  couleurs? 

Je  ne  dirai  rien  fiir l'intelligence  du  Latin  : 
l'ignorance  de  cette  langue  auroit  les  mêmes 
inconvéniens  :  tout  le  monde  le  fçait ,  &  Ton 
n'éft  que  trop  perluadé  qu  elle  eft  fuffifante. 
Mais  j'infifle  fur  la  connoifTance  du  Grec  : 
elle  eft  d'autant  plus  néceffaire,  que  les  An- 
tiquités de  l'Afie  ne  nous  ont  en  quelque 
façon  été  tranfmifès>  que  dans  cette  Langue. 
D'ailleurs, le  nombre  des  Auteurs  Grecs  n^ 
peut  ef&aycr  :  le  tems  a  malheureufèment 
paffé  fa  aulx  fiir  ces  Ouvrages  précieux» 
Mais ,  iàns  entrer  dans  de  plus  grands  détails  ^ 
tous  les  Hiftorkns ,  tous  les  Poètes  Grecs  iôt 
Latins  doivent  être  &miliers  à  un  Antiquai- 
re :  il  doit  les  lire  &  les  relire  à  diverfès  re- 
prifès ,  félon  robjet  de  fès  recherches.  Néân- 
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moins ,  Je  le  répète ,  il  eft  important  d'ap- 
porter à  cette  lédure  un  eiprit,  qui  uni- 
quement occupé  du  vrai,  &  libre  de  préju- 
gés, ne  fbit  point  préoccupé  de  quelque  opi- 
nion chérie.  Cette  diipofîtion,  qui  n'eflque 
trop  commune,  a  fait  dire  qu'on  ne  trouve 
dans  les  livres,  que  ce  qu'on  y  cherche  :  elle 
rend  les  ledeurs  (èmblables  à  ces  Peintres, 
qui  accoutumés  à  peindre  le  payfage  , 
croyent  voir  dans  la  Nature  ce  qu'aucun  au- 
tre n'y  peut  découvrir. 

L'Antiquité  peut  encore  tirer  des  fècours 
d'un  autre  genre  de  Livres;  je  veux  dire  des 
différentes  Mythologies,  &  des  Traités  d*An- 
tiquités,  généraux  ou  particuliers.  Le  plus 
grand  nombre  de  ces  Ouvrages,  fèrt  au  moins 
à  indiquer  les  fburces  auxquelles  il  eft  tou- 
jours néceffaire  de  remonter;  d'ailleurs,  ils 
mettent  (bus  les  yeux  le  nom  de  toutes  les 
Divinités,  ils  rapportent  leurs  attributs,  ils 
défignent  leurs  emplois  &  les  objets  qui  leur 
étoient  confacrés,  ils  raflèmblent  les  détails 
du  culte  &  des  cérémonies.  Cependant  on 
ne  doit  en  général  regarder  ces  ouvrages,  que 
comme  des  Dictionnaires;  &  quoique  dans 
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le  nombre  il  s'en  trouve  plùfieurs  qui  mé- 
ritent d'être  diftingués  par  la  profonde  érU' 
dition  de  leurs  Auteurs ,  il  ne  faut  point  leur 
donner  une  confiance  aveugle ,  ni  le  difpen- 
ÎCT  de  recourir  aux  fources.  Ces»  Ouvrage^ 
modernes  préfentent  auflî  les  différentes  dé^ 
nominations  que  les  Divinités  n'ont  reçues 
qu'à  propos  de  quelques  circonftances.  Se 
conféqueniiment  à  des  villes  devenues  célè- 
bres par' le  culte  qu*on  leur  rendoit.  Ce 
nombre  prodigieux  d'épithètes  &  de  fur-' 
nom5,  quoiquaflez  inutiles  pour  l'explica- 
tion de^monumens  ,ne  doit  point  êtreigno^ 
ré.  J'avoue  néanmoins  que  la  connoi(ïàn- 
ce  qu'on  a  affez  généralement,  &  fans  une 
étude  particulière,  de  ceux  qui  font  plus  ira* 
portans,  peut  en  quelque  forte  luffire. 

J'ajouterai  même,  à  l'égard  de  la  multitude 
des  Dieux  révérés  chez  le§  Romains,  que  ces 
peuples  avoient  une  adoration  peut-être  plus 
divifée,  plus  étendue ,  &  d'une  métaphyfique 
plus  gvqÏÏ^èxç  que  celle  des  Egyptiens  ,*  car  les 
diftindions  de  leurs  Divinités  lubalternes 
n'étoient  établies  que  fur  des  dénominations 
vaguçs,  quifouvçntétQiiept  tif éç§  de  l'objeç 

même. 
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même  3  &  cet  objet  divinifé,  étoit  Dieu  ou 
DéefTe ,  félon  le  genre  que  la  langue  leur  don- 
noit;  auffi  Fon  peut  afllirer  que  les  noms  de 
ces  Divinités  particulières  des  Romains,  ne 
méritent  en  général  qu'une  très-médiocre 
attention.  Ces  petits  Dieux,  éxigeoient,  il 
eft  vrai ,  des  prières  &  des  pratiques;  mais 
quel  avantage  pourroit-on  retirer  de  Texa- 
men  dune  fùperftition  auflî  excefïîve  , 
qu'elle  étoit  arbitraire?  On  fèroit  tout  au 
plusinflruit  de  quelque  différence  employée 
pour  diflinguer  la  peur,  la  crainte,  la  pâ-' 
leur,  &c.  Pour  être  convaincu  de  la  juftef- 
fede  ces  réflexions,  il  faut  fèrappeller que, 
pour  les  feules  Accouchées,  quatorze  Divi- 
nités préfîdoient  à  un  pareil  nombre  d'info 
tans  de  leurs  couches;  que  les  enfans  en 
avoient  quinze,  jufquau  moment  où  ils 
étoient  fèvrés;  Se  que  même  une  certaine 
circonflance  du  mariage  étoit  diflinguée 
par  quinze  autres  Divinités  ;  que  toutes  les 
profeffions,  jufqu  à  celle  des  voleurs ,  avoient 
un  Dieu  proteàeur  &  particulier  ;  que  tou- 
tes les  aâions  de  l'homme  étoient  confacrées 
Séparément,  fans  parler  de  toutes  les  parties- 
iiu  corps  protégées  par  quelques-mis  des* 
Tome  111,  o 
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douze  grancb  Dieux.  On  fçait  (faijieursry 
que  tous  les  élemens  fourniilloient  de  Divi- 
nités., ainfi  que  les  champs ,  les  bois^les  fon- 
taines, &  Tintérieur  des  maifons^ 

Il  réiulte  de  cette  énumeration  génériale» 
qu'il  n  a  jamais  été  pofTible  de  caraétérilèr 
par  des  attributs  particuliers,  tous  les  objets- 
de  la  fuperftition;  &  que  par  conféquent,  il 
etoit  très-difficile  de  connoîtreleuf  diflPéren- 
ce  dans  Rome  même;  ainfi  leurs  noms  fe- 
roient  inutiles  à  un  Antiquaire ,  qui  ne  peut 
être  frappé  que  par  les  objets  fenfîbles. 

Ces  faits  conduifènt  à  une  réflexion  fim- 
pk  &  naturelle  :  Si  les  Romains,  que  nous 
croyons  fi  bien  connoître ,  &  qui  nous  font 
en  effet  fi  familiers ,  nous  préfentent  des  obs- 
curités impénétrables; quelle  doit  être  notre 
ignorance  à  Tégard  des  Nations  plus  ancien- 
nes ?  Il  faut  donc  conclure  que  l'ignorance 
étant  excufablc  fiir  une  partie  des  monu- 
mens  que  le  tems  a  refpedés ,  on  peut  en  feire 
faveu  iàns  rougir.  Malgré  ces  obflacles, 
l'Antiqviaire,  loin  de  fe  dégoûter,  doit  être 
perfùadé  qu'il  neft  poiïîble  que  de  glaner  > 
&  de  rama&r  les  petits  objets  quefès  prédé- 
ceflèurs  ont  négligés^  ou  n  ont  point  apper- 
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çus  dans  l'immenfîté  du  champ  qu'ils  ont 
moiilbnné.  En  conféquence ,  on  doit  fe  con*- 
tenter  de  feire  un  médiocre  progrès  dans  la  dé- 
couverte >  &;  d'ajouter  quelqu*étincdle  à  une 
lumière  préfentée  par  un  fi  grand  nombre 
de  Sçavans  de  toutes  les  Nations;  nous  de»- 
vons  à  leurs  veilles  &  à  leurs  foins  >  ce  que 
nous  pouvons  acquérir  de  furplus;  nous  leur 
Sommes  dbligés  d'avoir  préparé  lavoye,& 
nous  travaillons  pour  être  fiiipaiTés  par  nos 
fiicceflèurs. 

Telefl ,  à  mon  fens ,  le  genre  d'émde  qu'on 
peut  faire  par  rapport  auxmonumens  ;  mais 
cette  étude  n'efl  pas  le  fcul  objet  néceflàire 
à  un  Antiquaire  :  il  faut  encore  qu'il  ait  une 
connoiflànce  du  deflèin. 

Tout  le  monde  fçait  que  defliner,  c'eft 
ittiiter  à  repréfènter  tous  les  rapports  de  i  obr 
jet  que  l'on  entreprend  de  copier.  On  ne 
peut  exiger  d*un  Antiquaire  ,  de  manier 
le  crayon  avec  élégance  ^  ni  de  compofèr 
comme  un  Artifle  ;  ces  talens  lui  feroient 
inutiles  :  je  demandeièulement  qu'il  aitaflè^ 
travaillé  dans  ce  genre ,  pour  avoir  acquis 
la  jufteflè,  de  roeil,  &  la  fecilité  d'embraf^ 
fer  un  objet,  à  un  degré  fiiffi^t,  pour  fai- 
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fir  fes  perfeélions,  ou  fès  défauts.  Ce  pre- 
mier avantagé  eft  la  plus  grande  utilité  que 
Ton  puifîe  retirer  du  deffein;  mais  la  bafe  & 
le  fondement  de  tout  ce  qu'on  appelle  Con-- 
twiffance  ,  étant  établi  fiir  ce  que  l'on  con- 
noît  dans  la  peinture  fous  le  nom  de  Maniè- 
re, &  cette  Manière  étant  une  fiiite  nécefTairc 
du  defîèin,  &  une  dépendance  de  l'habitude 
qu'on  a  contradtée ,  je  ne  puis  me  difpenfèr 
d'en  donner  une  idée.  Pour  y  parvenir ,  j'au- 
rai recours  à  la  comparaiibn  ;  elle  efl  plu» 
claire ,  plus  prompte,  &  fouvent  fe  fait  mieux 
entendre  que  la  définition, 

La  Manière  peut  être  comparée  au  ftyîe» 
En  effet,  on  diilingue  plufîeurs  façons  de 
s'énoncer  dans  les  produdHons  de  l'efprit; 
on  leur  donne  les  épithètes  de  bonnes ,  de 
tnauvaifes  yde  dures ,  d'aifies,  &c.  Ces  dif^ 
férences  font  trèsr-fènfibles  ;  il  n'efl  même  pas 
difficile  de  reconnoître  le  flyle  des  Nations 
différentes.  A  plus  forte  raifbn,.un  homme 
qui  a  étudié  les  Auteurs  anciens,  connoîtra- 
t-il  leur  tour ,  leur  façon  de  parler ,  leurs  mots 
favoris;  enfin,  leur  flyle:  c'efl  ainfi  que  le 
travail  des  Grecs  fera  reconnu  &  diflingué 
de  celui  des  Egyptiens,  ou  de  toute  autre; 
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Nation,  par  celui  qui  fçait  deffiner,  &'qui 
fait  ufage  de  ce  talent  poUr  Timelligence 
de  l'Antiquité.  Cette  comparaifon  me  pa- 
roît  dépeindre  le  premier  coup  d'œil  du 
Connoiflèur;  mais  Timpreffion  que  Ton  rë^ 
çoit  de  la  forme  des  lettres,  préfénte  un  rap- 
port encore  plus  jufle  &  plus  fenfîble;  Une 
écriture,  ou  plutôt  un  caradère ,  ne  mérite 
le  nom  de  beau,  qu'autant  qull  eft  ferme  & 
■bien .  efpacé,  que  les  liaiïbns  font  propor- 
tionrïées,  &  qu  elles  fè  dégradent  fans  être 
interrompues.  Un  homme  a-t-il  reçu  de  bons 
principes  ?'  on  le  reconnoît  aîfément ,  Je  ne 
6k  pas  toujours  dans  fori  écriture  courante 
&  négligée,  car  alors  il  fkudroitla  comparer 
àTefquifle  d'un  Peintre,  ou  a  la  maquette 
ti'un  Sculpteur;  mais  quand- il  écrira  ayec^ 
attention  &  d'une  main  repofêe ,  quofqu  il 
lui  arrive  de  faire  plufîeurs  fautes ,  &  de  cor- 
rompre quelques  cara<fbères,  le  fond  de  l'é- 
criture fera  bon  :  on  verra  des  lettres  dan^ 
lelquelles  il  n'y  aura  rien  à  reprendre;  enfin  v 
on  ne  pourra  douter  qu'il  n'ait  pris  des  le- 
çons d  un  bon  maître  ;'  &  quandonaura  com- 
pare pluficurs  fois  ces  caradères,  leur  for- 
me prélentera  l'idée  de  celui  qui  lésa  écrits,, 

GllJ; 
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par  «une  opération  des  plus  promptes  >  quoI<- 
que  compofée  du  coup  d'^il  &  de  la  ré- 
flexion. 

Pour  iuivr^  cette  comparaifon,  j'ajoute 
qu'on  ne  peut  mettre  en  doute  que  les  let- 
tres en  uiàge  dans  l'Europe»  ne  préièntent 
de  graasdes  diâerences»  quoiqudles  ayent 
toutes  la  même  bafe;  c'eft-à-dire,  quelles 
tirent  leur  fource  des  caraâères  Komains. 
Cependant  des  hommes  >  peu  éclairés  d'ail- 
leurs, acquièrent  aifément  une  habitude* 
ou  fi  l'on  veut>  une  connoiflànce  (ufiîfknte 
pour  dire  ^ns  iè  tromper,  &  fans  aucun 
examen  :  Cem^uwre  efi  Efpagnole ,  Ita^ 
liennei  Françolfe ,  âtc*  Les  mêmes  moyens 
fervent  à  reconnoître  les  différentes  maniè- 
res dQ  la  Peinture  ^  de  la  Sculpture  ;  car  je 
puis  ajouter  que  l'Artifle  s'attache  en  vain  à 
copier  la  Nature  telle  qu'il  la  voit  :  il  le  v«ut  ; 
il  croit  y  parvenir:  fit  nation,  fès  entours, 
fbn  habitude  particulière  le  fëduilènt^  1  a- 
veuglent.  Se  fervent  à  fair-e  reconnoâtre  fbn 
pays,  fbn  école,  Se  décèlent  juiqu'à  fà  main 
en  particulier ,  quand  on  a  la  pratique  de  fà 
manière^  ceft-à-^e,quMTd  on  a  cos^aré 
un  nombre  fùfH&nt  de  morceaux.,  pour  ap- 
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piendre,  en  quelque  forte,  à  lire  tÂuteur, 
l'Ecole,  &  la  Nation.  Ce  détail  nac  conduit 
naturellement  à  Fexamen  de  l'ufege  &  de  la 
pratique  par  rapport  aux.  ouvrages  des  An^ 
ciens;. 

Il  iuit  convepir  qu^imc  prodigieufe  ha-^ 
bitudede  voir^jointe  aune  grande  mémoi-! 
re ,  font  capables  de  former  un  Gonnoiireur;; 
auïïl  les  Italiens,  nés  au  milieu:  des  Antiqui- 
tés, ont  plus  aifément  que  les  autres  peu- 
ples de  l'Europe,  un  ta£b,  âc  un  inilinâ  qui 
les  trompe  rarement  Les  Sçavans  que  l'Ita'^ 
lie  a  produits,  ont  joim  cet  avantage  à  celui 
qu'ils  retirotent  de  leur  érudition.  Les  au* 
très  ,  qui  n'ont  point  émdié,  médité  les Auf 
teurs  anciens  ,  ont  une  connoifTam^  qui 
ne  dépend  que  des  fens  â:.des  oi^anes.  Cette: 
fùperfîcie  qui  flatte,  qui  iàtisfait&  qui  coûte' 
ii'peu  aux  Italiens,  les  rend  plus  capables 
d  en  impofer  fur  Timitation  ;  car  on  ne  peut 
kur  reâifèr  des  remarques  &  des  connoif- 
&nces  afiez  certaines,  â:  d  autant  moins  à 
méprifèr ,  qu'elles  ne  peuvent  nuire  aux 
moyens  plus  folides  ;  telle  eft ,  entre  mille  au- 
tres, l'obferyation  fur  h^Patiney  ou  le  vernis 
que  le  tems  procure  au  bronze  :  je  conviens 
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que  Ùl  dureté,  fbn  coup  dœil,  donnent  des 
preuves  ou  plutôt  des  indices  d'antiquité  ; 
mais  un  bronze  peut  avoir  paffé  aufeu ,  n'a- 
voir plus  ce  vernis,  &  n'être  cependant  pas 
moins  un  monument  antique.  On  pourroit 
donc  en  ce  cas  comparer  l'Antiquaire ,  qui 
s'attache  uniquement  à  de  pareilles  obferva-r 
tions ,  au  Curieux  qui  regarde  le  derrière 
des  tableaux  avant  de  fè  déterminer  à  en  faire 
l'acquifitfDn ,  afin  de  juger  par  la  nature  de 
la  toile ,  fi  l'ouvrage  efl  de  Flandres ,  d'Italie  » 
ou  de  France.  Sans  vouloir  exclure  ces  fbr^ 
tes  d'indications,  qui  peuvent  quelquefois 
trouver  leur  flace ,  j* en  appelle  à  l'homme 
auquel  elles  ont  le  mieux  réufiî,  &  je  lui 
demande  fi  les  avantages  que  Ton  peut  retir 
rer  du  delTein ,  &  des  rapports  qu'il  pré- 
fente  au  premier  coup  d'œil,  n'augmente- 
roient  pas  fès  connoiflànces  ;  s'ils  ne  luifour^ 
niroient  pas  des  lumières  plus  sûres,  &  ne 
donneroient  pas  plus  de  certitude  à  fès  ju- 
gemens.Quoi  qu'on  puiffe  dire  en  faveur  de 
la  pratique,  «lie  n'efl  après  tout,  &  ne  peut 
être  qu'un  fouvenir,  &  une  efpèce  d'habi^- 
tude,  qu'on  n'efl  pas  toujours  à  portée  d'ac- 
quérir. Auffi  quaad  on  ne  fç  trouve  pas  en 

Egypte , 
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Egypte,  en  Grèce,  ou  en  Italie,  Tétude  & 
la  réflexion  préfentent  plus  d'idées ,  qu'on 
ne  peut  avoir  d'objets  de  comparaiion  pour 
les  démontrer.  Car  il  eu  très- difficile ,  quand 
on  n'a  pas  les  monumens  fous  les  yeux,  de 
déterminer  le  genre  &  le  tems  de  leur  fa- 
brique; on  parle  avec  d'autant  moins  de  cer- 
titude, que  les  fiècles  prélèntent  des  inéga- 
lités dans  leurs  opérations,  &  qu'ils  ne  £e 
reflemblent  fbuverit  que  par  un  goût  géné- 
ral ,  propre  à  une  nation,  &  dépendant  peut- 
être  du  climat,  &  d'autres  circonflances  qui 
peuvent  avoir  variées.par  mille  raifons,  &  qui 
font  toutes  également  incertaines  &  fautives. 

Au  refte ,  la  critique  que  je  parois  faire  de 
la  pratique,  ne  tombe  que  fur  la  préférence 
qu'on  voudroit  lui  donner  fur  les  autres  par- 
ties, &  n'attaque  que  le  lèntiment  de  ceux 
qui  la  croient  fuffifante.  Et  pour  montrer  l'ef- 
time  que  j'en  fais,  je  conclus,  en  réfumant 
.ce  que  j'ai  dit,  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  con- 
noiflànce  fans  la  comparaifon ,  ou ,  ce  qui  eft 
kmêmechofe,  fansl'ufage,  ou  la  pratique; 
mais  que,  fans  le  deflèin, cette connoiffancè 
ne  peut  être  certaine ,  &  que  fans  la  leâure, 
çlle  eft  auffi  peu  utile  qu'agréable. 

Tome  IIL  d 


xjLv}  PREFACE. 

Je  finirai  par  une  obfervation  que  je  àob 
d'autant  moins  pafTer  fous  iilence ,  qu'halle 
juftifie  plufieurs  contradictions  que  Ton  fe- 
roit  en  droit  de  me  reprocher. 

J'ai  parlé  plus  haut,  mais  fort  luccinâe- 
ment,  dans  la  crainte  d'une  trop  longue  di- 
greffion,  de  la  bonne  foi  &  de  la  fincérité 
avec  lefquelles  on  doit  convenir  de  fès  er- 
reurs. Si  le  feul  amour  de  la  vérité  doit  en- 
gager à  faire  de  pareils  aveux,  Texamendes 
dégrés,  par  lefquels  celui  qui  s'attache  à  l'étu- 
de des  monumens  eft  obligé  de  paffer ,  lui 
doit  fervir  d'excufè.  On  verra  qu'il  com- 
mence par  fuivre  les  principes  &  les  idées 
reçues,  qu'il  admet  les  anciennes  dénomina- 
tions; enfin,  qu'il  parie  comme  ceux  qui 
l'ont  précédé ,  &  qu'il  voit  par  leurs  yeux  : 
que  peut-il  faire  de  mieux?  Dans  la  fiiite, 
fortifié  par  fes  réflexions,  par  l'étude,  par 
une  confrontation  plus  réfléchie ,  il  acquiert 
des  idées  qui  contredifent  les  premières  im-. 
prefïîons,  ou  qui  lui  préfentent  des  doutes  f 
s'il  demeure  quelque  tems  en  balance,  il 
finit  par  fè  convaincre  des  différences  qu'il 
ne  fàifoit  qu'entrevoir*  La  clarté  fè  montre  ;: 
fes  yeux  fè  deffilent  :  plus  heàireux  ou  plus? 
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attentif,  il  fè  flatte  d'avoir  démêlé  la  vérité. 
La  bonne  foi  n'éicige-t-elle  pas  qu'il  avoiie 
fes  premières  erreurs,  &  qu'il  publie  les  rai- 
fbns  de  fbn  changement  1 

C'eft  ainfî  que  Ton  verra  des  variétés  dans 
ce  troilième  Volume,  c'eft-à-dire,  des  arti- 
cles plus  étendus,  difFéreris  même  de  quel- 
ques-uns des  Volumes  précédens.  Ainfî ,  (ans 
aucun  ménagement,  &  peut-être  avec  plus 
de  févérité  que  je  n'en  aurois  employée  à 
regard  d'aucun  autre  Antiquaire,  j*ai  for- 
mellement démenti  ce  que  j'avois  avancé  en 
des  occafions  où  je  crois  m*être  trompé. 
Cette  juflice  eft  principalement  tombée  fur 
les  mônumens  Egyptiens.  J*ai  dit  alors  ce 
que  je  fçavois  ;  j'en  agis  de  même  aujour- 
d'hui ,  &  je  ne  fçais  ce  que  je  dirai  dans  la 
fuite,  fi  en  acquérant  de  nouvelles  connoiP- 
fances,  fîen  comparant  les  mônumens  con- 
nus avec  des  mônumens  que  je  ne  connoifr 
fois  pas ,  fi  en  trouvant  de  nouveaux  rap- 
ports ,  de  nouveaux  motifs  de  décifion  , 
de  nouvelles  preuves ,  je  fuis  forcé  de  con- 
venir que  je  me  fuis  encore  trompé.  L'a- 
veu de  mes  erreurs  fèrvira  du  moins  d'e- 
xemple. Cefl  dire  afTez  que  je  ne  demand« 

di) 


xxyiij        PREFACE. 
aucune  indulgence  pour  celles  qui  me  font 
échappées  :  les  hommes  doivent-ils  avoir 
d'autre  objet  que  la  vérité  1 

Je  dois  prévenir  fur  quelques  répétitions 
quon  remarquera  dans  cet  Ouvrage,  où  cet 
inconvénient  eflprefque  inévitable.  Le  Lec- 
teur qui  confulte  un  article ,  s'attend  d'y 
trouver  un  éclaircifTement  complet.  Rare- 
ment aime-t-il  qu'on  le  renvoyé  ailleurs. 
C'efl  donc  pour  fa  commodité ,  &  pour  mé- 
nager fon  tems ,  qu'on  a  pris  le  parti  de  fè 
répéter,  dans  les  endroits  où  cela  a  paru  le 
plus  nécefTaire. 


EXPLICATION  DES  VIGNETTES 
ET  DES  CULS-DE-LAMPESv 

LE  Frontiipîce  repréfente  TAntiquîté  fous  la  ferme 
d  une  Figure  Egyptienne ,  prodigicufe  en  grandeur , 
&  couverte  d'un  voile  immenfe  rabJbattu  par  les  Tems 
qui  s'empreflent^  ficfont  tous  leurs  efforts  pour  la  cachet 
&  robfcurcir:  quelques  Enfans  lèvent  des  parties  de  ce 
même  voile  pour  découvrir  cet  objet  de  leur  curio- 
fité  y  &  paroiâent  dans  l'admiration  des  petites  parties 
qu'ils  apperçoivent.  Le  piédeflal  de  ce  ColoiTe  eft  placé 
Kir  les  Siècles  repréfentés  par  des  Vieillards  ;  il  les^ 
afiàiiTe  ;  cependant  quelques-uns  font  epcore  apparens.r 

Fleuron^ 

Un  Retable  forme  ïe  Fleuron,  &  renferme  unBas-^ 
relief  qui  repréfente  cinq  Oifeaux  de  différente  efpèce 
femés  dans  le  champ  :  ils  expriment  les  attributs,  ou  les- 
emblèmes  des  Nations  dont  on  examine  les  monumens 
dans  ce  Recueil;. l'Ibis,  le  Corbeau,  la  Chouette ,  TAi- 
gle,  &Ie  Coq.  Les  deux  côtés  de  ce  Retable  font  fou- 
tenus  par  la  copie  d'une  petite  Antiquité  qui  m'appar- 
tient: c'eft  un  pied  de  marbre  blanc;  je  n'ai  point  feit 
ufage  de  fon  couronnement.  La  partie  exprimée  par  le- 
deffein  a  deux  pieds  trois  pouces  de  hauteur ,  fie  le  couron* 
nement  eft  femblabe  à  celui  d'un  autre  pied  du  même^ 
genre ,  mais  beaucoup  plus  fort  &  plus  coafidérable  que^ 

diif 
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j'ai  rapporté  dans  le  premier  Volume  Planche  XCV« 

NMI. 

Vignette  de  la  Préface. 

Cette  petite  Infcription  bien  autentique  ^  •&  que  M: 
TAbbé  Barthélémy  ma  faitTamitic  de  me  rapporter  de 
Rome,  m'a  para  convenir  à  la  compofition  d'une  Vignette, 
à  caufe  des  teûilles  courantes  dont  elle  eft  enquadrée,  6c 
du  peu  d'explications  qu'elle  exige;  car,  après  l'avoir  lue  ain- 
fi  :  COSSVTIA  Marci  Liberta  TRYPHERA  ;  ce  qu'on 
pourroit  dire,  fe  réduîroît  à  des  réflexions  très-communes 
fur  le  nom  Grec  latinîfé  de  cette  femme  affranchie  d'un 
Marcus.de  la  famille  des  Coflutius,  dont  elle  avoit  reçu  | 
félon  lufage,  le  nom  avec  la  liberté.  J'ajouterai  feule* 
ment,  que  le  médiocre  volume  de  cette  Infcription  me 
perfuade  qu'elle  étoît  placée  dans  le  Columbarium ,  ou  le 
Tombeau  général  de  cette  famille  :  un  nombre  infini 
d*exemples  autorîfe  cette  opinion  :  les  deux  trous  dont 
elle  eft  percée,  ont  fervi  à  attacher  ce  petit  marbre  contre 
la  muraille. 

Hauteur  de  ce  petit  Marbre  deux  pouces  neuf  lignes  :  lon^ 
gueur  quatre  pouces  cinq  lignes. 

Oil-de-Lampe  de  la  Préface. 

Ce  petit  Piédeftal.  de  marbre  blanc  foutenoit  fans 
doute  autrefois  une  figure  de  Vénus ,  du  moins  le  Dauphin 
qui  fubfîfte  femble  llndîquer  :  ce  fragment  m'a  été  en- 
voyé de  TArchipel ,  fans  qu'on  ait  défïgné  le  lieu  où  il 
a  été  trouvé;  mais  on  voit  afTez  que  cet  ouvrage  eft 
Grec 

Hauteur  quatre  pouces  &  demi  :  environ  autant  de  largeur. 

finette  de  la  préfente  Explication. 

La  W^çitt^  de  cette  Explication  eft  compofée  d'une 
portion  de  Frife  de  la  Table  Ifiaque.  La  difliculté  de  trou- 


i 
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ver  des  monumens  Egyptiens  convenables  à  cette  former 
ne  m'a  pas  autant  engagé  à  préférer  îin  monument  déjà 
connu  9  que  le  défir  de  mettre  fous  les  yeux  du  Lecteur 
la  tête  du  Bacchos  barbu,  dont  la  Planche  IV.  de  ce  Vo- 


comme  préfentant  en  efiet  cette  Figure  un  très-grand 
nombre  de  fois. 

Qd-di'Lampe  de  cette  Explication. 

Le  Cul-de-Lampe  de  cette  Explication  préifente  tinf 
ornement  très- commun  fur  les  monumens  de  la  ville  de 
Perfépolis  ;  malgré  les  diflKrences  que  I  on  peut  remar-- 
quer  dans  la  forme  du  Scarabée,  on  reconnoit  toujours 
la  fource  Egyptienne. 

Vignette  des  Egyptiens. 

Cette  Vignette  repréfeme  une  ProcefHon  copiée 
d*après' un  Bas-relief  de  Perfépolis.  J'ai,  voulu  rappellera 
par  ledeffein  de  ce  monument,  Fîdée  de  Tancienne  com- 
munication de  cette  ville  avec  TEgypte.  On  verra  que 
les  rapports  ne  peuvent  être  plus  complets  :  les  apparen-^ 
ces  de  cette  communication  font  plus  étendues  dans  les^ 
Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lettres ,  pour  Tan- 
née 1758. 

Cut-de-'Lampe  des  Egyptiens. 

Le  Cul-de-Lampe  de  cette  clafle  eft  une  Amulette 
de  verre  conftamment  Egyptienne ,  qui  m'a  été  envoyée 
du  Caire  ;  elle  eft  percée  dans  fa  longueur,  &  le  travail 
en  eft  greffier:  elle  repréfente  un  des  Serpens  révérés  e» 
Egypte  :  la  matière  qui  forme  ce  reptile  ,  eft  blanche ,  & 
fe  deffine  des  deux  côtés  ;  le  verre ,  dans  lequel  elle  eft 
incorporée ,  eft  d*Qxi  jaune  très-£3ncé. 
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l^îgnette  des  Etrufques. 

Cette  Vignette  eu  remplie  par  un  ornement  courant, 
que  Ton  trouve  fréquemment  fur  les  raonumens  Etruf- 
ques >  fur  ceux  même  dont  la  matière  efl  la  plus  fragile» 
Quand  j'aurois  eu  des  'morceaux  plus  brillans^  jaurois 
préféré  celui-ci,  dans  le  defTein  de  prouver  que  ce  que 
nouS  connoiflbns  fous  le  nom  de  Poftes ,  étoit  fort  com- 
mun en  Etrurie  ;  &  que  cet  ornement,  admis  depuis  long- 
tems  dans  le  monde ,  a  reçu  dans  la  fuite  les  augmenta^ 
tions  dont  il  cft  fufceptible^  On  peut  en  juger  par  cette 
repréfentation  qui  ne  donne ,  en  quelque  façon ,  qu'une 
première.idée  de  Tobjet  :  il  eft  vrai  qu  elle  eft  copiée  d'a- 
près un  vafe  de  terre  cuite  ;  mais  je  dois  ajouter  que  ce 
même  ornement  eft  repréfenté  très-ordinairement  fur  les 
vafes  de  la  même  efpèce ,  &  du  même*pays. 

Cul'dç-Lampe  des  Etrufques. 

On  voit  fur  ce  Cul-.de-Lampe  une  Tête  dont  il  eft  dif- 
ficile de  déterminer  aujourd'hui  l'ancien  ufage:  elle  eft  de 
cryftal  de  roche ,  fa  forme  circulaire  eft  traitée  de  relief 
fur  une  bafe  abfolument  unie,  de  façon  qu'elle  peut  avoir 
été  employée  fans  être  fertie.  J'en  ai  rapporté  une  de  la 
même  efpèce,  mais  de  cornaline,  Planche  XXI.  N^. 
III.  de  ce  Volume;  &  j'ai  raflemblé  quelques  autres 
morceaux,  dont  la  deftination  doit  avoir  été  la  même. 
Cette  répétition  prouve  un  ufage  conftant ,  fans  qu'il  foit 
poffible  d'en  tirer  un  plus  grand  éclaircîflement. 

f^tgnette  des  Grecs. 

Cette  Vignette  cft  remplie  par  le  delTein  d  une  An- 
tiquité rapportée  de  Grèce  par  M.  l'Abbé  Fourmont, 
ÔC  confervée  à  la  Bibliothèque  du  Roi;  on  y  lit: 
E  V  fsra.vçL'yiOL  rop  E/ihp  Ilft^x  iv  K^œ^ct  rov  Apyov. 
Ce  Bas-relief  a  été  trouvé  dans  le  village  d'Emir  Pa- 
cha 
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cha  ^  dans  la  plaine  d'Argos  >  fui  la  muraille  d'une  Eglifè 
dédiée  à  la  Vierge. 

Je  ne  préfente  ce  monument  qtie  Gomme  on  problème 
.dont  j'avoue  que  je  ne  puis  donner  la  folution. 

Après  cet  aveu  fincère,  je  dirai  plus  hardiment  Tim* 
premon  que  j'en  ai  r^çue;  ôt  )e  porterai  mon  jugement 
ilir  les  parties  de  Tart^  autant  qju'il  eA  poifible  de  les  en*^ 
jrevoir  dans  un  aflez  mauvais  defiein^ 

Ce  Marbre  parok  au  premier  coup  d'œil  repréfenter  uii 
Tombeau;  mais  Texamen  contredit  cette  idée,  &per- 
fuade  qu'il  s'agh  plutôt  d'un  facrifice  domeftique.  En^ 
effet ,  cet  homme  âgé ,  couvert  ftngulièrcmerit  d'ûhe  im- 
pie draperie  depuis  la  ceinture  jufqu'auxr  pieds  ,  aflis  fuc 
un  lit,  tenant  une  coupe  dont  il  meparoît  vouloir  faire 
xme  libation ,  ayant  un  grand  vafe  auprès  de  lui  >  qu'une 
^eune  Efclave,  facile  à  diftinguer  par  la  différence  de 
{es  habits  y  femble  avoir  apporté  ;  enfin  cette  chèvre  qui 
accourt  >  &  qui  ne  peut  guères  être  placée,  dans  cet  en-^ 
droit  que  comme  une  viftime  préparée  ^tout  concourt  à 
donner  l'idée  d'un  facrifice  :  le  ferpent  repréfenté  traver- 
fant  les  pieds  du  lit,  pourroit  encore  perfuader  que  la  fanté 
eft  l'objet  de  cette  cérémonie.  J'ai  peut-être  pouffé  ui> 
peu  trop  loin  cette  explication  qui  ne  peut  être  que  va- 
gue 6c  arbitraire;  je  paffe proniptement  à  la  difpofition- 
des  Figures. 

.    Le  Vieillard  efl  très-'bîen  pofé  fur  fon  féant  ;  fon  ac- 
tion efl  douce  &  cependant  impérative^  convenable: à* 
un  père  de.faniille^  dont  les  droits  étoient  anciennement 
plus  décidés  &  {dus  établis  qu'ils  ne  lont  été  dans  lai 
iuite.  La  difpofition  de  la  femme  affifc  au  pied  du  lit  ne 
peut  être  ni  plus  belle  >  ni  plus  noble;  la  (implicite  gé*- 
nécale  &  particulière  du  groupe  des  quatre  grandes  Filles- 
&  delà  jeune  Enfant^  me  pareît charmante >  quoique  dans 
la  vérité  leur  diminution  foit  trop  confidérable  :  malgré 
ce  défaut  ^  leur  taille  fait  envifaget  la  difiérence  de  leuc^ 
TomeUh  e 
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âge  ;  £c  la  circonftance  de  c^tte  petite  Fille  me  paroît  iii^ 
diquer  le8  trois  générations  dont  c^te  Emilie  ^oit  alors 
coflipofée*  Cfis  parties  heureufes  pour  Tart  5  méritent  d'ê^ 
tre  relevées  5  6c  donnent  des  exemples  ^  dont  on  ne  fçau« 
toit  trop  fe  pénétrer.  La  barbe  du  Vieillard  empêche  qu'on 
ne  donne  ce  monument  à  un  tems  fort  ancien  ;  elle 
m'engagerott  à  croire  que  les  ufages  des  Romains  in* 
iluoient  dans  la  Grâce  >  quand  ce  BasHrelief  a  été  travail* 
lé>  &  qu^on  pourroit  Tattribuer  au  tems  des  Ântonins. 

Cul-de-Lampe  des  Grecs. 

Le  CuI-de-Lampe  de  cette  clafle  repréfente  le  Torfe 
de  marbre  d'un  jeune  Homme,  ou  fi  Ton  veut,  d*un 
Amour.  Les  monùmens  Grecs  de  Ronde-boOfe  font  très* 
fares  en  marbre  ;  ceux  d'une  petite  proponion  le  font  en- 
core plus ,  ^  peu  de  Cabinets  fe  font  vantés  à  jufte  titre 
jd'en  poflféder.  Cette  rareté  m'engage  à  préfenter  ces 
reftfs  infortunés  d'une  petite  Figure  qui  devoit  être  char- 
mante. M.  le  Roi ,  Architeâe ,  &  Auteur  du  bel  Ou- 
vrage fur  les  Antiquités  les  plus  confidérables  de  la 
Grèce,  m'a  donné  ce  petit  monument  qu'il  a  trouvé  lui- 
même  dans  les  raines  d'Athènes. 

Hauteur  de  ce^agment  quatre  pouces  cinq  lignes. 

f^tgnette  des  Romains. 

La  Vignette  des  Monùmens  Romains  efl  remplie  par 
un  morceau  de  cryftal  de  roche:  le  luxe  de  l'ancienne 
Romo  a  fm  grand  ufage  de  ctfstQ  matière,  il  paroît 
même  que  e'eft  avec  profofion ,  pour  la  décoration  inté- 
rieure oes  mailbns.  Cependant  les  cryftaux  travaillés 
font  affezrares.  La  netteté,  la  qualité  de  ce  morceau,  &  la 

Ç;écifion  decctte  guvlande  d'épis  de  bled  gravée  fur  cette 
aWe  de  cryfbl ,  rendent  ce  petit  monument  précieux, 
il  ^  travaillé  au  touret>  &  ne  peut  être  fouillé  avec 
pius'degoût.  Il  ne  parcHt  point  altéré  dans  Tes  dimenfions^ 


ET  DES  CULS-DE-LAMPES*     nor 

c  efl-à-dire^  que  je  ne  crois  pas  que  cette  plaque  ait  ja* 
mais  été  plus  grande. 

Longueur  trois  pouces  trois  Hgnes:  hauteur  un  pouce  neuf 
lignes^ 

Cul-de-Lan^e  des  Rêmains. 

Le  Cul-de-Lampe  de  cette  claflfe  préfente  un  petit 
Eléphant  9  dont  le  travail  de  le  defiein  font  fort  grofliers  : 
il  m'a  été  envoyé  d'Egypte  où  il  a  été  trouvé  depuis  peu 
de  tems.  Cependant  l'ouvrage  de  ce  petit  Bronze  efi  conf* 
camment  Romain* 

Longueur  dix-fept  lignes. 

f^ignette  des  Monumens  de  la  Gaul^. 

La  Vignette  de  ces  Monumens  eft  compofée  d'on  pe^ 
tit  Tombeau  de  marbre  blanc ^  dont  le  travail^  les  ca^- 
raâères^  &  même  le  nom  principal  de  Flnfcripcion^  (e 
rapportent  parfaitement  aux  monumens  trouvés  )ufqfa'id 
en  diffétens  endroits  de  Paris  :  des  rapports  (i  marqués 
m'ont  engagé  à  le  regarder  comme  un  monument  de 
cette  ville;  les  noms  &ecs>  aufli  corrompus  que  leur  0^ 
thographe^  m'ont  donné  toutes  fortes  de  facilités  à  cet 
égard.  J^ai  trouvé  ce  morceau  chez  un  Marbrier^  &  je 
n'ai  pu  remonter  à  la  fource  de  fa  découverte.  Le  recou«« 
vrement> ouïe  deflus  de  cette  Urne  ne  fubfifte  plus:  le 
refiç  eft  très-bien  confervé«  Cette  Antiquité  eft  du  moins 
Romaine;  fa  difpofition^  les  deux  Têtes  de  Jupiter  Âm- 
mon 5  ainfî  que  lesCicc^nes^  fymbole  de  l'amitié^  ne 
permettent  pas  d'en  douter.  D'ailleurs  9  les  parties  laté- 
rales font  tracées  par  des  lignes  parallèles  &  perpendicu- 
laires >  qui  confirment  la  comparaifon  que  les  Romains 
faifoient  de  leurs  Tombeaux  à  des  maifons. 

Voici  l'Infcription  plus  développée  6c  plus  exaâe  que 
dans  la  Vignette. 

cij 


«xvj    EXPLICATION  DES  VIGNETTES 

D.        M.        S. 

VIBIAE   ACTES.   L. 

SVESTILIVS  EPITHYMET 

CONIVG.  DVLCISSIM 

FECIT.       ET  SIBI 

ET.  L.  SVESTILIVS 

HVTHYCHVS.   LIB. 

Longueur  treize  pouces  :  hauteur  hutt  pouces  fept  lignes:  r 
i^aijjeur  neuf  pouces  cinq  lignes. 

Cul-de-Lampe  des  Monumens  de  h  Gaule. 

Un  des  ftiorceaux  qu'on  a  trouvés  entiers  dans  les  foùîP 
les  de  Sainte  Geneviève  >  forme  ce  Cui-de-Lampe  :  c*efl: 
un  Vafe  dont  la  couverte  eft  noir^.  La  forme  n  en  eft  pas 
élégante,  &  Tufage  en  a  toujours  été  incommode ,  puif- 
qu'il  n'a  jamais  eu  d'anfe  ni  d^oreiile  pour  le  tenir.  Oa 
trouvera  les  éclairciffemens  nécefTaires  fur  la  fouille  de^ 
Sainte  Geneviève ,  &  fur  la  petite  découverte  d'une  an- . 
cienne  Manufaâure  de  terre  cuit^,  dans  l'article  de  Paris> 
de  ce  même  Volume ,  Planche  CX. 

Hauteur  cinq  pouces  fepp  lignes  :  diamètre  cinq  pou  ces  huit^ 
Ugms^ 
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PREMIERE   PARTIE. 


DES    EGYPTIENS, 


Avant -PROPOS. 


L  u  s  on  étudie  >  ôc  on  examine  les  antiqui- 
tés de  ce  peuple  fage&  éclairé ,  plus  on  dé> 
couvre  des  veftiges  delà  communication  qu'il 
a  eue  très  -  anciennement  avec  fes  voinns. 
Mais  comment  pouvoir  concilier  ces  indications  avec  le 
filence  de  l'Hifioire,  A  l'on  n'admet  pas  que  dans  les 
commencemens  d'une  puiilance  folidement  établie,  £c 
TomellL  A 
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d'une  population  nombreufe  y  cette  nation  a  tenu  la  même 
marche  &  la  même  conduite  qu  on   obferve  chez  tant 
d^autres  peuples ,  c'eft-à-dîre>  que  d'abord  elle  s'eft  livrée 
comme  eux^  à  des  projetsd'étendue^  de  grandeur  >  Ôc  ;de 
putfTance  ;  mais  qu'elle  s'en  efi  dégoûtée^  ou  plutôt  cor- 
rigée dans  la  fuite  ^  enfe  renfermant  dans  fon  fein>  où- 
elle  trouvoit  tout  ce  qui  pouvoit  fuffire  à  {t,%  befoins  f  It 
efl  même  vraifemblable^  que  ce  parti  lui  fut  fuggéré  par  la 
fageffe  de  fa  politique ,  &  que  Tenvie  de  conferver  dans 
leur  intégrité  fes  loix  ^  fon  culte  ^  ôc  fes  ufages  ^  la  déter* 
mina  à  rompre  tous  les  canaux  de  communication  avec 
les  étrangers.  Rarement  rhiftoire  des  nations  ofire  t-elle 
de  pareils. exemples^  &  des  révolutions  de  cette  efpèce; 
mais  celle  des  égyptiens  femble  antorifer  cette  grande 
idée  >  ficfourflir  un  dénouement,  fans  lequel  il  eftbien  diffi- 
cile de  rendre  r aifon  de  tout  ce  qu'au  moins  on  entrevoit  >^ 
fi  Ton  n'en  a  pas  encore  des  preuves  complettes.  Peut- 
être  le  temt  nous  donnerai- il  iiir  ce  point  des  lumières 
sûres,  au  lieu  des  vraisemblances  &  des  demi-preuves, 
qui  par  leur  nombre  de  par  leur  poids,  forment  déjà  un 
puifTant  préjugé.  Uparoît  du  moins  certain^  que  les  Égyp* 
tiens  vivoient  dans  cet  état  de  fageffe  &  de  modération  , 
iorfque  les  Philofèphes  Grecs  allèrent  s^inftruire  à  leur 
école,  dans  toutes  les  parties  de  la  morale ^ du  gouverne- 
ment, du  culte  ^  de  laphiloibphie>  &  des  fciences.  Les 
variétés  qui  fe  trouvent  dans  les  récits  que  les  Grecs  ont 
faits  des  Egyptiens,  prouvent  la  méfiance,  ou  plutôt  la^ 
crainte  qulnfpiroit  à  ces  demiers  toute  efpèce  de  liaifon 
avec  les  étrangers.  Cet  efprit  d'éloîgnemcnt  avoit  alors 
prévalu  dans  la  nation ,  qui  d'ailleurs  évitoît  fans  peine 
des  hommes  qtfelle  méprifoit ,  &  que  fes  prêtres  ou  fes 
fages  ne  regardoient  que  comme  des  enfans.  On  ne  doit 
donc  pas  être  étonné  des  incertitudes ,  que  fait  naître  tout 
ce  que  les  Grecs  ont  dit  de  ce  peuple  :  ils  ont  puifé  dans 
des  foufces  ténébfeufes  en  eifcs- mêmes  ,  &  plus  obf- 
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cures  eficore^  fat  les  foim  quon  {nrenok  de  les  troubler. 
Maïs  les  mêmes  conje£hires,  qui  d'un  côt^  confirment 
d'une  manière  fi  plaufible  l'étendue  du  commerce  des 
anciens  Egyptiens,  tandis  qu'elles  nous  laiflent  de  l'au- 
tre dans  des  încertîtudes  for  Tépoque  qut  loi  convient , 
nous  ftnrt  auffi  foupçonner ,  qtfon  peut  en  placer  le  théâ- 
tre dans  ht  Chine,  dans  les  Indes,  flcdafris  l^EtMopie, 
c'eft-à-dire,  dansdeux  des  plus  grandes  parties  du  niohde, 
rAfîe>  ficTAfrique.  Dans  ra première,  on  rcmaroue,  au- 
jourd'hui ménrre,  des  bâtîmcns  qui,  foit  pour  la  tornïeôc 
la  magnificence,  foit  pour  la  folidité  de  la  conftruftîon , 
portent  Fempreînte  de  leur  ancienne  otigme,  comme  ffe 
récit  des  meilleufs  Voyageurs  en  fait  iol  La  Cfttrie  en 
conferve  des  monumens  peut-être  plus  durables  encore 
&  plus  firappans,  dans  les  caraâtères  de  fon  écriture  antî- 

2ue.  Sur  quoi  il  fout  confolter  trn. Mémoire  de  M.  de 
îuignes ,  qui  fera  inféré  dans  le  Recueil  de  PAcadémie 
des  Beiles-Lcttres,  pourFannée  ij^H  „  6c  dontle  Public 
voit  depuis  peu  un  extrait  féparé. 

QuantàrEthiopie,  elleeft  trop  peu  connue  pour  en 
parler  }  mais  il  eft  à  préfumef  quon  y  trouveroit  encore 
plus  de  traces  Egyptiennes ,  que  dans  tout  autre  pays.  Le 
voîfinage,  4c  f es  conquêtes  réciproques  des  deux  peuples, 
donnent  lieu  de  le  penfer.  Mais  comme  chaque  jour  on 
fait  des  pas  vers  la  lumière,  on  prévoit  aifément,  que  de 
nouvelles  connoifiances  multiplieront  les  preuves  d'une 
communication ,  à  laquelle  l'Egypte  aura  tout  l'honneur 
que  fon  ancienneté  &  fa  fagefle  femblent  lui  aflfurer.  Peut- 
être  mêmpe  devons -nous  elpérer>  que  îes  recherches, 
qcfon  commence  à  faire  chns  les  Indes,  par  rapport  aux 
hngues  Ôcaux  monumens,  diMperoncmie  partie  des  té- 
nèbres oh  nous  fonunes  plongés. 

Ai; 
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FLANCHE    PREMIERE. 

N^  I. 

Les  Arts  fournis  à  des  caufes  phydques  ^  ont  eu  des 
coimnencemens  plus  ou  moins  gromers^  &ces  commen* 
cemensonteu  des  fuites,  ceft-a-dire>  des  progrès  plus 
ou  moins  rapides.  L'Egypte  ne  pouvant  être  exceptée  de 
cette  loi  générale,  on  ne  doit  pas  douter  que  les  talens 
n'ayent  éprouvé  dans  ce  pays  les  nuances  fenfibles ,  qu'on 
remarque  chez  les  autres  nations  civilifées  :  néanmoins  les 
ouvrages  Egyptiens,  loin  de  favorifer  une' préfomption 
fi  naturelle ,  m'avoient  toujours  offert  jufqu'ici  une  éga.- 
lité  de  goût,  de  forme,  &  de  travail >  dont  j'étoîs  furpris. 
J'avois  donc  cru  devoir  attribuer  cette  uniformité  à  une 
prodigieufe  antiquité,  qui  n'a  voit  pas  permis  aux  premiers 
monumens de  renir  juiqia'à  nous.  Je  penfois  enfuite  que, 
less  proportions  étant  une  fois  connues  &  admifes ,  la  fu- 
perdition  &  le  fcrupule  avoient  mis  un  obitacle  à  ces 

Srogrès  fucceflli^  oùconduifentia  nature  &  la  pratique  > 
ans  une  contrée  fur-tout  ,  qui  ne  connoiffant  en  général 
que  (es  produâions,  étoit  anciennement  privée  du  fe- 
cours  de  la  comparaifbn.  D'après  cette  idée  qui.,  formée 
fur  les  objets  oue  fa  vois  fous  les  yeux,  eft  très-jufte  rela- 
tivement  à  l'époque  qui  lui  eft  propre,  plus  d'une  fois 
j'ai  annoncé  avec  éloge  l'égalité  des  proportions  obfervées 
par  les  Egyptiens. 

Mais  parmi  un  grand  nombre  de  monumens  que  je 
crois  avoir  été  trouvés  dans  la  haute  Egypte ,  comme  on 
m'en  a  fort  affuré,  celui  que  je  préfente  fous  ce  N*.  m'a 
fingûlierement  frappé.  Ilm.^a  pam  être  une  preuve  de  cette 
ignorance  primordiale,  &  de  ces  premiers  développe- 
mens  qui  fé  remarquent  chez  toutes  les  nations  policées» 
Enfin,  il  m'a  montré  une  partie  des  progrès  de  l'Egypte  x 
en  me  faifant  voir  un  de  les  phis  anciens  ouvrages» 
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Si  la  Figure  dont  il  eft  queftion^  ne  remonte  pas  aux  pro^ 
miers  fiècles  des  Egyptiens  >  elle  qû  du  moins  la  plus  an^ 
cienne  de  toutes  celles  que  j'ai  vues:  elle  efl  d'un  albâtre 
qui  n'a  point  de  veine }  cette  efpèce  de  pierre  eâ^tendre  , 
&  très-facile  à  travailler  ^  fur-tout  en  fortant  de  la  carrière. 
Le  vifage  ne  préfente  ni  rapport  dans  les  traits  >  ni  juâefFe 
dans  lenfemble;  les  yeux  ne  font  deflinés  que  par  des 
traits  d'une  feule  couleur  :  la  proportion  générale  eil  in« 
décife  >  &  le  corps  eft  formé  par  une  fimple  colomne  fans 
bâfe>  ou  plutôt  par  un  tronc  a'arbre  :  enfin  ^  quoique  tout 
indique^  &  l'ignorance  &  le  premier  développement  de 
l'art  y  on  y  voit  clairement  le  germe  du  goût  &  de  la  di£^ 
pofition  que  les  Egyptiens  ont  fuivi  conflammeat.  Cette 
Figure^  dont  les  bras  font  crbifés  fur  la  poitrine >  repré-« 
fente  un  Prêtre^  ou  une  Prêtrefle  ;,  car  la  difpofition  efl 
celle  d'un  homme  confacré  à  Ofîris  ^  &  la  coëfïure  efl 
plus  dans  Tufage  des  femmes  :  les  difiinâions  confiantes 
dans  des  tems  plus  modernes  5  n'étoient  peut-être  pas  en-> 
core  déterminées.  Cet  ancien  monument  a  été  décoré 
par  deux  couleurs  ^  le  noir  &  lé  verd  y  mais  appliquées 
avec  la  plus  grande  groffiereté  ;  la  première  ne  paroît  que 
fur  la  coëâiire^&  la  féconde  eft  la.  plus  générale.  Il  efl 
{ingulier  qu'elles  ayent  réfiâé  à  un  fi  grand  nombre  de 
(lècles  ;  mais  il  n'efl  point  extraordinaire  de  les  trouves 
employées  fur  une  Figure  de  ces  premiers  tems  ;  car  les 
hommes  ont  eu  befoin  de  la  révolution  d'un  certain  nom* 
bre  d'années  5  pour  admettre  la  fculpture  fans  le  fecour» 
de  la  couleur.  Au  rcttcy  on  ne  remarque  aucune  trace 
de  caraâères  fur  ce  monument.. 

Hauteur  fix  pouces  trois  lignes^ 

N^  IL  &  IIL 

.   Cette  Figure  5  de  pîene  tendre  >  ne  paroît  pas  avoir  eir 
iine  plus  grande  longueur^  que  celle  qu'on  lui  voit  aa^-; 

Aii| 
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jourd'hui5  eu  elleeft  terminée  fans  ancune  cafllirei  8c 
coupée  dans  (a  iiauteur  perpendiculairement  à  la  bâfe. 
J'en  ai  même  vu  plufieurs  de  cette  forme.  La  couleut 
rougeâtre  mife  à  plat  y  &  fans  aucune  tuption  5  fiibfîfte  en 
entier  fur  le  vifage:  on  voit  en  plufieurs  endroits,  non* 
feulement  quelques  traces  légères  de  couleurs  vertes  & 
bleues^  qui  prouvent  que  le  monument  étoit  orné  de  pein- 
ture fur  toute  fa  (uthcCf  mais  encore  Timpreffion  de  quel- 
ques caraâères  formés  avec  du  noir,  &  placés  d'aplomb 
fur  le  devant  du  monranent  ;  la  coëfiure  eu  celle  d'une 
fenamer  Ce  morceau  efl  fort  ancien  >  &  je  n'en  avois  point 
encore  podédé  de  cette  efpèce. 

Hauteur  fix  fonces  dix  lignes  :  hrgettr  trois  fouces  une 
Hgne. 

NMV.&V. 

La  poiition  accroupie  de  cette  Fîgtire  n'eff  point  nouvelle 
<lans  les  monumens  Egyptiens  ;  telle  eft  foirvent  celle  de 
quelques  divinités  particulières,  mais  [^us  ordinairement 
des  Prêtres  repréfentés  dans  Taâkm  de  pncr,ou  de  garder  la 
divinité  qu'ils  defiervoient.  La  Figure  de  ce  Numéro  pou* 
voit  donc  être  celle  d'une  perfonne  attachée  au  culte  du 
Cercopïthéfue  j  que  l'on  voit  prefque  toujours  dans  une  pa- 
reille pofition ,  la  plus  naturelle  a  cet  animal;  Ce  montH 
ment  préfente  une  fingularité  plus  marquée  ;  elle  coniîfle 
dans  le  bois  de^Sycomorre  dont  il  eft  formé,  flc  dans  ia 
grande  légèreté,proportioniiément  à  fon  volume:  on  a  pla<- 
ce  for  le  ^age  une  couleur  qui  imite  celle  que  la  nature 
a  donnée  à  l'intérieur  du  bois  de  Sycomorre  ;  tout  le  reftc 
eft  noir,  non  par  aucune  couleur,  mais  par  Fcnduît  d'un 
baume  dont  il  eft  généralement  couvert,  ou  pour  mieux 
dire ,  par  l'enduit  de  la  préparation  qui  fervoit  a  conferver 
*  îT^ezlexxnA  ^^^  corps.  *  Au  refte ,  ce  nK>nument  n'a  jamais  été  ni  plus 
VOi.desMem.de  ni  diâëremment  orné;  Je  le  crms  moins  ancien  que  celui 
U^ttv^Z  daNumérapcécédenc^ki  dî%ofid€)n;ufte  ôc plus  diftind* 
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de  toutes  les  parties  defon  corps  i  me  donne  cette  opinion^ 
Hauteur  fefl  pouces  fix  lignes  ;  largeur  trois  pouces  fept 
lignes*^ 

N^  Vï. 

Cette  anoe  Figure-  du  même  boi^i  mais  plus  pelante; 
quoique  jnoins  grande»  a  le  vifage  couvert^  ainfî  que  le 
corps ,  du  même  enduit  que  celle  du  Numéro  précédent  i 
mais  la  couléfur  du  bois  %  employée  G»  le  vifage  de  Tautte  j 
exprime  ici  les  che\'eux  &les  mains  ^  dont  wie  tient  la 
plante  Agroftis  ^  ce  qui  confirme  Tidée  de  la  prière  ;  mais 
ce  qui  conftate  la  pcêtriie,  ce  font  les  hiéroglyphes  écrits 
avec  cette  même  couleur  iurle  devant  de  la  rokbe>  de 
ma  font  bornés  par  un  trait  quatre  ^  comme  Cicétoït  vé^ 
ritablement  tm  Rétable  ;  la  draperie  ne  préfente  aucune 
plij  âc  la  plante  Perféa  que  Ion  voit  au  menton  de  cette 
Figure  >  nv'engageà  la  regarder  comme  celle  d'un  jeune 
Prêtre. 

Aucune  de  ces  trois  dernières  Figures  n'a  derrière  elle 
cette  large  bande  ûui  règne  dans  toute  la  hauteur  des 
monumens  plus  moaernes  ^  &  qui  pour  l'ordinaire eft  char*' 
gée  d'hiétc^lyphes  &  de  caraâères  ;  cette  folidité  me  par 
coic  une  augmentation  fuccefBve^  diâée  pac  Texpérience^ 
pour  fervir  d'appui  fie  de  fbutien  aux  monumens ,  d&  entre- 
tenue parle  défir  de  pafTerà  la  poftérité. 

Les  Numéros  IL  fie  IV.  font  aeifmés  fous  deux^poi nts^dë 
vue  y  pour  rendre  cette  petite  obfervation  plus  fenfible  au^ 
loueur.  Comme  la  Figure  du  premier  Numéro  eft  ronde  r 
&  que  celie*ci  reiTemble  à  la  Figure  dont  elle  eil  précé-^ 
dée^  par  tous  les  détails  dedifpofitidn  fie  de  travail ,  cette 
répétition  n'étoit  pas  néceffaire  à  leur  égard. 

Hautem  fix  pouces  neuf  lignes  ;  largeur  trois  pouces  onzt 
lignes. 
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PLANCHE    IL 

NM-&IL 

Vzg.  T.      J*Ai  dit  dans  TAvant-propos  du  fécond  Volume  de  ce 
Recueil^  mon  fentiment  fur  les  repréfentations  d'OHris^ 
6c  fur  la  rareté  dont  elles  me  paroifioient  ;  un  examen  ré- 
fléchi m'avoit  déjà  empêché  d'attfibuer  à  cette  Divinité 
plufieurs  Figures  qui  ne  préfentent  que  des  Prêtres  çonfa* 
crés  à  fon  culte  ^  comme  on  Ta  vu  dans  le  premier  Vo- 
lume. J'ai  néanmoins  fuivi  pour  lors  l'ufage  reçu  3  &  j'ai 
donné  le  nom  d'Ofiris  à  tout  ce  qui  pouvok  y  avoir  q6ei« 
que  rapport.  Ce  fragment  de  pierre  noire  mérite  d'autant 
plus  d'attention  9  que  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  préfente 
Ofiris  :  voici  ks  raifons  qui  me  déterminent  à  le  croire. 
iH  ifid.  &  ofir.      Plutarque  témoigne  que  partout  on  voit  Ofiris  refrifen^ 
té  nuà  fous  la  forme  humaine  y  tel  que  Priape ,  pour  figurer 
fa  vertu  d'engendrer  &  de  nourrir.  Ce  paffage  fufEroit  pour 
autorifer  la  dénomination  de  ce  monument.  On  pourroit 
m'oppofer  que  la  coëfliire  de*  cette  figure  convient  aux 
exemples  que  j'ai  rapportés  ^  &  aux  idées  que  peut  donner 
celle  que  Ton  voit  marquée  K  dans  la  Table  Ifiaque  de 
r  PI.  VII.  du  fc-  Pignorius  ;  je  répondrai  à  cette  objeâion  >  que  les  Divi- 
cond  Volume,      ^ités  Ics  plus  révérées  en  Egypte ,  &  les  plus  confidéra- 
bles ,  font  repréfentées  avec  des  parures  fur  la  tête.  D'ail- 
leurs cette  même  Table  Ifiaque  nous  montre  que  les 
Prêtres  &  les  Prêtreffes,  portoient  les  ornemens  caradé- 
rîftiques  de  la  Divinité  qu'ils  deffervoîent  :  ^eufs  parures 
étoient  fouvent  moins  chargées  ^  ou  préfentoient  d'autres 
diflPérences,  mais  ces  différences  très-difficiles  à  démêler  , 
ne  peuvent  guères  être  fenfibles  que  par  une  coiriparaifon 
très-rappochée  :  outre  le  fouet ,  attribut  qu'on  remarque 
prcfque  toujours  dans  les  repréfentations  relatives  à  Ofiris  , 
ce  monument  préfente  des  pofitions  fi  marquées,  &  fî 
conformes  à  ridée  que  Plutarque  donne  de  cette  Divinité, 

que 
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que  je  ne  balance  pas  à  la  reconnoître  fous  cette  image. 
La  groffièreté  du  travail  dans  ce  beau  relie  d  antiquité > 
alTez  entier  néanmoins^  pour  juger  que  Igs  jambes  étoient 
réunies,  m'engage  à  le  décider  d'une  antiquité  très-recu- 
lée ;  car  on  fçait  que  les  Egyptiens  ont  été  long-tems 
fans  réparer  les  jambes  de  leurs  figures,  &  l'opération 

2ue  la  fable  nous  rapporte ,  comme  ayant  »été  faite  par 
Ss  à  Jupiter,  ('  )  ne  peut  être  regardée  que  comme  une 
allégorie,  ou  plutôt  comme  une  alludon  faite  dans  des 
tems  pofiérieurs,  pour  défigner  l'enfance  de  la  fculpture. 
La  grande  antiquité  de  cet  Ofiris  peut  encore  fe  recon- 
Doître  à  la  précaution  que  l'artifle  Egyptien  a  prife  pour 
le  bras  élevé:  loin  de  le  féparer,il  Ta  confervé  dans  la 
maffe  de  la  tête  :  voyez  le  N^.  II.  qui  repréfente  le  der- 
rière de  la  Figure.  S'il  falloit  produire  d'autres  preuves 
Eur  établir  l'antiquité  de  ce  morceau,  j'ajouterois  que 
;  caraâères  gravés  derrière  la  Figure,  font  très-fimples 
&  très-négligés  ;  ce  peu  d'attention  fur  un  point  intime- 
ment lié  à  la  fuperfiition,  pourroit  fortifier  mes  préjugés  ; 
enfin ,  l'aâion  iemble  défigner  Ofiris,  ôc  je  crois  pouvoir, 
dire  que  cette  Divinité  paroît  au  jour  pour  la  première 
fois. 

Cett&Figure  porte  à  l'épaule  du  bras  qui  tient  le  foùët 
un  ornement  dont  les  Figures  de  cette  elpèce  ne  font  pas 
ordinairement  parées  ;  du  relie ,  elle  a  la  plante  Perféa  au 
menton  ,  &  les  parures  de  la  tête  &  du  col  reffemblent  à 
plufîeurs  de  la  Table  Iliaque.  La  gravure  préfente  des 
côtés  oppofés  à  l'original  ,  elle  ell  à  la  contre-épreuve* 
Hauteur  du  fragment  /ht  pouces  &  demi  far  le  devant^ 
cinq  pouces  &  demi  par  le  derrière. 

N*.  m. 

L'bxamen  de  la  Figure  d'Ifis ,  que  je  préfente  fous  ce 

(  1  )  Elle  Ckpaxz  les  anffts  de  ce  Dieu  »  iont  la  réimioA  Tempéchoit  de 
marcher.  Plus,  de  îfiéU  tr  Ojbr.  U  cite  Ewioxc  â  ce  fujct* 

Torrte  III.  B 
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Numefo  m'engage  à  faire  quelques  réflexions  fur  la  variété 
des  attribus  que  quelques  Auteurs  ont  donnés  à  cette 
Déefle- 

De  ifid.  &  ofi'      Plutarque  dit  formellement  :  Ifis  y  félon  quelques-uns  ^ 
^^.  ifefi  autre  chofe  que  la  Lune  j  &  les  images  de  cette  Déejfe  > 

auxquelles  on  dorme  des  cornes  y  ne  repréfentent  que  le  croif^ 
fant.  Les  motlumens  démentent  abfolument  cette  opinion 
rapportée  par  Plutarque.  Je  n'en  produirai  qu'un  exemple^ 
indépendamment  de  ceux  que  fournit  la  Table  Ifiaque>  à 
laquelle  je  renvoyé.  J'ai  fait  graver  dans  le  premier  Volume 
de  ces  Antiquités,  Planche  IV.  n*.  I.  une  très-belle  figure 
d'Ifis  y  elle  a  des  cornes  fur  la  tête ,  auxquelles  il  eft:  im* 
poflible  de  trouver  aucun  rapport  avec  celles  de  la  Lune  ; 
j'avoue  même  que  je  n'en  ai  point  vu  qui  puifle  fe  rappro- 
cher d'une  décifion  fi  prononcée,  &  d'un  paflage  auflî  for- 
mel. La  Figure,  dont  je  viens  de  parler,  feroit  au  contraire 
beaucoup  plus  clairement  expliquée  par  un  autre  paflage 
du  même  Auteur  ;  car  il  dit  quelques  lignes  plus  haut ,  ôc 
dans  le  même  ouvrage,  qu'Orusfdché  de. ce  que  fa  mère  avait 
laijfé  aller  Typhon  quil  lut  avoit  amené  prifonnier^fe  jettajùt 
elle  y  &  lui  ota  la  marque  de  la  royauté  quelle  portoit  fur  la 
tête  y  &  Mercure  lui  mit  une  coéffure  qui  rejfembloit  à  une  tête  de  * 
bœuf.  La  dépouille  de  ce  bœuf  eft  très-claîre  dans^la  figure 
à  laquelle  je  renvoyé.  L'arrangement  des  cornes,  &  l'aug- 
mentation du  difque  peuvent  être  un  alliage  de  ces  deur 
idées.  Mais  du  moins  on  ne  peut  nier,que  cette  coëffiire  né 
rappelle  Thiftoire  d'Ifis ,  d'Orus ,  &  de  Mercure.  Les  dif- 
férentes idées  métaphyfiouesj  relatives  à  la  Divinité  dTfisy 
conduiroient  trop  loin ,  fans  en  tirer  aucun  fruit.  En  eflëc 

Lib.  XI.  c.  17.  on  la  voit  comme  dcfignant  la  terre.  iElien  nous  apprend 
qu'elle  étoit  adorée  fous  la  figure  d'une  vache  ;  mais  Stra- 
bon  feroble  attribuer  à  Vénus  le  culte  de  cet  animal  :  Mo^ 

Ub.  xviufag.  memphit^y  dit- il ,  Venerem  colunt,  &  facram  vaccam  alunt, 
yîi.Gei«rv.i587.  ^emodmodum  JÎpis  quidem  in  Memphiy  Heliopoli  autem 

ibii.fag.  ss6.  Mncvis  fUitriuntur^  Il  ajoute  un  peu  plus  bas  :  Pojtea  ejt 
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j4phroditopolîtana  prafeâfura  j  &  civitas  eodem  nomme  in 
Arabia^  in  qua  bos  albafacra  alitur.  D'un  autre  côté>  Plu* 
tarque  dit  pofitivement  ç^'Ifts  eft  regardée  comme  yiénus  ou 
f  amour  de  toutes  chofes.  On  volt  par  ces  exemples  y  que  les 
idées  métaphyfîques  ont  fouvent  pu  jetter  une  aufli  grande 
variété  dans  les  interprétations  y  qu'on  en  voit  dans  les  at^ 
tributs.  Le  fecrct^  que  les  Prêtres  Egyptiens  étoient  dans 
Thabitude  d  obferver  y  les  engageoit  d'ailleurs  à  répondre 
avec  obfcurité  aux  queltions  des  Etrangers^  &  ceux-ci  ren^ 
doient  à  leur  manière  ^  ce  qu'ils  croy oient  avoir  entendu^ 
Cette  raifon ,  jointe  à  la  multiplicité  des  cultes  répandus 
dans  l'Egypte  9  qui  quoique  toujours  conihms  dans  chaque 
ville  >  ne  fe  reÔembloient  points  peut  fervir  à  expliquer,  les 
variétés  quepréfententlesmonumens  Egyptiens  fur  le  mê« 
me  fujet. 

Cette  difcui&on  mérite  fans  doute  le  nom  de  digrcffion^ 
d'autant  que  je  fuis  dans  l'habitude  raifonnable  de  ne  par- 
ler que  des  monumens  que  j'ai  fous  les  yeux  >  mais  indé- 
pendamment des  réflexions  générales  que  j'ai  cru  néceflai- 
(es  pour  la  juflefle  des  explications  >  il  m'a  para  convena- 
ble d'avertir  >  que  l'on  pouvoir  trouver  quelque  vache 
Egyptienne  dont  l'explication  fe  trouvera  &cilitée  par  les 
indications  que  je  viens  de  donner.  J'avoue  que  je  n'ai  va 
que  celle  de  la  Table  Ifiaque^elle  efl  gravée  fur  la  tranche>  Pîgnoriui  n%  }}• 
ou  fur  l'épaifleur  du  bronze  ^  mais  elle  eft  très-diflinâe.  * 

Je  reviens  au  petit  monument^  dont  je  me  fuis  trop  écar- 
té 9  &  je  dirai  que  je  fuis  bien  éloigné  de  regarder  la  gra- 
vure en  creux  de  cette  pierre  languine>  comme  étant  d'une 
antiquité  comparable  à  l'Ofiris  du  Numéro  précédent>mais 
^'avoueraiquel'Ifis^  dont  elle  nousa  confervé  la  repréfenta* 
tion>  me  paroit  d'une  extrême  fingularité.  La  draperie  comr 
plette  dont  elle  eft  exaûement  revêtue  >  fa  coëffure  (im-- 
pie  j  mais  plus  épaiife  que  je  ne  l'ai  jamais  vue  >  &  dont 
les  extrémités  retenues  par  la  ceinture  >  Cemblent  tenir  à  la 
draperie  y  les  manches  pliifées  >  les  pieds  chauffés  ^  tout  eft; 

Bij 
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fi  fort  oppofô  à  la  manière  ôc  aux  ufages  des  Egyptiens  >  que 
je  me  perfuaderois  volontiers  que  cette  Ifis  efi  traitée  par 
les  Romains  ;  d'autant  que  la  Figure  efi  courte  dans  Tes  pn>* 
portions  >  &  qu'il  faut  convenir  que  fi  les  Egyptiens  n  ont 
t)oint  connu  la  délicatefle  ^  la  légèreté  y  &  Télégance  5  je 
les  ai  vas  rarement  s'écarter  des  proportions  générales^  mê- 
me dans  les  ouvrages  le  plus  groflièrement  travaillés.  Peur 
confirmer  mon  opinion  fur  cette  pierre  gravée  y  j'ajoute 
comme  un  fait  connu  >  que  le  culte  Egyptien  fut  admis 
dans  Rome;  or  on  fçait  que  fouvent  les  coutumes  &  les 
pratiques  réligieufes  fe  font  fort  altérées  par  ces  fortes  de 
tranfmigrations  9  &  plus  encore  par  la  feule  révolution  des 
fiècles.  J'ai  donc  recours  au  changement  qu'une  religion 
doit  fouffrir^  en  fe  pliant  au  goût  &  aux  ufages  des  nations» 
pour  rendre  compte  de  cette  exceffive  draperie  ;  &  je  crois 
d'autant  moins  me  tromper  »  que  le  travail  de  cette  gra- 
vure eft  Romain.  A  regard  de  la  feuille  de  Lotus  y  qui  fur*' 
monte  la  coëfHire  y  elle  peut  faire  regarder  cette  Ifis  com-- 
me  une  Vénus  Romaine  habillée  à  l'Egyptienne.  Sur;tout 
Vzg^ieoi-  fi  Ton  défère  au  jugement  de  Jablonski  y  qui  penfe  que  la 

feuille  de  Lotus  donnée  à  Harpocrate»  efl  une  allégorie 
des  fleurs  &  de  l'enfance  de  la  nature  au  printems  »  & 

3u'on  ajoute  à  cette  idée  celle  que  fak  neutre  le  pafTage 
e  Strabon  qu'on  a  rapporté*^ 

N^  IV.  &  V. 

Je  ne  puis  regarder  la  Figure  gravée  (bus  ce  Numero^quc' 
comme  la  repréfentation  (f  un  (impie  Egyptien.  Son  calè-^ 
^on  ou  tonnelet  ne  permet  pas  de  méconnoître  l'ufage  de- 
cette  nation.  Cet  homme  n'a  d'ailleurs  aucun  attribut  dif-- 
tinûif  ^  ni  d'état  ni  de  fuperflition.  Ces  fortes  de  repréfen-^ 
dations  particulières  étoient  infiniment  rares  chez  les  Egyp^ 
tiens  y  le  culte  &  les  allégories  étoient  prefque  Tunique 
objet  de  leurs  Arts  y  par  conféquent  les  monumens  de 
cette  efpèce  ne  iè  trouvent  pas  communément.  Tout 
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confirme  que  Tantiquité  de  celui-ci  eft  aulli  leculée  5  que 
le  mouvement^ôc  le  détaché  des  )ambes  peuvent  le  permet^ 
tre>  quoique  d'ailleurs  elles  tiennent  au  corps  applati  qui 
fert  d  appui  à  toute  la  Figure  ^  &  qui  ne  préfeitte  aucune 
trace  d'hiéroglyphe.  Une  des  plus  grandes  fîngularités  de 
ce  monument  y  dont  le  travail  eft  groflîer  >  confifte  dans  la 
coëfiure  ;  c'eft  une  efpèee  de  bonnet  rond  >  qu'on  n'eft  point 
dan»  l'habitude  de  remarquer  fur  les  monumens  Egyptiens^ 
Ce  bonnet  >  qui  n'a  jamais  été  furmonté  d'aucun  coj^s  y  ôu 
plutôt  d'aucune  parure  ^  eft  femé  de  petits  cercles  dont  le 
centre  eft  marqué  par  un  points  comme  on  peut  le  voir  fui! 
ks  deux  afpeâs  du  deflein.  On  remarque  dans  la  Table  Ifia*^ 
que  ces  mêmes  ornemens  placés  fur  aes  bonnets  d'une  fof^ 
me  différente^ 

Cet  Egyptien  tient  dans  chacune  de  fes  mains  ^  qni  font 
fermées  y  des  corps  peu  faillans  &  qui  me  font  inconnus , 
for-tout  à  les  regarder  de  face  ;  mais  en  les  confidéf ant  d'un 
autre  côté ,  comme  on  le  peut  voir  au  Numéro  V.  on  dif^ 
tingue  un  objet  reffemblant  à  des  feuilles.  Si  on  en  étoit 
affuré  y  ce  feroit  la  plante  yîgroftis  que  les  Egyptiens  por- 
toient  dans^  leurs  mains  y  en  adorant  les  Dieux  9  pour  té- 
moigner leur  reconnoiffance^  &  pour  conferverlefouve-' 
nir  de  leur  première  nourriture  :  dors  cet  Egyptien  feroit 
repréfenté  allant  au  temple  ;  ôc  la  figure  auroit  pour  objet- 
la  repréfentation  d'un  devoir  religieux  dont  aucun  Egyp-* 
tien  ne  pouvoit  fe  difpenfer.  Au  refte  ^plus  on  manque  de 
reffources  pour  l'explication  de  ces  monumens  bizarres  te 
peu  communs  5  plus  on  doits'empreffer  de  les  eommuni-* 
quer  au  Publia  ^  dans  l'efpérance  de  s'infteuire  5  &  de  tirer 
des  éclairciflemens*  C'eâ  de  l'examen  y  de  la  critique  mê-^ 
me  ^  &  de  la  contradiâion  qu'on  peut  les  attendre. 

Ce  monument  eft  d'une  matière  plus  noire^mais  de  mê- 
me qualité  que  le  Numéro L  de  cette  Planche^ c'eft-à-diie^« 
âe  pierre  à  aiguifer. 

Hauteur  avecfaplime  qui  ifafouffert  aucune  altération  y» 
'&  qui  tient  à  ta  Figure  ,  fix  pouces  deux  lignes^ 
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PLAISICHEIII 

N^  L 

J'ai  rapporté  dans  la  Planche  précédente  une  Figure, 

3ue  je  regarde  comme  la  repréfentation  d'Ofiris  ;  j*en  ai 
étaillé  les  raifons  ,  je  ne  pourrois  en  donner  d'autres  à 
Toccafion  du  monument  de  ce  Numéro.  Ce  fécond  exem- 
ple fufHroit  pour  autorifer  le  premier  :  cette  Figure  eft  de 
bronze 5.&  plus  entière  que  la  précédente,  mais  elle  efl 
moins  confervée  >  6c  je  la  crois  d  un  tems  fort  poftérieur* 
La  réparation  des  jambes  y  &  quelques  mouvemens  indi-* 
qués  dans  la  Figure  y  me  mettent  en  droit  de  le  préfumer  : 
le  culte  de  cette  Divinité  a  été  d'une  fi  longue  durée  y  que 
fes  repréfentations  doivent  avoir  éprouvé  tous  les  change- 
mens  &  toutes  les  altérations  que  la  fucceflîon  des  fiècles 
9  fait  fubir  aux  Arts  en  Egypte.  Je  ne  m'arrêterai  point  aux 
apparences  de  la  gorge  ^  non  plus  qu'aux  proportions  de  la 
tête  y  pour  établir  des  idées  dont  je  ne  vois  aucune  trace 
chez  les  Egyptiens ,  c^eft-à-dire,  pour  trouver  dans  cette 
Figure  la  réunion  des  deux  sexes*  Je  fixais  que  la  Lune  a 
été  également  regardée  comme  Dieu  y  ou  comme  Déeife^ 
mais  cette  alternative  n'a  jamais  régné  dans  l'Egypte.  L'i- 
dée première  du  Soleil  &  de  la  Lune ,  que  Ion  voit  cont 
tante  dans  ce  pays  y  idée  dans  laquelle  on  retrouve  toujours 
Ofiris  &  Ifis  y  ne  permet  point  a  adopter  une  pareille  fup- 
pofition»  D'ailleurs  le  bronze^  dont  je  fais  mention^  a  beau^ 
coup  fouffert,  &  le  verd-de*gris  l'a  beaucoup  altéré  y  prin- 
cipsdement  fur  le  haut  de  la  Figure.  On  voit  que  la  tèto 
étoit  furmontée  par  une  parure  qui,  n'étant  point  formée, 
en  bonnet,  devoit  être  légère  ,  mais  elle  ne  fubfifte  plus^ 
Ce  monument  ne  préfente  d'ailleurs  aucun  attribut ,  ôc 
n'eft  chargé  d'aucun  hiéroglyphe.  Son  plus  grand  mérite 
eft  la  confirmation  d'un  monument  auffi  difficile  à  rencoiv* 
trer,  que  la  figure  de  ce  Dieu  eft  juftement  &  Amplement  j 
traitée. 

Hauteur  fept  pouces  huit  lignes. 
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On  voit  fouvent  fur  les  monumens  des  figures  de  fem« 
mes^  avec  les  têtes  des  animaux  ré  vérésdans  chaqueNome^ 
ou  chaque  canton  de  l'Egypte  ;  cette  répétition  doit  en 
général  les  faire  envifager  comme  des  repréfentatibns  d'I- 
fis  y  chargée  des  caraâères  particuliers  ae  Tanimal  adoré« 
La  Table  Ifîaque  nous  en  fournit  plufîeurs  exemples  ^  & 
nous  voyons  de  plus  que  les  Prêtres  &  les  Prêtreffes  por-* 
toient  dans  de  certaines  cérémonies  les  mafques  de  ces 
mêmes  animaux  ;  il  eÂ  aifé  de  diflînguer  lès  repréfentations 
poftiches  de  la  Figure  même  y  quand  TArtifle  a  voulu  la 
fuppofer  véritable  :  telle  efl  celle  de  cette  Ifîs^  à  laquelle 
on  n'a  réfervé  aucune  épaiffeur  pour  le  vifage  y  &  qui  con- 
fervant  l'imitation  de  toutes  les  parties  du  corps  ^  conferve 
auffi  la  parure  de  tête  y  &  même  la  coëfiure.  L'Artifle  à 
fait  fortir  du  col  la  partie  fupérieure  du  ferpent  Cnuphis  ovb 
Cnephis  y  nommé  par  les  Grecs  jlgathodèmon  y  &  devenu 
chez  les  Romains  Bonus  gemus.  On  fçait  que  cet  animal 
avoit  un  temple  à  Elephantine  >  par  conféquent  on  peut  J^^^*  ^*  '^'^ 
regarder  ce  monument  comme  fabriqué  dans  cette  ville. 
Il  efl  à  préfumer  que  >  quoiqu'un  peu  grand  pour  cet  ufage> 
ce  bronze  a  fervi  d'amtulette  ;  du  moins  la  bélière  qu'il 
porte  derrière  la  tête  y  pourroit  le  perfuader.  Au  refte  y  je 
puis  affurer  que  cette  Figure  ne  fe  trouve  pas  commune-^ 
ment  y  &  que  celle-ci  efl  la  première  que  j'aie  vue* 

Hauteur  trois  pouces  feft  Ugnes^ 

NMII. 

Ce  petit  Scarabée  percé  pour  fervir  d'iamulette  y  &  for- 
mé d'une  agathe  noire  y  tirant  fur  le  verd  y  préfente  deux 
caraâères  hiéroglyphiques  y  qui  pourroient  indiquer  tel 
emblème  que  Ton  vouaroit  croire  renfermé  dans  la  figure 
de  l'œii^  6c  dan3  celle  de  la  clef  ou  du  Tau^  regardées  l'une 
&  l'autre  comme  fymboles.  Une  explication  aufli  vague 
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que  celle  qu'on  pourroit  tirer  de  ces  fignes ,  ne  m'auroît 
point  engagé  à  rapporter  ce  petit  monument  ;  mais  il  ma 
paru  qu'il  pouvoit  faire  fentir  plus  aifément  5  à  caufe  de  fa 
(implicite  y  le  pafTage  des  hiéroglyphes  aux  caraâères  cou-» 
rans  ;  ce  pafTage  eft  du  moins  clairement  indiqué  par  la 
figure  de  loeil  y  que  préfente  cette  gravure  ;  après  avoir  été 
en  premier  lieu  deffiné  avec  tous  fes  détails  >  il  n'a  plus 
confervé^  pour  devenir  une  lettre  >  que  le  trait  extérieuc 
qu  on  lui  voit  ici. 

PLANCHE    IV. 

N^  L&IL 

Le  monument  de  terre  cuite  rapporté  fous  ce  Numero>  a 
été  moulé  fur  une  matière  plus  dure  ;  l'original  &  la  copie 
ont  été  également  deftinés  à  fervir  de  fceau  >  car  la  forme 
&  le  volume  ne  permettent  pas  de  voir  ici  une  amulette; 
D'ailleurs  les  vingt-deux  repaires  >  placés  dans  la  plus  gran^ 
de  circonférence  y  pour  augmenter  la  force  ôc  la  facilité  de 
l'empreinte,  fuffiroient  pour  prouver  l'ufage  que  je  lui  at- 
tribue y  Çi  la  poignée  y  dont  on  apperçoit  les  reftes  dans  le 
profil  defliné  fous  le  Numéro  II.  ne  confirmoit  cette  defii-r 
nation.  Les  fceaux  n'étant  pas  autrefois  fi  fréquemment 
employa  par  les  Princes  y  celui-ci  peut  avoir  été  fait  par 
rapport  au  commerce ,  c'eft-à-dire ,  pour  marquer  quel^. 
ques-unes  des  denrées  ou  des  productions  du  Nome  qui  xé-^ 
véroit  Bacchus  en  particulier.  En  effet ,  les  deux  grappes 
de  raifin  y  repréfentées  aux  deux  côtés  de  la  Figure  placée 
elle-même  au  milieu  de  la  lyre  &  de  l'amphora  ;  le  chaiu^ 
meau  y  que  les  Grecs  &  les  Romains  ont  donné  au  Dieu 
Pan  ôc  aux  Satyres  y  tout  préfente  le  Bacchus  Egyptien  y  fie 
j'efpère  prouver  par  les  autres  monumens  de  cette  Plan- 
che y  que  ce  Dieu  très-diûingué  d'Ofiris ,  p^utétre  regardé 
coinme  le  Katapogon  ou  le  Bacchus  barbu  ^  dont  parle 

Diodgro 
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Dlodore  de  Sicile*  Ce  monument  j  en  nous  faifant  voir  la    Uh.  ^.pag,  197. 

reprcfentation  de  cette  ancienne  Divinité ,  nous  apprend  à;Jiif*^.pag.zJi. 

en  même  tems  qu  elle  avoit  beaucoup  de  rapport  avec  le  1^04, 

Silène  des  Romains  ^  mais  qu'elle  étoit  coëffée  avec  des 

plumes.  Dlodore  ^  à  la  fin  de  fon  troifième  Livre  ^  &  au 

commencement  du  quatrième  y  nous  inftruit  de  tout  ce 

qu'on  peut  fçavoir  fur  les  Bacchus  de  l'antiquité  >  ainfî  on 

ne  peut  reprocher  aux  Anciens  de  n'avoir  pas  parlé  de  ce^ 

luî-ci  en  particulier  ;  mais  on  eft  en  droit  d'accufer  les  Mor 

dérnes  de  n'en  avoir  pas  connu  la  véritable  repréfentationi 

d'après  la  defcription  dés  Anciens.  Diront-ils  qu'à  cet 

égard  nous  puifons  nos<:onnoiirances  uniquement  chez  les 

Auteurs  Grecs  ficLaôt^s^qui  par  leurs  contrariétés^  ne 

peuvent  fournir  <}ue  des  lumières  incertaines.  Cette  excufe 

eft  fouvent  très*jufte  >  &  doit  nous  rendre  refervés  fur  les 

explications  ;  maiselle  n'eft  pas  recevable  y  quand  les  An* 

ciens  s'énoncent  avec  tant  de  clarté.  Sans  pouflèr  cette  dl^ 

freflion  plus  loin  y  contentons-nous  de  faice  obferver  com« 
ien  les  preuves  de  fait  y  données  par  les  monumens^  font 
utiles  pour  l'intelligence  des  Ecrivains  de  l'antiquité. 

Je  ne  di/ïïmulerai  pas  qu'on  pourroit  regarder  la  figure 
de  ce  Numéro  >  comme  la  repréfentation  du  Bacchus 
Indien  :  cette  idée  fe  préfente  naturellement  à  l'efprit  ; 
mais  il  ne  faut  pas  oublier^  que  Séloffaris  porta  dans  l'Inde 
le  culte  de  cette  Divinité  y  qui  par  conféquent  étoit  Egyp* 
tienne  d'origine.  Plutarque  veut  non-feulement  que  Dio- 
nyfius  y  ou  Bacchus ,  foit  la  même  perfonne  qu  Offris  y 
opinion  qui  n'a  pas  été  inconnue  à  Diodore  ;  il  ajoute  de 
plus  y  que  Sérapis  y  qu'il  identifie  avec  Ofiris  y  eft  aufli  le 
même  que  Pluton.  Telle  eft  l'obfcurîté  qu'il  répand  fur 
cette  matière.  Diodore  lui-même,  après  avoir  diftingué     voyczL/^.irr. 
trois  Bacchus,  dont  le  plus  ancienitoit  celui  de ilnde^ie  P^g- 97*  to?.  & 
Barbuy  ne  laifFe  pas  de  dire  enfuite,  que  le  premier  de  tous  ^»- '»^-f  «•  "^ 
étoit  fils  d'Ammon  &  d' Amalthée  :  d'où  il  réfulte  qu'il  y 
fixu  un  Bacchus  parQculiei;  à  l'£gypcp>  le  plus  apciea  de 
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tous  f  &  qu^U  ne  faut  pas  confondre  avec  Ofirîs; 
2>#  nât.  Deor.      Cicëron  nomme  aïkfi  plufieurs  Dianyfîus  >  &  dit  que  le 
^'^'  ^*  fécond  étoit  fils  du  NiL  Que  celui-ci  ait  oris  fen  nom  de  la 

ville  de  Nyia  lituée  en  Arabie  j  ou  pour  l'avoir  fondée  >  ou 
pour  y  avoir  été  élevé  9  comme  le  prétendent  plufieurs 
Auteurs  ^  il  fera  toujours  cooftant  oue  ce  Dieu  étant  fils  du 
Nil  eâ  Égyptien ,  ôc  très-difiingué  d'Ofîris. 

Après  avoir  préfenté  les  idées  génér^^  que  Ton  peut 
tettrer  des  Auteurs  >  fiir  le  pays  &  Tancienneté  de  cette 
Divinité  p  je  vaîs  examiner  le  ûtonument  $  &  lever  quel* 

ris  doutes  qu'il  peut  &ire  naître.  La  lyre  ^  placée  i  coté 
Dieu^  par<nt  montée  de  fept  cordes  ^  iuivant  Tuiagc 
anden*  On  fçaît  que  Imvention  de  cet  infiniment  eu  u^ 
cribuée  à  Mercure  :  il  le  forma  ^  dit-*on  >  d'une  écaille  de 
tortue  y  qu'il  avoit  trouvée  fur  les  bords  du  NiL 

La  forme  de  l'amf^tQre  pounoit  faire  douter  de  VotU 
gine  que  je  donne  au  monument  :  on  oourroit  même  aller 
guer  le  défaut  d'exemples  Egyptiens ,  les  vafes  de  ce  gen« 
re  que  nous  coanoiffons  étant  ordinairement  Etrafoues  ou 
Romains  i  mais  quoique  les  Canopes  >  &  les  autres  Vafes  p 
dont  les  Egyptiens  fiiiibient  ufagei  fuifent  d'une  forme 
différente  >  non-feulement  nous  ne  les  connûiBbns  pas 
tous  p  mais  je  tcouve  beaucoup  de  vraifemblance  à  crolœ  p 
que  les  Etrufques  om  tràs«anciennement  emprunté  de 
l'Egypte  une  forme  de  vafe  >  que^dans  la  fuite  ils  ont  corn* 
muniquée  aux  RcHuains.  Le  trépied  à  jouri  qui  foutient 
l'amphore  >  efi  fufceptible  des  mêmes  objeâiom  5  mais  la 
réponfe  eu  encore  j^us  fimple  :  quiconque  a  £dt  uiage 
d'un  vafe  dont  la  bafe  eft  pointue  ^  a  dà  recourir  au  moyea 
le  plus  fimpie  jpour  en  faire  ufage» 

A  l'égard  de  l'anciennecé  du  monument  >  je  regarde 
l'ouvrage  >  dont  il  eâ  orné^  comme  foumis  à  la  variété  que 
la  révolution  des  ftécles  a  caufée  dans  fit  difpofition  ;  car 
on  ne  peut  regarder  la  figure  comme  l'image  qu'elle  avoit 
dans  fa  première  onginei  malgré  la  groffiéreté  de  fon  tra^ 
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vzily  )c  crois  devoir  en  attribuer  la  ^brique  au  premier 
tems  des  Ptolomées;  Taâion  de  la  figure,  &  la  répara- 
tion des  bras  &  des  jambes  >  m'empêchent  de  la  faire  re« 
monter  plus  haut.  J'ajoute  les  raifons  fuivantes  à  ce  pré^ 
jugé. 

Le  règne  des  Ptolomées  doit  être  regardé  comme  Té- 
poque  du  changement  de  l'ancienne  conftitution  de  TE^ 
gypte,  du  côté  des  Arts  ;  alors  la  communication  avec  la 
Grèce  ouvrit  les  yeux  de  Tartifle  Egyptien  le  moins  éclan 
ré;  mais  quoique  les  routes  les  plus  sûres  pour  arriver  à 
fimitatîon  foient  connues ,  o»  le  trouve  a  autant  moins 
en  état  de  les  fuivre,  que  Fon  n'a  point  fait  les  études 
tiéceflaires  pour  l'exécution.  Tel  doit  avoir  été  TArtifte^ 
qui  a  travaillé  ce  creux  ;  je  ne  le  regarde  point  du  tout 
comme  le  plus  foible  de  fon  tems;  les  parties  d'ignorarn^ 
ce  &  de  groffiéreté>  qu'on  remsurque  dans  fon  ouvrage  p 
font  réfléchies;  on  fent  qu'elles  lui  ont  coûté  beaucoup; 
&  comme  il  n'étoit  pas  capable  tf  inventer  6c  d'exécuter 
une  figure  en  mouvement  >  on  voit  que  la  tête  6c  les  zt^ 
tributs  étant  une  &ite  des  anciens  ufages  9  font  aufli  beau* 
coup  mieux  traités.  D'ailleurs  ^  la  defiinatîon  de  ces  fceaux 
m'a  encore  perfiiadé^que  cet  Artifie  étoit  le  plus  habile  de 
fes  contemporains  ;  en  efièt  y  ces  fignes  ou  ces  fortes  d^em- 
preintes  IbntdeiHnées  pour  Tulagedes  perfonnes  confidé* 
râbles  9  ou  ne  fervent  qu'à  des  objets  publics:  pour  l'un 
comme  pour  l'autre  ^  on  ne  doit  point  avoir  négligé  le 
choix  du  meilleur  fiijet.  Mais  à  quelque  ufage  que  ce  grand 
cachet  ou  ce  fceau  ait  été  deftiné^  6c  dans  quelque  fîècle 
<ju*H  ait  été  exécuté,  la  Table  Ifiaque  nous  préfente  qua- 
torze fois  la  même  tête,  vue  de  face  comme  fur  cemo* 
nument;  cette  belle  Table  ne  remonte  pas  elle-même  à 
un  tems  fort  reculé  ;  ainfî  ils  peuvent  s'accorder  plus  aifér 
lïient. 

Au  reftc,  je  ne  puîs^dévîner  ce  que  la  figure  de  ce  Nu- 
itaero  tient  dans  une  main  ^  qui  pofefor  un  de  fes  genoux. 

"  .Cij 


20  A  N  T  I,Q  U  I  T  E'  S 

On  verra  plus  bas  que  les  Romains  ont  confervë  des  traces 
roy« Paunco-  ^  ce  Bacchus  bartfu.  Les  Grecs  nous  préfentent  aufli 
éûa!^'dc\'Abbé  cette  tradition.  Ce  fceau  ma  été  envoyé  du  Caire,  il  y 
Gcdoyn,  Tome  a  environ  deux  ans* 
liwv.'Tdjf!'"*      5b»  p/us  grand  diamètre  eji  de  trois  pouces  &  demi^ 

N*.  HT. 

Je  dois  convenir  que  j'ai  long-tems  regardé  comme  utt 
ornement  fantaftique ,  les  huiles  de  Bacchus  fi  fouvent 
répétés  fur  la  Table  Ifîaque  :  la  Figure  précédente  m'ayant 
éclairé  fur  leur  compte  >  m'a^  néceflairement  conduit  à  des 
recherches  qui  donneront  à  ce  Dieu  unediflinâion  fî  conf* 
tante  6c  fi  marquée,  qu'on  ne  pourra  plus  le  confondre 
avec  les  autres  Divinités  Egyptiennes  :  j'ai  donc  retrouvé 
en  premier  lieu  ,^dans  le  Cabinet  des  antiquités  du  Roi^ 
la  tête  de  ce  Dieu  vue  de  face ,  quoique  pofé  fur  le  pro-> 
fil  >  &  fervant  de  coëflure  à  trois  Harpocrates  de  marbre 
exécutés  en  creux,  ces  monumens  m'ont  expliqué  une 
partie  de  la  Pierre  verte  gravée  de  la  même  façon ,  &  que; 
ce  Numéro  préfente  ;  non*feulement  on  y  voit  la  même 
parure,  &  le  même  ornement  qui  fert  de  coëffure  à  cette 
Figure  en  pied  ;  mais  un  des  Harpocrates  du  Roi  en  efl 
également  coëffé.  Il  porte  de  plus  comme  la  Figure  de  ce 
Numéro,  &  dans  chacune  de  fes  mains,  un  ferpent,  ua 
fcorpion,  &  je  crois,  un  chevreau.  Jevoudrois  pouvoic 
expliquer  cette  allégorie;  je  la  crois  fondée  fur  les  hiéro- 
glyphes ;  telle  qu'elle  foit,  je  n'en  ferai  pas  plus  long  tems 
occupé  ;l'ornement  de  fa  tête,  c'eft-à-aire,  celle  du  Bac^ 
chus,  m'a  feul  engagé  à  la  rapporter:  cependant  je  dois 
entrer  dans  quelques  autres  détails  par  rapport  au  moxiu^. 
ment  dont  il  efl  queftion- 

Le  travail  &  la  difpofition  de  cette  gravure  me  paroiC^ 
fent  abfolument  dans  le  goût  de  la  Table  Ifiaque  ;  l'aftioa 
&laféparationdesbras  &  des  jambes  font  abfolument 
les  mêmes.  Il  eu  yxai  que  lejeunehomme,  pofé  fur  ua 
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fc^DCodîle^  ti'a  aucune  forte  de  vêtement,  &  qu'il  ne  porte 
que  rornement  de  col  très-commun  fur  la  même  Table 
Ifiaque.  Enfin,  on  pourroit  croire  que  cette  Figure  repré- 
fente  un  Voyageur,  car  on  voit  des  cheveux  au-dclîbus 
de  fa  calotte  ou  de  fon  bonnet:  d'un  autre  côté,  Dio-  Voyez  Dhi^ 
dore  nous  apprenant ,  que  non-feulement  les  Prêtres  fc  ^''^'  '•  f^^*  *^* 
xaibient  la  tête  6c  la  barbe,  mais  qu'ils  laiffoient  croître 
leurs  cheveux  dans  les  funérailles,  on  pourroit  fe  pexfuadec 
avec  plus  de  vraifemblance ,  que  ce  jeune  Prêtre  eu  tc^ 
préfenté  dans  cette  fon£tion.  Cette  Figure  pourroit  encore 
n  avoir  de  rapport  qu'aux  animaux ,  dont  on  voit  la  repré- 
fentation  dansies  mains»  Le  Rétable,  placé  a  côté  de 
la  Figure  &  dont  les  caradères  font  écrits  horifontale<* 
snent ,  eft  femblable  pour  la  forme,  &  la  difpofition  à  ceux 
de  la  Table  Ifiaque.  Il  pourroit  renfermer  la  prière  pro- 
noncée dans  la  cérémonie  des  funérailles;  mais  fl  l'on  a 
voulu  repréfenter  une  Divinité  avec  les  fymboles ,  &  tous 
fes  accompagnemens  métaphyfiques ,  l'infcription  renfer- 
mera ,  ou  l'explication  de  fes  attributs ,  ou  la  prière  qfi'oà 
étoit  dans  Tufage  de  lui  adreffér. 

Il  eil  inutile  de  rapporter  le  revers  de  cette  pîerrc.  II 
lepréfente  un  vafe  pareil  à  celui  que  j'ai  donne  dans  le    Penche  ir.  Nier 
fécond  Volume.    "^       .      .       ^      '  "^^^^"^ 

N^  IV. 

La  tête  du  Bacchus  Égyptien  n'étant  employée  dans 
le  Numpro  précédent,  &  dansies  monumens'que  j'ai 
cités  du  Cabinet  du  Roi ,  que  comme  une  coëfïure^  à  la 
vérité  fymbolique,  pourroit  n'être  regardée  que  comme 
un  attribut  >  &  je  nie  fuis  engagé  au  commencement  de 
cet  article ,  à  prouver  que  la  repréfentatton  de  cette  Dit- 
vinité  ne  pouvoit  être  confondue  avec  aucune  autre  de 
l'Egypte*  Uelle  que  l'on  voit  fous  ce  Numéro,  &  que  j'ai 
^empruntée  du  Cabinet  du  Roi,  remplira  monengage.;:* 

C  il; 
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à  la  fois  rexiftencede  ia  Divinité  repréfentée;  ^Téten^ 
due  de  Ton  culte. 

Hauteur  un  pouce  :  largeur  huit  lignes. 

N\n. 

Planche  XV.  J*^^  rapporté  dans  le  premier  Volume  de  ce  Recueil 
deux  têtes ^  une  de  Loup>  Ôc  l'autre  de  Singe;  elles  font 
de  terre  cuite  y  &  peuvent  avoir  fervi  ^  comme  je  Tai  dit  > 
tle  couvercle  ou  de  couronnement  au  vafe  qui  les  accom-* 
pagne  ;  mais  les  morceaux  de  cette  forme  font  plus  ordi- 
nairement partie  de  ceux  qui  font  connus  fous  le  nom  de 
Canopes  j  &  qui  reffemblent  à  celui  que  je  rapporte  fous 
ce  Numéro.  La  tête  de  Loup^  qui  lui  fert  de  couvercle  ^ 
s^emboîte  dans  le  vafe.  Je  crois  ce  monument  très*an^ 
cien^  non- feulement  parce  que  la  tête  eftd'un  travail 
extrêmement  ,gro(Iier ,  mais  parce  qu'il  m'a  été  envoyé 
avec  ceux  dont  j'ai  parlé  dans  la  Planche  première  de  ce 
Volume  )  qui  ont  été  trouvés  dans  la  haute  Egypte.  J'en 
3uge  encore  par  les  relies  >  affez  étendus  y  de  la  peinture 
4ont  cette  tête  étoit  ornée  >  lefquels  me  parolflent  abfo* 
lument  du  même  goût  &  de  la  même  teinte  que  ceux 
des  autres  morceaux.  Ce  vafe  eft  folide  par  fa  forme  6c 
par  fa  matière  :  car  il  eft  de  pierre.  Il  offre  une  fingularité  ; 
c'eft  d'être  prefque  rempli  de  ce  baume  qui  fervoit  à  con- 
ferver  le  corps  des  hommes  &  des  animaux.  Du  refté^  il 
eft  liffe,  &  ne  préfente  aucun  ornement  de  peinture  ;  on 
voit  feulement  des  caraâères  hiéroglyphiques  très-efpa-* 
ces  j  tracés  fort  groflièren^ent  en  noir  dans  un  enquadre* 
ment. 

Grand  diamètre  du  f^afe^  cinq  pouces  (^  demi  :  hauteur, 
îoxale  un  pied^ 

NMII. 

Si  la  fermeté  de  la  touche ,  6c  la  précifion  de  quelques^ 
pnes  despartiès  de  cette  Ibis  empèchoieiit  de  croire  qu'elle 

foit 
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Ibitd'un  travail  Egyptien^  la  difpofition  des  jambes >  & 
principalement  leur  grofleur  le  perfuaderoîent  fans  peine; 
&  quoique  la  gravure  en  creux  ne  puifTe  avoir  befoin  de 
cette  folidité>  qui  fert  d'excufe  dans  les  figures  de  Ronde^ 
bofle  y  on  peut  alléguer  ici  la  force  de  l'habitude  dont  le 
pouvoir  s'étend  quelquefois  bien  plus  loin.  Cette  Ibis  eft 
gravée  fur  une  agathe  noire. 

N^  IV  &  V. 

Cette  Figure  de  bronze  eft  cmbarraflante ,  &  il  n'eft 
pas  aifé  de  déterminer  le  pays  auquel  elle  appartient.  Elle 
a  conftamment  tout  le  goût  du  travail  &  de  la  difpofîtion 
de  TEgypte  dans  les  derniers  tems  :  elle  portoit  même 
un  attribut  dans  la  main  qu'elle  tient  fermée.  D'un  autre 
côté>  n  on  la  donne  aux  Étrufques ,  elle  prouve  avec  une 
plus  grande  évidence  ^  non-feulement  la  communication 
de  l'Ètrurie  avec  l'Egypte ,  mais  encore  une  imitation 
des  plus  recherchée.  Sa  chevelure  eft  trop  longue  ^  elle 
eft  arrangée  avec  trop  de  foin  pour  un  Voyageur ,  ou  pour 
un  homme  qui  affifte  à  des  funérailles;  ce  qui  contredit 
abfolumentles  ufages  Egyptiens.  En  effet  y  ces  longs  che- 
yeux,  frifés  depuis  leur  racine  &  même  fur  le  haut  de  la 
tête>  &  la  bandelette  dont  la  tête  eft  ceinte  >  ainfi  que 
les  deux  boucles  pendantes  qui  partent  des  oreilles  &  fe 
perdent  fous  les  bras  ^  tout  cela  n'eft  point  Egyptien ,  non 

Îdus  que  la  plinte  fondue  avec  la  Figure  ^  &  dont  les  mou-r 
ures  font  ornées  de  ce  qu'on  appelle  un  Per/é. 

L'antiquité  offre  fouvent  des  problèmes  pareils ,  dont 
la  foluticm  fe  fera  long- tems  attendre  ^  fi  même  on  doit 
Tefpércr.  L'embarras  que  m'a  caufé  ce  monument ,  n'a 
fait  qu'accroître  l'envie  de  le  publier.  Néanmoins  com- 
me l'ouvrage  m'a  paru  avoir  plus  de  parties  Egyptiénoes  9 
)eme  fuis  déterminé  à  Iç  pUcçr  danis  cett/e  chffç,  &  je 
Tome  m.  D 
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l?ai  fait  graver  fous  deux  afpefls  y  pour  mettre  les  Gurieox 
à  portée  de  Texaminer  >  &  d'en  juger. 

Hauteur  quatre  pouces  &  demi  avec  fa  piinte. 

FLANCHE    VI 

N%  L 

La  Figure  de  ce  Numéro  eft  repréfentée  aflîfe  fur  la 
Table  Ifiaque^  en  face  dlfis^  &  je  crois  que  c'eft  un  Prê- 
tre de  cette  Déeflfe.  Je  ne  répéterai  point  ici  les  raifons 
S  je  j'en  ai  données  dans  l'explication  de  ce  monument» 
fuâît  de  dire  que  ^  comme  en  cette  matière  les  plu$ 
fortes  preuves  font  celles  qui  naiflent  de  la  répétition  de^ 
mêmes  objets ,  celui-ci  donne  à  mon  opinion  un  nouvel 
appui.  Il  eft  conftantque  Tlbis^  cet  oifeau  bienfaifant> 
étoit  fous  la  proteâion  d'Ifis  y  6clui  étoit  particulièrement 
confacré.  C'eft  un  fait  attefié  par  tous  les  Auteurs  ;  &  qu'il 
nous  doit  fuffire  de  fçavoir  ^  quoique  nous  en  ignorions  la 
raîfon.  Le  fexe  de  cette  Figure  ne  peut  être  douteux  :  le  ca* 
leçon  y  ou  tonnelet^  &  le  bec  d'oifeau  y  annoncent  un  Prê-^ 
tre  de  la  Déeffe.  Cet  attribut  lui  fufiifoit  apparemment  ; 
car  il  n'a  aucune  parure  fur  la  tête  :  au  refte  >  le  camail  ou 
le  chaperon  fervoit  à  porter  cette  tête  poftiche  y  &  autorife 
mes  idées  fur  les  mafques  Egyptiens.  Car  la  forme  de  la 
tête  humaine  demeure  fenfible  fous  cette  efpèce  de  ca^ 
mail  ;  mais  comme  le  bec  eft  long  &  trop  délicat  pour  ré^ 
fifter,  les  Egyptiens  qui  ne  fe  font  jamais  départis  de  la 
folidité^  ont  foutenu  ce  bec  par  un  tenon  (  i  ).  On  ne  peut 
oppofer  la  Table  Ifiaque  contre  cette  obfervation  y  parce 
que  les  Figures  y  font  gravées  en  creux ,  &  ne  peuvent 
avoir  eu  befoin  des  mêmes  précautions  qu'une  figure  de 
Rœide-bofle.  Tout  ce  que  je  puis  certifier  >  eft  que  celle-ci 

^  (  I  )  Terme  ufîté  dans  la  Sculpture  pour  nommer  ce  qui  A>utient  dei  par^ 
MiUgèxef  >  &  ^u*on  abbai  ^uand  l'ouvrage  eA  termine  ou  mû  en  place.. 


EGYPTIENNES.  ^^ 

VLZ  éprouvé  aucune  altération  ;  les  plus  légères  cafTures , 
étant  faciles  à  reconnoître  fur  une  matière  aufli  déli- 
cate que  la  terre  cuite.  Avant  que  d'aller  plus  loin  ^  je 
crois  devoir  rapporter  ce  que  Belon  dit  de  Tlbis  y  dont  on 
voit  n  fréquemment  la  repréfentation  fur  les  monumens 
Egyptiens;  Tefpèce  en  efl  trop  fouvent confondue^ pour 
ne  la  pas  établir  dans  toute  fa  vérité  :  Ulbis  ejl  un  peu  plus  Bclon ,  Ur.  TVi 
petit  que  le  Courlis ,  &  totalement  noir.  Sa  tête  eft  comme  celle  P*S'  '^^^ 
du  Cormoran.  Son  bec  ejl  gros  comme  le  pouce  y  pointu  ^  cour^ 
bè  &  voûté par^Jfus  y  aèfolument  rouge  ^  ainji  quefes  cuijfes 
&fes  jambes.  Il  eft  aujfi  haut  enjambé  que  le  Butor  avec  le^ 
quel  cet  oifeau  a  beaucoup  de  rapport  ;  âeft  une  efpèce  de  Ci-- 
gogne;  il  y  a  une  autre  efpèce  d'Ibis  blanche  qu'on  voit  auprès 
de  Pelufîum«  AriftotCy  Liv.  p.  Chap.  27.  La  confervation  du 
monument^que  je  préfente  fous  ceNumero^eft  par&ite.  Il 
eil^  comme  on  Ta  dit^  déterre  cuite  1  ou  plutôt  de  cette 
terre  fine  y  dont  la  couverte  eft  d'un  bleu  tirant  fur  le  verd  ; 
ce  Prêtre  y  comme  la  plupart  de  ceux  que  j'ai  vus  en  pied  y 
Si  les  deux  mains  fermées  5ÔC  tient  de  petits  cylindres  y  qui 
excèdent  à  peine  la  largeur  de  chaque  main  ;  ils  pou** 
voient  faire  partie  des  attributs  légers^  que  nous  voyons 
tartes  par  toutes  les  Figures  de  la  Table  Ifiaque  y  &  des 
Das-relie&  en  creux  >  qui  repréfentent  des  proceffions.  Ce 
monument  eft  du  travail  le  plus  précis. 
Hauteur  deux  pouces  cinq  lignes^ 

No.  IL&IIL 

Les  monumens  des  Egyptiens  préfentent  deux  efpèces 
de  Singes  >  qui  paroiffent  également  l'objet  de  leur  culte*. 
Les  uns  nommés  CercopithéqueSylessoMcs  Cynocéphales.  Ils 
ne  différoient  que  par  la  rareté,  la  groffeur  &  la  méchan- 
ceté :  j'en  ai  rapporté  plufieurs  dans  les  deux  premiers 
Volumes ,  (ans  qu'il  m*ak  été  poâible  de  les  diftinguer 
par  leurs  noms.  Celui  qu'cm  voit  fous  ce  Numéro  y  parok 
ccès-g^os&tiès-fbrtiilnapointdepacucefur  la  tête,  à 

Dij 
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fon  cou  pend  une  amulette  ^  foutenue  par  un  cordon  qui 
fe  diftingue  fur  le  devant  ^  mais  on  ne  peut  appercevoîr  le 
nœud  qui  l'attache  ;  le  haut  de  la  tête  y  les  épaules  ^  &  une 
partie  des  reins  étant  recouvertes  par  un  chaperon  dont  le 
Numéro  IIL  donne  une  jufte  idée.  Le  travail  eft  groffier  , 
mais  juAe.  Je  me  bornerois  à  ces  légères  obfervations  ^ 
il  ce  monument  n  ofïroit  une  fingularité  digne  de  remar- 
que. Ceftque  cet  animal  a  des  yeux  de  verre  ^  imitant 
parfaitement  Tagathe-onix  de  deux  couleurs,  &  par  confé*- 
quent  les  prunelles.  Cette  imitation  de  la  nature  eft  fi 
grande  par  rapporta  la  pierre >  que  j'ai  été  obligé  de  les 
faire  toucher  par  un  Lapidaire^  pour  m'aiTurer  que  ces 
yeux  n'étoient  point  d'agathè.  Au  refte  y  ils  font  placés 
avec  une  jufteffe,  &  une  égalité  merveilleufe ,  &  Ton  ne 
peut  douter  qu'ils  ne  foient  collés ,  car  il  eût  été  impofli- 
pie  d'établir  aflez  folidement  un  métal  pour  les  fertir. 

Ces  travaux  recherchés  y  ces  connoifiances  particulier- 
tes ,  cette  exécution  complète  >  pour  des  fiécles  fi  reçu-- 
lés,  doivent  exciter  notre  admiration,  &  étendre  nos 
idées  fur  l'antiquité  des  arts ,  dont  pluHeurs  parties  ont 
été  en  diiférens  tems  perdues  &  retrouvées. 

Je  ne  finirai  point  cet  article  fans  dire  que  cette  pratî^ 
que  des  yeux  de  verre,  ou  de  pierres  de  couleur ,  dont  les 
exemples  font  fi  fréquens  dans  les  monumens  Romains  ^ 
a  pris  naifTance  en  Egypte  ;  c'eft  du  moins  une  indication 
qu'on  peut  tirer  de  l'examen  de  cette  Figure. 

La  hauteur  totale  de  ce  Singe ,  exécuté  fur  une  pierre  noire^ 
efidé  huit  pouces  quatre  Hgnes  ,•  longueur  de  la  plinte  ,  cinq 
pouces  neuf  lignes  iface  de  la  plinte  ^  trois  pouces  cinq  lignes  | 
hauteur  de  la  plinte  y  cinq  lignes. 

N^  IV  &  V- 

Malgrié  fufage  reçu,  de  dire  le  bœuf  Apîs,  je  fuis  r^ 
folu ,  pour  ne  point  donner  de  fauffes  idées,  de  dire  tour 
JOUIS  le  Taureau.  J'ai  déjà  parlé  de  cette  Divinité  dans  le 
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premier  Vplume  de  ces  Antiquités ,  mais  je  n*aî  point  dît 
tout  ce  que  la  leâure  des  Auteurs  &  Tétude  des  monu-- 
mens  m'ont  indiqué  à  cet  égard. 

On  a  vu  dans  lé  premier  Volume  toutes  les  marques 
auxquelles  on  pouvoir  reconnoître  ce  Dieu  ^  quand  il  pa*- 
roiilbit  ail  monde  ^  après  la  mort  de  Ton  ^prédécefTeur. 
Un  paflàgc  d'Hérodote  >  Lîv.  III.  répété  par  Mêla  , 
Liv.  L  Chap.  p.  nous  apprend  les  idées  que  les  Prêtres 
Egyptiens  vôuloient  donner  de  fa  formation  : 

Karè  nafcitur  yipis  me  coitu  pecms ,  ut  aiunt  ^  fia  divi-^ 
nitùs^  <ir  velutiigne  conceptus. 

Il  eft  confiant  que  ce  Taureau  étoit  adoré  ^  principale^ 
ment  à  Memphis  ^  &  qu'il  étoit  confacré  à  la  Lune  ;  mais 
nous  voyons  ae  plus  dans  Pline^  Lib.  VIIL  Chap.  ^6.  Oc 
dans  Quelques  autres  Auteurs  y  qu'il  rendoit  des  oracles  f 
&  qu'il  donnoit  fes  réponfes  par  l'organe  de  quelques  en^ 
fans  y  qu'on  croyoit  infpirés.  Voilà  tout  ce  que  nous  en 
fçavons.  Il  eft  probable  que  ce  culte ^  ou  cette  vénéra- 
tion y  doit  fon  origine  à  l'utilité  que  les  hommes  retirent 
de  cet  animah  C'eftun  fentiment  aflez naturel^  dont l'im- 
prefiion  fubfifte  encore  aux  environs  du  Gange  ;.&  cela 
par  i'efièt  y  peut-être  y  d'une  communication  pareille  à 
celle  de  plufieurs  ufages  communs  aux  Chinois  6c  aux 
Egyptiens^  uniformité  dont  au  refte  nous  ne  faifons^n-* 
core  qu'entrevoir  le  principe. 

Après  être  convenu  de  la  prééminence  &  de  la  confî-- 
dération  dont  le  Taureau  Apis  jouiflfoit  en  Egypte  >  peut- 
être  par  la  difficulté  des  conditions  néceffaires  pour  le  dé- 
clarer Dieu  ;  il  faut  avouer  que  fon  crédit  fut  partagé  eit 
quelque  forte  par  le  Taureau  qu'on  nommoit  Mnévis^ 
Celui-ci  étok  confacré  au  foleil  y  &  adoré  à  Héliopolis  f 
où  il  avoir  un  temple.  Strabon>  parlant  de  cette  ville  ^ 
dit  (  Lib.  XVII.  p.  J^Jj:)  Soiis  templum  habet y  &  Mtu^ 
vim  bovem  y  qui  infipto  quodam  nutritur  y&^ab  HeHopoHta^ 
msfraDeo  habetur  yqucmadmodum  &j1p%s  à  Memphititm 

Dii) 
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Le  cùlce  de  Mnévis  étoit  le  plus  célèbre  après  celui  d'Â^ 
(In  ofiri\     P^ ^ pToximè  fecundàm  Afim  colitur  honoribus ,  dit  Plutarr 
que. 

Les  repréfentations  du  Soleil  &  de  la  Lune  étant  les 
mêmes  aans  la  fculpture  quant  à  l'expreflion  du  difque  9 
il  nous  eft  aifé  de  confondre  deux  Divinités  ^  dont  ce  dil* 
que  étoit  l'attribut  ;  les  Egyptiens  avoient  fans  doute  d'au- 
tres marques  pour  les  reconnoître  >  mais  elles  nous  font 
inconnues  :  je  crois  cependant  qu'un  plus  grand  examen  ^ 
c^eil-à-dire>  un  plus  grand  nombre  d  objets  de  comparai* 
fon  >  pourra  éclaircir  cette  matière.  En  attendant  ^  l'em- 
barras &  l'ignorance  augmentent  par  Tabondanjce  des 
faits^  qui  fe  refTemblcnt  ;  car  5  félon  Macrobe^il  y  avoit  un 
Satum.  Ub.  L  troifièmc  Taureau  adoré  en  Egjrpte ,  il  le  nomme  Pacis. 
caf.  11.  Il  y  a  Malgré  de  pareilles  obfcurités^  je  crois  devoir  communia 
^Editioiis  qui  quer  les  idées  que  m'ont  données  les  monumensque  j'ai 

patient  Bacchu  ^     *  rr       i\  i  Vi-yj-  i  *■ 

;ui  lieu  de  ?acii.  raiiemblés  ou  étudiés  depuis  quelques  tems. 

La  terre  cuite >  rapportée  fous  ce  Numéro^  &  recou* 
verte  d'un  émail  bleu  9  pourroit  abfolument  repréfenter  le 
taureau  Mnévis.  L'exemple  confiant  d'Apis  y  qui  nous  eil 
plus  connu  ^  nous  apprend  que  celui-ci  efi  plus  paré  >  & 
que  la  principale  difUnâion  de  cette  Divinité  eft  placée 
entre  les  cornes.  Cette  décoration  ^  placée  en  cet  endroit^ 
felevoit  encore  la  fierté  naturelle  de  l'animal^  &  indépen- 
damment de  cette  confîdération  y  on  doit  admettre  dans 
tous  les  cultes  y  les  pratiques  qui  fervent  à  augmenter  la 
vénératkai  des  peuples*  Je  ne  vois  point  de  difque  fur  les 
cornes  du  Taureau  que  préfentela  Figure  de  ce  Numéro. 
Son  peu  de  confervatkxi  m'empêche  de  diftLnguer  claire-^ 
ment  ce  qu'il  a  fur  la  tête.  Je  cr^^îs  cependant  qoe  c'eft 
vne&uillé  f  eco£rrbée  ;  mais  j'y  lemarqoe  des  dinérences 
qm  comredifent  la  reâfemblanced'^^i;  Ce  pourroit  donc 
être  ici  la  figure  de  Mnévis  >  ou  même  de  Pofis  :  mais  il 
faut  peu  ib  fier  à  ces  conjeâures  &  à  ces  vraifemblan- 
ces;  car  k  Taiode  Ifiaqucpréfisotedausk  gsavûvedefoa 
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épaifTear 5  deux  Taureaux  fous  les  chiffres  1 2  &c  :27  5  avec 
toutes  les  marques  d'un  culte  ^quoiqu  ils  n'aient  rien  entre 
les  cornes» 

Au  refte^  ce  petit  monument  inégal  dans  fon  épaiifeur^ 
n^a  jamais  fervi  d'amulette  ;  Tornement  qu'on  diftingue 
dans  le  milieu  de  fa  partie  fupérieure>  n'a  jamais  été  percé# 
Il  pardt  avoir  été  retenu  dans  quelque  plaque  par  le  trou 
percé  dans  le  revers  ^  6c  dont  la  profondeur  çû  de  près  de 

Îuatre  lignes.  Ceft  un  détail  facile  à  difUnguer  dans  la 
'  îgure  du  Numéro  V. 
Hamew  totale  quatorze  lignes  :  largettr  un  pouce  ;  plus 
grande  épaijfeur/kr  la  tranche  fix  lignes. 

N^  VL 

Je  ne  puis  mieux  placer  cet  autre  Taureau  qu'à  la  fuite 
de  ce  qu'on  vient  de  lire^  il  eft  gravé  en  creux  fur  la  plus 
belle  &  la  plus  brillante  cornaline  >  le  travail  grec  eft  d'u^ 
ne  grande  précifion.  Cette  pierre  a  été  trouvée  il  y  a  peu 
d'années  dans  les  fouilles  de  la  fontaine  de  Nîmes.  L'ani^ 
mal  eft  fier,  bien  pofé;  fa  tête,  d'une  très-belle  expref- 
fion  y  eft  vue  de  face  ;  entre  les  deux  cornes  qui  le  coëffent 
bien,  &  qui  ne  font  pas  longues  >  on  n'a  jamais  placé  que 
leCroiffant. 

Selon  toutes  nos  idées ,  c'eft  un  Apis,  puiiqu'il  eft  con-» 
facré  à  la  Lune  ;  mais  il  eft  traité  différemment  de  quel*» 
eues  autres  monumens,  puifqu'au  lieu  du  difque  entier^ 
la  tête  ne  préfente  qu'une  portion  de  l'aftre  >  auquel  il  eft 
confacré.  Cette  repréfentation,  au  tefte,  ne  choque  aucu-^ 
ne  des  idées  reçues  ;  puifque ,  ft  le  difque  du  Soleil  doit 
toujours  paroître  dans  £bn  entier ,  celui  de  la  Lune  ne  de^ 
voit  pas  être  traité  d'une  manière  fî  coniknte.  Il  étoit  na* 
turel  au  contraire ,  que  l'animal ,  par  la  variété  de  fes  or* 
nemens  pcftiches ,  xepréfentât  les  phafes  de  l'aftre  auquel 
U  étoit  conûicré. 
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PLANCHE    VU. 

N^  I,II  &IIL 

Plus  on  ignore  les  détails  de  la  Mythologie  des  Egyp- 
tiens ^  plus  on  doit  rapporter  les  plus  petites  différences 
que  Ton  remarque  fur  les  monumens  de  cette  nation. 
Ces  obfervations  multipliées  peuvent  rapprocher  les  idées , 
&  fervir  du  moins  à  difiinguer  les  attributs  communs  à  tous 
les  Dieux 9  de  ceux  qui  font  propres  à  quelques-uns;  ce 
moyen  peut  enfin  conduire  à  la  découverte  des  motifs  > 
àc  oe  l'objet  de  ces  mêmes  attributs  ^  avec  moins  de  cer* 
titude  pourtant^  que  leséclairciifemens^  &  les  fecours 

3u*on peut  tirer  de  THiftoîre  naturelle,  &  principalement 
e  la  Èotanique.  Il  faut  d'autant  plus  les  rechercher,  que 
la  métaphyfique  de  Tidolatrie  ne  s'eft  établie  qu'après  la 
vénération  des  objets  fenfibles  :  ceux-ci  n'ont  jamais  perdu 
de  leurs  droits  ;  ainfî  l'on  peut  retrouver  les  impreflions 
qu'ils  ont  faites>en  examinant  avec  foin  les  pays,les  climats 
èç  leurs  produâions.  C'eft  ainfi  que  les  Yncas  adoroient  le 
Soleil,  comme  leur  bienfaiteur >  &  que  les  peuples  du 
Chili  avoient  cet  aftre  en  horreur ,  &  n'adreffoient  leurs 
vœux  qu'à  la  Mer,  par  les  raifons  phyfîques  de  l'utilité 
qu'ils  en  retiroient.  C'eft  aflez  philofopher ,  je  reviens  au 
monument  que  préfente  ce  Numéro. 

Suivant  l'ufage  où  l'on  eft  de  donner  le  nom  d'Ifis  à 
toutes  les  divinités  Egyptiennes  du  fexe  féminin  :  cette 
figure  eft  une  Ifîs,avec  une  tête  de  Chat^Il  eft  confiant 
que  cet  animal  étoit  une  emblème  de  cette  Déeffe ,  à 
caufe  de  fies  rapports  avec  la  Lune:  la  Chatte  étoit  princi-* 
paiement  adorée  à  Bubafte ,  ainfi  ce  monument  peut  être 
regardé  comme  une  Ifis  de  cette  ville.  Sa  coëfiure  me 
paroît  préfencer  une  fingularité  que  je  n'ai  point  encore 
remarquée  fur  les  monumens  Egyptiens  de  Ronde-boffe, 
foit  que  l'attribut  ait  été  placé  rarement ,  foit  que  les 

morceaux 
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morceaux  que  j'ai  examinés  ayentété  mutilés^  foit  enfin 
que  cette  parure  ait  été  défignée  moins  clairement.  Au- 
deflus  des  cheveux  étendus  &  coupés  quarrément  par  der- 
rière ,  félon  lulàge  qui  paroît  confacré  à Ifis ,  s^éîeve  un 
difque  ^  &  ce  difqueplat^  devant  &  derrière  >  eft  traverfé 
par  un  petit  ferpent*  Le  deffein  féparé  de  deux  afpeds  de 
la  tête  9  tel  qu'on  le  voit  au  Numéro  II  &  IIL  fert  à 
l'intelligence  de  ce  détail.  Cet  attribut  rappelle  l'idée  de 
cette  efpèce  de  fymbole  que  Ton  remarque  pluiieurs  fois 
dans  la  Table  Ifiaque^  ôc  plus  particulièrement  fur  une 
Ifis  de  Bubafie  ^  placée  dans  la  troifième  bande  ^  &  ren- 
fermée dans  un  enquadrement^  qui  défigne  un  temple. 
21  eft  vrai  que  cette  Figure  n'a  point  les  oreilles  de  Chat^ 

3ue  l'on  voit  fur  celle-ci  ;  de  plus,  tous  les  ferpens  placéis 
ans  les  difques  de  la  Table  >  ont  beaucoup  plus  de  jeu  & 
de  mouvement ,  que  celui  dont  il  eft  queftion.  Je  ne  dois 
point  oublier  de  dire  >  que  ces  mêmes  difques  font  pla- 
cés en  fens  contraire  fur  la  Table  Ifiaque^  cette  pofition 
ne  change  rien  au  rapport  que  l'emblème  de  ce  monument 
peut  avoir  avec  eux  ;  on  doit  feulement  l'attribuer  à  une 
raifon  d'intelligence  de  la  part  de  l'Artifte  Egyptien.  En: 
effec^  toutes  les  Figures  de  ce  monument  étant  repréfen* 
tées  de  profil,  on  n'auroit  jamais  diftingué  un  difque  ap- 
{dati  fous  cet  afpeâ^  &  c'eft  ce  qu'on  peut  voir  au  Numé- 
ro I.  Au  refte  y  ce  fymbole  &  celui  de  la  Chatte  5  (ont  re- 
^us  généralement  pour  être  ceux  de  la  Lune  y  ce  qui  con- 
vient à  ÎCiSy  &autorife  la  dénomination  que  j'ai  donnée 
à  cette  Figure. 

L'examen  que  j'en  ai  fait  >  &  le  caraâère  fimple  de  fes 
habillexnenS)  me  perfuadent  qu'elle  eft  beaucoup  plus  an^- 
cienne  que  la  Table  Ifiaque  y  &  qu'elle  eft  de  l'efpèce  de 
celles  dont  les  jambes  &  les  bras  commencèrent  à  être 
féparés.  Car  les  deux  pieds  font  encore  placés  fymmétri- 
<quement  y  Ôc  Ton  croit  diftînguer  les  imprefiions  que  les 
plus  anciens  modèles  faifoient  encore  for  Tefprit  des 
Tome  IIL  E 
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Artiftesi  qui  s'àccoutumoient  difficilement  à  cette  non^ 
Yeauté-r 

Hauteur  trais  pouces  neuf  lignes^ 

N\  IV  &  V. 

J'ai  préparé  le  Leûeur  dans  T  Avant-propos  de  cette 
claflfe ,  a  quelques-unes  des  idées  que  ce  petit  monument 
m'a  données  j  fa  cocfFure,  furmontée  du  fruit  nommé 
Colocafta  (  ^) ,  &  la  boucle  de  cheveux  qui  tombe  fur  fon 
épaule  y  font  les  feules  parties  Egyptiennes  qu'il  préfente  ^ 
tandis  que  la  difpofition  &  le  mouvement  de  la  Figure  ,- 
font  abfolument  dans  le  goût  d'une  nation  étrangère  à- 
TEgypteilefimple  coupd'œil  fuffit  pour  s'en  convain- 
cre. 

Je  ne  fçais  pourquoi  cette  Figure  m'a  toujours  rappelle^ 
celles  de  l'Inde;  je  ne  puis  réfifter  au  défîr  de  la  préfen* 
ter  fous  cette  face ,  &  fi  je  ne  me  trompe  point,  ce  petit 
bronze  donne  une  idée  de  la  communication  que  les 
Egyptiens  ont  eue  avec  les  Indiens^  Ce  monument  m'a 
été  envoyé  du  Caire  avec  plufîeurs  autres.  Je  ne  prétends 
point  en  tirer  aucune  preuve  en  faveur  de  l'opinion  que  je 
viens  d'avancer  ;  il  m'auroit  également  frappé,  quand  on^ 
me  Tauroit  envoyé  de  Norvège  ou  de  Sibérie  :  d'ailleurs, 
j[e  fuis  très-convaincu  que  les  agrémens  &  h  fertilité  de 
l'Egypte  ont  attiré  fur  les  bords  du  Nil  des  hommes  de 
toutes  les  nations  y  &  qu'en  conféquence  on  découvre 
tous  les  jours  en  Egypte ,  des  monumens  de  tous  les  cuK 
tes^  Mais  je  fuis  perluadé  que  les  recherches  qu'on  com- 
mence à  faire  fur  cette  ancienne  communication ,  &  l'é- 
tude des  langues  de  TAfie,  à  laquelle  on  s'applique, 
pourront  rapprocher  les  idées,  &  rendre  plus  plaufiblc 
celle  que  ce  monument  m'a  donnée. 

Hauteur  de  ce  bronze  un  pouce  quatre  lignes. 

(a)  Koyfz Mémoires  de  PAcadémie»  Volume  lU.  ce  que  dit  M^udeUt 
Hifl.  pag»  I  é9  &Jùiv. 
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N"-  VI. 

Le  deflfdn  de  ce  Numéro  repréfente  un  Scarabée  de 
Cornaline  5  donc  le  deflfous  eft  gravé  en  creux  ;  on  y  voit 
un  Harpocrate  d'un  fort  ancien  travail ,  cette  Divinité  eft 
aflîfe  5  ou  plutôt  accroupie  fiir  le  calice  d'une  fleur  de  Lo- 
tus^ comme  il  eft  très-commun  de  la  voir  repréfentée  >  & 
comme  j'en  ai  rapporté  une  figure  de  bronze  dans  le  pre« 
mier  Volume  de  ce  Recueil.  Ce  petit  monument  préfen-  ty  ir 

te  cependant  quelques  difiérences  :  on  voit  ici  l'Harpo-  met^U  *  ^ 
crate  plus  développé >  &^  pour  mieux  dîre^  tout  entier; 
le  flocon  de  cheveux  qui  tombe  fur  fon  épaule^  eft  plus 
fort,  Ôc  plus  confidérable,  qu'il  ne  l'eft  ordinairement.  Il 
porte  fur  l'épaule  le  fouet  qui  paroît  confacré  à  Ofîrisj 
mais  il  efi  plus  apparent,  &  plus  décaché  de  laFigure« 
De  plus,  le  champ  de  cette  pierre,  bordé  par  un  grainetis, 
à  la  manière  des  Ètrufques,  eft  rempli  de  feuilles  de  Lo« 
tus  ,  dont  les  naiflances  partent  de  la  tige  qui  porte  la 
Divinité  ;  ce  qui  produit  un  effet  agréable,  &  que  je  n*a- 
Tois  point  encore  vu  dans  les  ouvrages  Egyptiens.  Ce 
grainetis,  qu'on  ne  voit  pas  ordinairement  fur  les  pierres 
de  cette  nation ,  prouve  un  fait  certain  ;  c'eft  que  oans  les 
détails ,  il  ne  peut  y  avoir  ni  de  régie ,  ni  d'exception  conf- 
iante. Ainfi,  pour  concilier  ce  monument  avec  l'idée  de 
M.  Gori,  qui  donne  en  quelque  forte  le  grainetis  pour  une 
preuve  certaine  du  travail  des  Etrufques,  il  faut  reconnoî- 
tre  que  le  Scarabée,  dont  il  s'agit,  aura  été  travaillé  en 
Egypte ,  &  commandé  par  un  Etrufque,  que  le  commer- 
ce y  avoit  conduit,  6c  qui  aura  fait  ajouter  a  l'ouvrage  des 
ornemensàla  mode  de  fon  pays.  D'ailleurs,  le  volume 
médiocre  de  ces  monumens  en  a  toujours  facilité  le  trans- 
port ,  6c  a  dû  les  affujettir  aux  viciflîtudes  de  la  vie  civile* 
Cette  fuppofition  n'a  rien  au  refte  qui  choque  la  vraifem-- 
blance:!  antiquité  du  Scarabée,  regardé  comme  Egypr 
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tien  )  Vanûétké,  6c  le  genre  du  travail,  peuvent  s'accor- 
der avec  l'ancienneté  desr  Etrufques. 

PLANCHE    VIÎL 

Planche  VU*       J*^^  P^^^^  des  Figurcs  Que  l'on  eft  dans  Thabitude  d'at-^ 
Yoi.  n  tribuer  à  Offris-  J'ai  dit  les  raifons  qui  ra'engageoient  à 

les  regarder  aflez  généralement  comme  k  repréfentation 
des  Prêtres  de  cette  Divinité.  On  eft  heureux  dans  des 
matières  aufli  obfcures^  quand  on  trouve  des  preuves^ 
ou  plutôt  des  morceaux  qui  étendent  &  fortifient  en  qpel-' 
que  façon  les  conjeâuies  axixquelles  on  arru  pouvoir  (e 
livrer.  Ifis  me  femble  encore  être  dans  le  même  cas  à 
regard  de  fes  Prêtreiles  j  &  cette  dlilinâion  eft  d'autant 
plus  aifée  à  fentir  ^  que  la  Déefle  nous  eft  plus  connue  ^ 
toit  par  ta  Table  Ifiaque  >  où  elle  paroît  dans  fon  plus- 
grand  appareil^  foit  par  fes'monumens  propres 9  qui  fonc 
moins  rares.  C^eft  un  foupçon  que  jWois  déjà  indiqué 
(  dans  le  fécond  Volume^  N^.  L  Planche  I.)  dans  un  tems 
où  je  n  avois  encore  en  ce'  genre  y  que  la  Figure  dont  Je 
fendois  compte.  Si  j'avois  travaillé  fur  un  cabinet  tout 
formé  9  ;  aurois  donné  à  ce  Recueil  un  ordre  phis  géné- 
ral 5  ôc  clafté  avec  plus  de  fymmétrre.  Je  me  ferois  épar- 
gné bien  de  nouvelles  obfervations  y  bien  des  correc^ 
tions  y  &  des  aveux  de  méprife  ou  d'ignorance.  Mais  ua 
particulier  qui  n'habite  ni  la  Grèce  ^  ni  l'Egypte  >  ni.  1T<- 
talie  y  eft  réduit  à  raffembler  les  morceaux  ^  à  mefure  que 
le  hazard  les  lui  ofire. 

Les  trois  Figures  de  cette  Planche  me  paroiflent  donc 
confirmer^  à  l'égard  dlfis  ^  ce  que  j'ai  avancé  au  fujet 
d'Oftris>  &  autoriferla  diftînâion  qu'il  faut  admettre  entre 
les  Divinités,  &  les  Prêtres  confacrés  à  leur  fervice.  Je 
m'appuye  principalement  ûirle  genre  &  lafimplicité  qu'on 
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remarque  dans  les  ornemens  de  tête  ;  H  ne  me  refie 
plus  qu  à  donner  une  defcription  particulière  de  ces  mor- 
ceaux. 

La  Prêtrefle  de  ce  Numéro  eft  debout,  &  n'eft  habillée 
que  de  la  ceinture  en  bas  ,  fans  attribut  fur  la  tête.  Elle 
eft  (împlement  coëfïëe  >  &  dans  l'attitude  de  marcher  avec 
réferve  6c  modeftie  :  elle  eft  peut-être  repréfentée  dans 
l'exercice  de  quelqu'une  de  fes  fondions  auprès  de  k 
Déeflfe  ;  mais  elle  a  les  pieds  féparés  >  d'où  Ton  peut 
conclure  que  nous  avons  desmonumens  plus  anciens.  La 
matière  de  celui-ci  eft  d'une  pierre  y  dont  la  couleur  verte 
eft  aflez  foncée,  mais  égale;  le  grain  en  eft  fin  &  fans 
aucune  inégalité  :  elle  eft  de  l'efpèce  des  pierres  à  aigui^ 
fer.  La  confervation  de  ce  monument  ne  peut  être  plua 
parÊtite. 

Hauteur  onze  pouces  trots  lignes* 

NMÏ. 

Ce  monument  fufiîroit  pour  confirmer  fa  conje£lurc 
qu'on  vient  de  propofer.  C'eft  la  figure  d'une  femme  coëf-^ 
fée  fimplement  y  &  dans  un  goût  a  peu  près  pareil  à  celui 
tie  la  Prêtrefle  du  Numéro  précédent.  Elle  eft  affife^  ôc 
tient  un  rouleau  développé^  fur  lequel  on  peut  fuppofer 
des  caraâères  :  particularité  commune  à  tant  d'autres  figu^- 
res  y  qu'on  regarde  conftamment  comme  des  Prêtres  occu- 
pés de  la  prière.  Je  n'ignore  pas  qu'Hérodote  dit  pofitive-  x-^^-Ifr 
ment^  qu'en  Egypte  la  femme  ne  fçaurok  être  la  Prêtrefle 
d'aucun  Dieu^  ni  d'aucune  Déefle;  Mais  foit  que  l'ofage  ait 
changé  depuis  cet  Uiftorien^  ou  que  cette  règle  ait  eu  (es 
exceptions*^  ou  enfin  que  l'expreflion  ne  comporte  pas  un 
fens  général/ 6c  ne  s'étende  pas  aux  filles^  je  vois  des 
différences  trop  marquées  dan^  les  monumens  y  pour  adop-^ 
-tcx  fans  reftriâion  le  témoignage  d'Hérodote.  Je  remar-^ 

3ue  du  moins  dans  celui  dont  il  s'agit^  tous  les  caraâères 
'une  Prêtrefle  ^  dont  une  des  plus  .grandes  fingularités  y  a 

Eiii 
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mon  avis  >  eft  d'avoir  les  jambes  croifées  à  la  mode  des 
Orientaux ,  cîrconftance  que  je  n'avois  encore  jamais  ren- 
contrée fur  aucun  monument  Egyptien*  On  voit  ici  une 
preuve  de  rattachement  uniforme  &  confiant  des  peuples 
Orientaux  à  leurs  u(ages>  &  à  leurs  pratiques. 

Ce  monument  ^  déjà  recommandable  jpar  les  détails 
que  j'en  ai  rapportés^  tire  un  nouveau  mérite  de  fama^ 
cière.  Elle  eft  d'un  granité  y  dont  le  fond  mêlé  de  talcs  ; 
ou  de  grains  brillans,eft  d'un  rouge  fort  pâle,  ou  d'une 
couleur  de  rôle ,  &  les  marques ,  qui  caraâèrifent  le  gra- 
nité, font  d'un  gros  vecd.  Cette  pierre,  ingrate  pour  le 
travail ,  rendroit  les  plus  beaux  ouvrages  défagréables  6c 
choquans:  auffi  je  crois  qu'on  en  a  peu  vus  de  cette  pier* 
re ,  qui  ne  fait  en  cette  occafîon  aucun  tort  à  la  main  de 
l'Artifte;  &ce  morceau  n'a  d'autre  mérite  que  celui  de 
Tantiquité^  quant  à  cette  partie. 

Hauteur  quinze  pouces  huit  lignes  :  plus  grande  largeur, 
dix  pouces  cinq  lignes^  car  fa  bafe  efi  inégale. 

N^  m. 

Je  mets  ce  petit  fragment  de  bronze ,  dont  la  tètt  fe 
trouve  aifez  bien  confervée,  au  nombre  de  ceux  qui  jufti-> 
fient  la  même  conjeâure.  Cette  Figure  n'eftcoëflréc,nî 
par  des  étofies ,  ni  par  des  dépouilles  d'oifeaux.  Elle  n'eft 
furmontée  d'aucun  ornement;  en  un  mot ,  elle  n'a  rien  de 
ce  qu'on  voit  le  plus  ordinairement  fur  les  têtes  de  fem« 
mes  Egyptiennes;  elle  efi  d'un  fort  beau  travail,  ôc  fait 
regreter,  non- feulement  les  parties  qui  manquent,  mais 
le  peu  de  confervation  de  celles  qui  fiibfifient. 

Hauteur  de  ce  fragment  un  pouce  trois  lignes. 

m  IV. 

C£TTB  Amulette,  d'une  agathe  noire,  taillée  avec 
afîez  peu  d'épaifleur ,  n^efi  travaiUée  que  d'un  côté  ;  &  ce 
côté,  d'un  relief  très-groffier  pour  le  deilein^  efi  très  exaâe: 
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mtva:  exécuté,  &  n'eft  pas  fans  mérite ,  quant  à  la  maîn  de 
TArtifte;  Ce  travail  paroît  repréfenter  la  tête  dun  coq  j 
on  en  peut  juger  par  une  efpèce  de  crête,  qui  a  toujours 
été  percée  pour  fervir  de  bélière  5  comme  on  le  voit  par 
le  fil  indiqué  fur  le  deffein  ;  &  cette  raifon  ma  déterminé 
à  donner  le  nom  d'Amulette  à  ce  petit  monument.  Ce- 
pendant on  ne  voit  point  dans  Ténumération  abrégée,  que 
Diodore  nous  a  donnée  des  caraâères  hiéroglyphiques , 
que  le  coq  ait  eu  aucune  fignificatîon  fymbolique*  U 
aellpasnon  plus  au  rang  des  animaux  facrés,  mais  qui 
peut  comprendre  Tétendue  de  la  fuperftition  ?  A  quoi  fe 
bome-t-elle?Il  m-a  paru  que  la  Figure  0  de  la  Table 
Ifiaquey  donnée  par  Pignorius ,  portoit  fur  la  main  un 
€otp$  qui^  a  quelque  rellemblance  avec  cette  Amulet- 
te; mais  je  ne  fçais  fi  Ion  peut  compter  fur  Tcxaûltude 
de  ces  minuties.  Car  outre  qu'elles  font  difficiles  à  diftin- 
guer  fur  le  monument,  elles  ont  paffé  par  les  mains  dif- 
férentes d'un  Deflinateur,  &  de  deux  Graveurs,  qui  fe 
font  copiés  fucceffivement.  Car  Pignorius  n'a  fait  graver 
ces  Figures  que  d'après  la  Planche  d'^Eneas  Vieqs. 

PLANCHE    IX. 

N\  L 

Quoique  cette  Figure  de  bronze  ait  les  pieds  féparés  y 
elle  doit  être  regardée  >  par  la  fimplicité  de  fa  compofi- 
don,  comme  étant  d'une  grande  antiquité ,  c'eft-à-dire  y 
qu'elle  a  été  fabriquée  une  des  premières,  quand  on  a^ 
introduit  un  plus  grand  mouvement  dans  les  figures  Egyp- 
tiennes, &  cela  dans  un  tems  qui  fe  reflentoit  encore  ce 
la  pureté  ou  de  la  groffiéreté  de  l'ancien  goût^  mais  qu'iL 
eft  împoffible  de  fixer.  Je  crois  que  ce  monument  repré- 
Ibme  ifi6  :  la  tête  d'oifeau  »  que  l'on  diflingue  fur  le  muieu- 
du  front,  6c  fur  le  bandeau,  dont  fa  tête  eu  ceinte,  eft. 
unemdication  de  celui  dont  la  coëfiiire  de  cette  Déefle 
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«ft  ordinairement  compofée^  L'ornement  qui  furmontc 
œtte  première  partie  de  la  coëfHire^  ajospte  encore  à  ce 
préjugé^  mais  c^  ornement  que  j'ai  fait  de(Gner  féparë- 
ment  fous  le  même  Nnmero  y  n'eft  pas  trop  éclairci  ^  pour 
avoir  dit  plus  haut  {  Planche  VIL  )  qu'il  repréfente  un 
fjruit^  qu'on  appelloit  Coiocajiaf  &  que  les  Arabes  nom- 
ment aujourd'hui  Colchas;  il  Gxiïxt  ici  qu'il  préfente  une 
répétition  Egyptienne*  Nos  lumières  iont  trop  bornées 
par  rapport  auxjufages  de  cette  nation  ^  pour  hazarderla 
plus  foible  conjeâure>  fur  des  objets  de  cette  efpèce.  Us 
font  d'ailleurs  d'une  fi  médiocre  importance  >  qu'aucun 
Auteur  n'auroit  pu  les  diftinguer  &  les  décrîre>  que  dans 
un  ouvrage  détaillé  fur  U  Mythologie  Egyptienne^  &fu£ 
les  figures  fymboliqqes  ^  reçues  &  admifes  en  Egypte. 
On  verra  même  cette  parure  dans  une  des  Planches  fui- 
vantes^  placée  fur  la  tête  d'un  Epervier;  ce  qui  prouve 
que  cet  attribut  étoit  général  y  ôc  n'étoit  point  particulier 
à  Ifis.  La  répétition  variée  d'un  attribut  conduit  quel* 
quefois  ;à  des  éclaircUTemens  ^  mais  elle  ne  préfente  au- 
cun fecours  dans  cette  occafion.  On  voit  cette  même 
parure  fur  les  figures  de  la  Table  Ifiaque  y  elle  eft  placée 
lur  un  grand  nombre  d'autres  monumehs  ;  on  ne  peut  en 
inférer  que  l'étendue  de  fon  ufage^  6c  s'affliger  d'une  igno^ 
rance  fur  laquelle  il  faut  cependant  prendre  fon  parti. 
Hauteur  cinq  pouces  neuf  lignes  :  coëffure  neuf  lignes. 

N^  IL 

Cette  Figure  porte  fur  la  tête  le  même  ornement  que 
la  précédente  >  &  peut  donner  les  mêmes  idées.  Auffi  le 
préfente-t-on  fous  deux  afpeâs ,  pour  fixer  les  Antiquair 
tes  5  qui  tenteront  de  l'expliquer.  Cette  antiquité  eft  abfo* 
lument  Romaine  ^  non-leulement  pour  le  travail  >  mais 
pour  la  draperie.  Il  eft  à  préfumer  qu'elle  a  été  fondue 
en  Egypte  après  la  conquête  des  Romains  >  ou  fabriquée 
à  Rome  ^  lorfque  le  culte  Egyptien  y  fiit  étal>li.  Quoi  qu'il 

cil 
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en  foît^  la  robe  dont  la  Figure  eft  couverte,  préfente  des 
plis 9  &  une  amplure  d'étone  que  lart  &  le  travail  Egyp* 
tien  n^ont  jamais  vécûtes.  En  rapprochant  ces  deux  mo- 
nuœens,  doutTobjet  &le  principe  font  abfolument  les 
mêmes,  on  faifit  leurs  rapports  généraux,  &  Ton  fc  met 
en  état  de  fentir  la  différence  du  goût  &  du  travail  propre 
à  chaque  nation.  La  connoiffance  des  manières,  ôc,  pour 
ainiî  dire,  la  fineflfe  du  taâ ,  font  le  fruit  de  la  comparai^^ 
Ion  fréquente  &  réfléchie  des  objets  femblables. 

Quand  le  hazard  me  fît  rencontre!:  ce  petit  bronze  à 
Paris ,  j'efpérai  oue ,  comme  la  forme  de  cette  coëffure  ^ 
ou  fi  Ton  veut ,  de  cet  attribut,  étoît  connue  &  pratiquée 
chez  les  Romains,  jepourrois  plus  aifément  retrouver 
quelques  traces  de  fon  premier  objet  ;  mais  je  n'ai  rien 
entrevu  dans  le  Traité  de  Plutarque  d'Ifis  &  d'Ofirisj 
ni  dans  les  autres  Auteurs.  Il  faut  donc  fe  contenter  du 
méchanifme,  c'efl- à-dire ,  des  obfervations  fur  la  diffé- 
rence du  goût  des  deux  nations. 

Hauteur  quatre  pouces  fept  lignes  :  coëffure  fept  lignes. 

N^  IIL 

Isis  &  Orus  font  repréfentés  en  creux  fur  cette  belle 
agathe  4^  trois  couleurs  :  la  pofition  des  figures ,  la  chaife 
fur  laquelle  la  Déeffe  ef)  aflife,  tous  ces  arrangemens ,  ôc 
ces  attributs  font  connus ,  ôc  ne  demandent  pas  plus  d'ex« 

Îlication  qu&la  fleur  de  Lotus,  qu'on  voit  fur  la  tête  des 
Igures.  Je  fuis  feulement  étonné  de  ne  pas  voir  le  mar- 
chepied fi  commun  aux  Figures  confidérables  en  Egypte, 
Je  dois  convenir  que  la  gravure,  que  je  préfente,en  impo« 
fe,  &  donne  une  idée  fauffe  de  la  chair,  &  de  la  drape- 
ne  ;  Tune  &  Tautre  font  traitées  dans  Toriginal ,  avec  plus 
de  fimplicité,  &  de  féchereffe,  mais  quoique  le  travail 
de  cette  pierre  mérite  ces  reproches ,  je  ne  répondrois  pas 
qu'elle  ne  fut  louvrage  d'un  Grec,  dont,  à  la  vérité ,  je 
p^acerois  le  travail  au  tems  où  les  arts  de  la  Grèce  ont 
Tome  IIL  E 
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commencé  à  s'établir  dans  TEgypte ,  c'cft-à-dire ,  dan» 
les  années  que  Pfammétique  accueillit  les  étrangers  y  & 
oa.  i.ir.  !•  ^^^  ouvrit  Tentrée  de  fes  Etats,  qui  leur  avoient  été 
u.p^g.éu  conftamment  fermés  fous  les  plus  rigoureufes  peines.  Ce 
Han.  1^04-  Prince  aimolt  particulièrement  les  Grecs  ;  &  nous  ne  pou- 
vons douter,  que  par  rapport  aux  Arts,  les  Grecs  n'euf-* 
fent ,  dès  leurs  premiers  efTais  9  le  coup  d'oeil  plus  fin  6c 
plus  délicat  que  les  Egyptiens.  La  confervation  de  cette 
pierre  ne  peut  être  plus  complette.. 

N%  IV  &  V. 

Les  Figures  que  Ton  voit  fous  ces  Numéros  ,  font 
d'une  efpèce  à  préfenter  comme  un  problème  à  réfoudre* 
Je  fçaîs  que  tout  Leûeur  eft  parefTeux,  &  qu'il  veut  des 
explications  ;  mais  comment  parler  quand  on  ignore,  de 
qu'on  n'a  rien  fur  quoi  pouvoir  s'appuyer?  Ne  vaut-il  pas 
mieux  préfenter  la  difficulté  ,  fe  taire  ,  &  avouer  fou 
^norance  î 

Les  morceaux  qui  m'ont  cojiduît  à  cette  digreflîon  font 
très-communs ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  qu'on  les  trouve  très-aifé- 
ment,  fur-tout  ceux  qui ,  comme  le  Numéro  I  V^font  per- 
cés par-derrière,  dans  le  milieu  de  leur  hauteur,  &  fur  une 
branche  faillante,  que  l'on  voit  prefque  toujours  fur  les 
monumens  Egyptiens  de  Ronde- DofTe  ;  procédé  qui  tient 
à  la  folidité  qu'on  remarque  dans  toutes  les  opérations  de 
cette  nation.  Mais  je  n*ai  vu  dans  les  morceaux  de  la  for* 
me  &  du  genre  >  dont  il  eft  queûion,  que  celui  du  Nu-* 
inero  V,  percé  à  fon  extrémité.  Ces  Amulettes,  car  je 
ne  puis  leur  imaginer  aucune  autre  deftination,  font  faites 
de  pierre  à  aiguifer,  dont  les  couleurs  diflféren tes  ne  va* 
lient  cependant  que  dans  les  gris  y  dans  les  verds  &  dans 
les  bruns,  mais  toujours  égales  dans  leurs  teintes.  On  y 
lemarque  quatre  moulures  failiàntes ,  qui  forment  leur 
couronnement ,  &  j'ai  fait  defliner  des  fils  pour  marquer 
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la  place  des  trous  dont  j'ai  parlé  >  àc  qui  fetvolent  à  les 
fulpendre. 

Quand  on  a  donné  cette  légère  indication  on  a  tout 
dit ,  &  Ton  n'a  pas  beaucoup  éclairé  le  Leâeur.  Il  efl  ce« 
pendant  vrai  que^fî  les  moulures  de  ces  petits  monumens 
n'avoiCTitpas  été  au  nombre  de  quatre,  j'aurois  cru,  mal- 
gré le  médiocre  rapport ,  devoir  rappeller  l'idée  du  Pha/-* 
lus  tripkxy  que  l'on  portoit  à  l'extrémité  d'un  bâton  dans 
les  proceffions  Egyptiennes  ;  mais  je  fuis  charmé  de  n'a- 
voir point  à  prendre  de  parti  fur  une  matière  aufli  obfcure. 
Ce  n'eft  pas  que  pkfieurs  Sçavans  n'ayent  tenté  d'en  don- 
ner l'explication:  mais  prévenus  en  faveur  de  ces  Phallus, 
4ont  on  vient  de  parler ,  ils  en  ont  vu  prefque  fur  tous  les 
monumens  Egyptiens.  D'autres  ont  regardé  ces  Figures , 
comme  des  Nilomètres  :  mais  quoique  la  fuperftition ,  qui 
du  Nil  faifoit  un  Dieu ,  lui  ait  fans  doute  afligné  des  fy m- 
boles  particuliers ,  nous  ne  les  connoiflbns  point  encore* 
P'ailleurs ,  quel  rapport  ont  les  quatre  moulures  avec  les 
degrés  de  Taccroiflement  du  Nil ,  qui ,  dans  les  plus  mau^ 
Vaifes  années ,  n'étoient  jamais  réduits  à  un  nombre  fi  mé: 
diocre? 

Le  Numéro  U^.  a  quinze  lignes  de  hauteur. 

Le  Numéro  V.  a  dougje  lignes  de  hauteur. 

PLANCHE    X 

N^  I. 

Ce  petit  bronze,  fondu  avec  fon  piédefial,  meparoîc 
fingulier.  La  Figure  ell  appuyée  fur  un  bâton ,  ôc  fembte 
indiquer,  par  fon  attitude,  Taâion  d'un  voyageur.  Je  fuis 
Sautant  plus  porté  à  regarder  ce  monument  fous  ce  point 
de  vue ,  que  Diodore  de  Sicile,  dit  :  "^*  ^-  W*  »*• 

«  Ofiris  ht  ferment  de  ne  fe  point  rafer  la  tête,qu'il  ne  fût 
m  revenu  dans  fa  patrie.  C'eft  là  l'origine  (  continue-t-il  ) 
»  de  la  coumme  confiante  jufqu'à  ces  derniers  tems^  de 

Fij 


44  A  N  T  I  Q  U  I  T  E'  S 

■»  ne  fe  point  couper  les  cheveux  ,  depuis  le  ]o\it  quVnfoJt 
••  de  fon  pays ,  jufqu'au  jour  où  Ton  y  revient*  » 

En  eflfet,  contre  Tufage  des  Egyptiens,  cette  Figure  à 
des  cheveux  ;  du  refte  elle  n'a  rien  ae  fîngulier  9  &  ne  pré* 
fente  point  d*attribut  qui  rappelle  Tidée  d  aucune  Divi- 
nité connue  de  ce  pays.  On  n'a  pas  la  refiburce  avec  les 
Egyptiens  de  rabbattre,  comme  on  peut  faire  avec  les 
autres  nations,  fur  la  fantaifie  d'un  particulier  ;  car  on  fçait 
que  les  Arts  n'étoient  confacrés  en  Egypte  qu'au  feul  cul- 
te des  Dieux ,  &  qu'avant  les  Ptolonîées ,  les  Princes 
mêmes  n'avoient  pas  le  privilège  de  faire  exécuter  leurs 
portraits ,  encore  moins  celui  d'ériger  desmonumens  finw 
plement  à  leur  honneur.  Je  placerai  donc  cette  Figute 
dans  le  rang  de  celles  qui  me  font  inconnues» 

Hameur  deux  pouces  quatre  lignes^ 

N^  IL 

LAfingularîtéde  cette  agathe  noire  5.  gravée  en  creur^ 
cft  tout  ce  que  l'on  peut  raifonnablementeo  hkç  remat^* 
quen  On  reconnoît  fans  peine  un  Harpocrate  ^dans  le  mi^ 
lieu  de  la  pierre  ;  on  voit  une  boule  fur  fa  tête,  une  étoile 
devant  lui,  &  un  fouet  fur  Fépaule,  comme  aux  Piètres 
d'Ofiris  ;  mais  d'un  côté ,  le  corps  ïur  lequel  il  efl  pofé^ 
&  que  Ton  pourroit  regarder  comme  une  efpèce  de  fou- 
dre; de  l'autrjï  les  quinze  animaux,  divîfés  par  trois,  ne 
fe  peuvent  aifément  comprendre  :  on  diftingue  bien  clai- 
rement des  Apis,  des  Crocodiles ,  des  Crabes,  &  peut-r 
étte  des  Hippopotames  i  mais.,  félon,  toutes  les  apparenr 
ces,  ils  ne  font  point  mis  au  hazard ,  ni  pour  les  efpèces'i 
ni  pour  le  nombre»  Cette  gravure  ne  préfente  donc  que 
des  énigmes  de  la  plus  grande  obfcurité  :  je  puis  ièule^ 
ment  ^urer  que  le  goût  du  travail  me  paroit  fort  ^axz 
crcrn 
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NMIL 

Il  y  a  quelques  fîècles  de  différence  entre  cette  Ibïs 
enchaînée ,  &  la  pierre  du  Numéro  précédent.  Le  tra* 
vail ,  &  la  nature  de  la  compofition ,  ne  me  paroiffent 
nullement  dç  cette  ancienne  Egypte  >  anâère  dans  fon 
travail  y  exaâe  dans  Ton  culte  ^  &  confiante  dans  fes  ufa« 
ges.  Cette  gravure  en  creux,  également  fur  une  agathe 
noire ,  me  paroît  du  tems  que  TEgypte  étoit  fujette  aux 
Romains.  Mais  pour  être  moins  ancienne ,  le  fujet  ne 
m'en  paroît  pas  plus  facile  à  diflinguer  ;  il  eft  vraifembla^ 
ble  que  c'efi  un  emblême,oa  peut-être  une  allufîon  à  des 
ufages  fondés  fur  des  jeux  de  mots  inconnus  >  &  par 
çonféquem  impoflibles  à  deviner» 

N^  IV. 

J'ai  rapporté  dans  les  Volumes  précédens  quelques» 
taorceaux  qui  m*ont  paru  gravés  par  les  anciens  Perfes.^ 
Ils  font  d'une  fabrique  &  d'un  goût  femblable  au  fujet 
que  je  préfente  fous  ce  Numéro.  Quelques  monumens  , 
quelque  pafTage  d'Auteur,  obfcur  jufqu'ici,  pourront  met- 
tre au  fait  de  ce  genre  de  pierres,  que  Ton  a  toujours 
négligé»  J'ai  voulu  réveiller  l'attention  fur  leur  compte  ; 
car  je  crois  qu'on  ne  doit  rien  négliger  de  ce  qui  peut 
înflruire.  Cette  gravure,  auffi  informe  dans  Ton-  goût^ 
que  bizarre  à  notre  égard  pour  fa  contpofition ,  eft  exé^ 
cutée  fur  une  agathe  blanche.  On  y  voit  les  preuves  conl^ 
tantes  du  touret ,  avec  lequel  les  coips  circulaires  font 
toujours  plus  facilesi  à  former  que  les  lignes  droites.  Oa 
pourrost  dire,  fans  trop  s'avancer,  que  la  Figure  repré- 
fcntée  fur  cette  pierre  eft  un  Mage,  qui  peut-être  réflé-- 
chit  fur  les  planètes  défignées  par  les  fept  Doules,que  l'on; 
voit  devant  la  Fjgure,avee  le  Soleil  &  la  Lune.  Les  autres; 
corps*^  qui rempliffent  le  champ  de  la  pierre,  me  paroif^ 
fîntimpoffiblcsireconnoître;  on  voit  par  Fefpèce  dc^ 

Fiij 
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Juppé  dont  ce  Prêtre  eil  vêtu  de  la  ceinture  en  bas  ^  quel 
étoit  rhabillement  des  Miniftres  de  cette  nation ,  au  moins 
dans  les  cérémonies  ^  &  qu'il  ne  différoit  que  par  fon  am- 
pleur >  de  celui  que  les  Egyptiens  portoient  quelque*- 
fois« 

PLANCHE    XL 
NM. 

Quoique  ce  monument  foit  Egyptien  $  j'en  ai  peu  v& 
de  cette  beauté  ^  &  de  cette  confervation  >  j'ofe  même 
dire  de  cette  élégance  &  de  cette  pureté  de  trait.  Ce 
mérite  joint  à  fes  autres  fîogularités>  rend  ce  bronze  infi^ 
Ui*  X.  e.  j}«  niment  précieux  ;  il  repréfente  une  hirondelle.  Pline  dit 
en  effets  que  cet  oifeau  étoit  confacré  à  Ifis>  &  je  crois 
en  trouver  la  raifon  dans  la  nature.  Cefl  là>  pour  Tordi^ 
naire^  qu'il  faut  chercher  l'explication  des  idées  les  plus 
métaphyfiques.  Les  tableaux  &  les  images  qu'elle  pré- 
fente ^  ont  fervi  de  matière  >  ou  ^  pour  ainfî  dire  >  de  ca- 
nevas aux  fîâions  de  refprit.  Le  vol  rapide  >  l'agitation  de 
l'hirondelle  5  &fa  manière  de  planer  fur  les  eaux^  ont 
fourni  des  images  propres  à  exprimer  les  foins  que  prit 
la  Déefle>  pour  retrouver  le  corps  d'Ofiris.  C'eft  ainfî  que 
l'hirondelle  devint  l'emblème  des  courfes  d'Ifîs  :  &  pour 
caraâérifer  davantage  cet  oifeau  facré  >  on  lui  donna  en« 
fuite  la  tête  de  la  Vierge  ^  foit  que  ce  fût  celle  de  la 
Déeflfe  elle-même  9  foit  qu'on  voulût  marquer  l'âge  >  6c 

5 eut-être  la  faifon  où  elle  avoir  entrepris  fes  recherches, 
e  ne  puis  donner  aucune  raifon  du  large  ferpent  que 
l'oifeau  porte  fur  fon  dos  ;  je  fçais  feulement  qu'il  étolt 
révéré  en  Egypte,  qu'on  le  voit  fréquemment  fur  les  mo- 
numens,  qu'il  eft  très  familier,  &  qu'on  le  nomme  aujour-^ 
d'hui  en  Egypte  Tehbam  NaJJer.  Celui-ci  eft  couronné 
par  un  ornement  terminé  en  forme  de  récable,  &  qui 
peut  avoir  été  defUné  à  porter  quelque  cprps  mobile,  ou 
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du  moins  qui  n'étoit  point  attaché.  La  tête  de  femme 
que  porte  cette  hirondelle  eft  coëfFéefimplement,  Ôcfa- 
gement,  par  un  chaperon,  dont  les  extrémités  retom- 
bent fur  les  épaules ,  &  préfentent  quelques  différences 
avec  les  ornemens  ordinaires.  Cette  coëfiure  eft  furmon- 
tée  de  la  fleur  du  Lotus  y  ou  du  moins  de  celle  que  nous 
nommons  ainfi. 

Cette  même  Figure ,  ou  cet  aflemblage  d'un  corps  d'hi- 
rondelle avec  une  tête  de  femme,  paroît  plufîeurs  foîs^ 
mais  fans  le  ferpent  y  fur  la  Table  Ifiaque. 

La  beauté  du  travail  pourroit  faire  croire  que  ce  mor- 
ceau eft  de  rage  des  Ptolomées ,  tems  où  les  Grecs  ren- 
dirent aux  Egyptiens  avec  ufure,  ce  qu  ils  en  avoient  em- 
Ï^runté  plufîeurs  fiècles  auparavant  ;  mais  l'auftérité,  ôc 
a  granaeur  du  trait ,  font  juger  qu'il  a  été  fabriqué  en 
Egypte.  Le  feul  reproche ,  qu'il  loit  poflible  de  faire  à 
f  Artifte  qui  la  exécuté ,  regarde  les  jambes  &  les  pieds 
tenus  fans  mouvement  >  &  plus  forts  qu'il  ne  convient  à 
une  hirondelle  y  mais  on  peut  inférer  de  la  beauté  des 
autres  parties ,  que  T Artifte  n'a  point  commis  cette  faute 
fans  defTein  ;  il  faut  au  contraire  l'attribuer  au  défir  de^ 
fblidité  qui  a  conduit  les  Egyptiens  dans  leurs  plus  fîm- 

})les  opérations..  Un  trou  placé  fous  le  ventre  de  cet  oi-^ 
eau,  permet  de  croire  qu'il  a  été  porté  dans  les  fameu- 
fes  procédions  de  ce  pays  :  les  fymboles  paroiffent  avoir 
été  multipliés  à  l'inEni  pour  ces  cérémonies* 

JVi  fait  acheter  ce  beau  monument  àla  vente  du  Doc- 
teur Mead  y  un  des  plus  galans  hommes  de  l'Angleterre  5- 
&  que  j'ai  vu  avec  grand  foin  dans  les  voyages  que  j'aib 
faits  dans  ce  pays» 

Hauteur  depuis  le  flan  jufqu^à  ta  tête  de  roifeau  y  quatre^ 
pouces  :  hauteur  de  la  totalité  avec  le  couronnement  dufer^ 
pent  y  cinq  pouces  quatre  lignes  :  longueur  totale  par  rappotP 
au  plan  y  trois  pouces  cinq  ttgnes^ 
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N^  IL 

Cet  autre  oifcau  de  bronze  repréfente  un  Epèrvîeri 
dont  le  bec  eft  vraifemblablement  un  peu  altère  dans  fa 
longueur^  mais  qui  ne  peut  être  d'un  meilleur  travail^  ni 
plus  cxzGt  y  ni  plus  recherché.  Le  collier  maraué  fur  la 
gravure,  eft  formée  par  une  lame  d'or très-déliee  j  iacruf- 
tée.  avec  art  6c  juftefle  dans  le  bronze:  le  milieu  de  cette 
parure  qui  tomboit  fur  le  poitrail  ^  étoit  occupé  par  une 
pierre  de  couleur  y  ou  par  un  verre  éclatant;  mais  on  ne 
voit  plus  que  la  place  y  &  quelques  reftes  de  la  fertiffure; 
Les  prunelles  de  bronze ,  qui  font  aujourd'hui  telles  qu'el- 
les ont  été  fabriquées  >  font  encore  environnées  d'un  filet 
d'or.  Cet  oifeau  porte  fur  fa  tête  une  coëfTure  pareille  à 
celle  qu'on  a  vue  fur  la  tête  de  deux  Ifis,  ou  Prêtreffes 
Planche  IX.  repréfentées  plus  haut.  Cette  parure  s'y  trouve  même  plus 
développée  ;  mais  elle  n'eft  pas  plus  facile  à  expliquer. 
Ce  fait  ne  permet  pas  de  douter,qu'il  n'y  eût  quelque  rap- 
port entre  cette  Divinité  &  cet  oifeau  y  qui  peut-être 
n'étoit  révéré  que  relativement  à  elle,  ou  parce  qu'il  rap- 
pelloit  quelques-unes  de  ces  allégories  qu'il  eft  impoffi- 
ble  de  démêler  aujourd'hui.  En  pareils  cas ,  il  faut  fe  bor- 
ner à  la  defcription  feule:  la  fageffe  &  la  raifon  ne  per- 
mettent pas  de  marcher  y  quand  les  yeux  font  fermes  à 
la  lumière. 

On  peut  reprocher  aux  pieds  &  aux  jambes  de  cet  Eper- 
vîer,  le  même  défaut  qu'on  v^oit  à  ceux  de  l'hirondelle  du 
Numéro  précédent  ;  mais  un  monument  fjit  l'excufe  de 
l'autre,  c'eft- à -dire,  qu'il  prouve  qu'une  telle  faute  eft 
commife  à  deffein. 

Hauteur  trois  fouces  deux  lignes  :  longueur  far  rapport  au 
plan  deux  pouces  moins  une  ligne. 
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PLANCHE    XII 

N^  I- 

Je  ne  puis  rien  ajouter  de  particulier  à  ce  que  j'ai  dit   Planche  xvn^ 
iian3  le  premier  Volume  de  ce  Recueil  >  en  reportant 
deux  Amulettes  rondes  du  même  genre  ^  &  de  la  mêmç 
eipèce  5  que  celles  dont  cette  Planche  eA  chargée.  Mais 
llmpoflibilité  d^expliquer  des  monumens  n'efl  pas  une  rai- 
fon  de  les  fupprimer.  Il  importe  au  contraire  de  multi- 
plier les  points  de  comparaifon ,  quel  qu'en  puifTe  êtrele 
téfultat.  Rarement  dans  Tobicurité  prévoit-on  d'où  la  lu- 
mière doitfortir:  il  faut  l'attendre  de  tous  le^  côtés*  Je 
dirai  feulement^  que  T Amulette  de  ce  Numéro,  diffé- 
rente de  toutes  les  autres  que  j'ai  rapportées,  &  que  je 
crois  travaillées  dans  la  Perfe,  me  paroît  avoir  été  gra- 
vée en  Eg5^e  par  une  main  Egyptienne,  mais  pour  des 
Perfes;  de  manière  que  les  ufages  des  deux  nations  fe 
.trouvent  mêlés  &  confondus  dans  l'ouvrage* 
^  On  voit  en  effet  un  Roi  de  Perfe ,  très-diftingué  car  fk 
dare  &  pai:  fa  robbe  véluë,  aflis  fur  une  chaife  à  dofEer 
élevée  fur  une  efpèce  d'eflrade ,  qui  caraâérife  le  trône* 
Derrière  lui,  paroît  debout  une  Prêtreffe  d'lfis,qui,  te- 
aant  par  les  pattes  une  Ibis ,  iemble  accufer  un  Egyptien  f 
qui  ^  en  face ,  d'avoir  tué  loifeau  facré ,  tandis  que  ce- 
iuî-ci  s'excufe^  plaide  fa  caufe.  Telle  eft  Kdée  que  ce 
knonument  m'a  donnée ,  mais  que  jene  garantis  point.  Le 
Scarabée  volant,  le  Tau  ou  la  dlef  ,  font  repréfentés  dans 
ie  chan^  de  la  pierre  avec  plufleurs  autres  fymboles  ab- 
folument  Egyptiens.  Les  deux  ^fpèces  de  Gerfs,  dont  un  a 
des  aîles,&  que  le  Graveur,  a  placés  au-deffus  &  au-deffous 
'd'xmcntrelas  difficile  à  concevoir,  &  plus  encore  à  expli- 
quer, font  les  feuls  objets  que  je  n'avois  point  encore  re-. 
marqués  fut  les  monumens  de  l'Egypte  ou  de  la  Perfe, 
dcâiaés  à  cet  ufage.  Le  Soleil,  révéré  des  Perfçs,  eu  placé' 
Tome  111.  Gi 
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devant  le  Prince  >  que  je  croirois  aflez  un  des  premiers 
conquérans  de  l'Egypte.  Quoique  les  Egyptiens  ayent 
adoré  cet  Aftre  y  il  me  femble  cju'ils  ne  1  ont  jamais  dil^ 
pofé  de  cette  façon  ;  ainfî  y  plus  ^'examine  ce  monument^ 
plus  je  me  perfuade  que  le  travail  eft  Egyptien  ^  6c  ou'on 
découvrira  quelaue  jour  des  Amulettes  pareilles  ^  à  luia-; 
ge  des  feuls  habitans  du  NiL 

Hauteur  mzc  lignes  :  diamètre  cinq  lignes. 

N%  n. 

Ce  bas-relief  gravé  en  creux,  félon  Tufage  des  Egypî 
tiens ,  femble  repréfenter  un  Roi  de  Perfe ,  recevant  les 
préfens  que  fes  fujets  étoient  obligés  de  lui  apporter  un 
certain  jour  de  Tannée.  Il  eft  aflis  fur  une  chafle  à  l'E- 
gyptienne,  avec  un  marchepied  j  difpofition  qui  annonce 
un  perfonnage  important ,  d'autant  qu'il  a  derrière  lui  ud 
Garde  debout.  Trois  Figures  paroiflfent  devant  lui,  charr 
gées  de  préfens ,  mais  outre  qu^elles  (ont  aflez  msd  defli«« 
nées,  elles  font  encore  ufées  par  le  tems  ;  de  forte  que 
i'enfemble  eil  aufli  difficile  à  oécrire  qu'à  expliquer.  Jç 
dirai  feulement ,  que  cette  Amulette  me  parok  avoir  été 
gravée  en  Perfe:  elle  préfente  à  mes  yeux  plufieurs  ha- 
billemens  ,  fie  même  le  goût  du  travail  que  j'ai  cru  voir 
dans  les  ouvrages  de  Penépolis.  Cette  compofition ,  fie 
par  fa  nature,  6c  par  fon  objet,  femble  donc  être  £gyp-> 
tienne ,  6c  annoncer  une  communication  ancienne,  donc 
l'époque  eft  inconnue*. 

Hauteur  treize  lignes  :  diamètre  fix  lignes. 

PLANCHE    XIIL 

Les  révoludons  des  Empires  ne  font  jamais  indSfê^* 
fentes  pour  les  Arts  ;  le  repos  fie  la  tranquillité  leur  font 
néceflaires,non-feulementpour  feperfeûionner,maîs  pout 
ne  fe  point  altérer.  Les  monumens  de  TEgypte ,  du  moins^ 
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ceux  qné  ce  médiocre  Volume  permet  de  tranfporter  >  ont 
xeflenti  les  cruels  eâfets  de  ces  révolutions.  En  général  ^ 
ces  altérations  font  faciles  à  diâinguer.^  mais  on  a  fouvent 
beaucoup  de  peine  à  fixer  la  datte  &  la  caufe  de  ces  chan* 
gemens.  Cette  Planche  efl  remplie  de  plufîeurs  morceaux 
qui  n'étant  pas  purement  Egyptiens  ^  laifTent  cependant 
entrevoir  leur  fource. 

Cette  pâte  antique  m*a  été  envoyée  d'Egypte ,  où  je 
croîs  que  Torigînal  a  été  gravé.  Je  conmience  par  établir 
que  cet  ouvrage  moderne  >  par  rapport  aux  Egyptiens, 
n'a  pu  être  travaillé  que  depuis  la  communication  inti- 
me qu'ils  ont  eue  avec  les  Grecs  ;  en  conféquence  >  je 
me  perfuade  qu'un  Graveur  Egyptien  aura  voulu  imi- 
ter les  ouvrages  Grecs ,  qu'il  voyoit  préférer  à  ceux  de 
la  nation  ;  6c  que  les  premières  impreflîons  toujours  dif« 
ficiles  à  effiicer,  ont  engagé  le  même  Artifte  à  difpofer 
lesanimatix  dans  le  champ  de  la  pierre  >  comme  on  les 
voit  fur  plufieursmonumens  Egyptiens  >  &  particulière- 
ment dans  une  Planche  de  ce  même  Volume.  Monfen-  P!*nchcX.Na* 
timent  efl  encore  appuyé  fur  la  pofîtion  de  la  Figure  >  fur 
le  gemre  de  fa  draperie  ^  &  fur  Fefpèce  de  fa  coëfiure  :  ces 
détails ,  quoique  très-différens  de  la  manière  Egyptien* 
ne 9  (entent^  pourainfi  dire>  le  terroir^  &  rappellent  à 
l'efprit  une  imitation  forcée.  L'opinion  que  je  propofe^ 
•efl  conflamment  dans  la  nature  ;  cependant  on  peut  la  re- 
garder comme  un  abus  du  coup  d'œil  fur  les  manières  ^  & 
je  l'abandonnerai  fans  peine  >  quand  on  me  donnera  des 
raifons  au  moins  d'une  valeur  égale. 

L#e  lujet  ne  perdra  rien  du  d^^ré  deconfidération  qu'il 
^snérite.  Il  reprefente  Orphée  >  jouant  de  la  lyre  au  pied 
jSun  arbre  ;  &  >  febn  la  fable  des  Grecs ,  les  animaux  j 
^afdrés  par  les  charmes  de  Son  harmonie  i  font  autour  de 
^luL  Cette  compofition  paroit  d'autant  plus  traitée  dans 
le  principe  Grec  >  que  ce  fameux  Chantre  efi  coëfFé  à  la 
Phry^ennCt  On  doit  convenir  de  l'anti^té  de  cette  gct: 

/  G  ^ 
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yûre  ;  cependant  les  raifons  de  fingularité  pouvoient  (etf^ 
les  engager  à  la  rapporter ,  pour  faire  fentir  la  communia 
cation  des  Arts  ^  &  Falliagede  ces  manières  oppofées. 

N^  II  &  III- 

On  m'a  envoyé  ce  petit  monument  de  Rome>  où  U 
étoit  regardé  comme  Egyptien^  &  j'admets  cette  déno- 
mination >  mais  avec  quelques  obfervations  dont  yc  vais 
rendre  compte.  Cette  rigure>  d'une  pierre  légère,  dont  1^ 
couleur  approche  de  celle  de  Tardoile  >repréfente  le  plus 
terrible  Phallus  qu'on  ait  vû>  proportion  gardée,  fur  au- 
cun ouvrage.  On  n'ignore  point  la  vénération  que  les 
Egyptiens  avoient  pour  cet  emblème;  il  eft  vrai  quoa 
en  efi  plus  infiruit  par  les  Hifloriens  que  par  lesmonu- 
imens  y  ce  qui  m'a  toujours  paru  finmilier.  Mais  d'après  les 
imprefllons  reçues  de  laleâure,  je  doute  que  cette  Nation 
fage>  &  peu  outrée  dans  fa  conduite,  eut  confàcré  dans 
fes  premiers  Ilècles  >  c'eâ-à-dîre,  avant  le  règne  des  Pto* 
lomées ,  une  pareille  Figure.  Elle  eft  fort  groffièrement 
exécutée  dans  toutes  fes  parties  ;  cette  preuve  ne  feroic 
pas  fufiifante>  mais  je  trouve  qu'elle  fe  reffent  d'autant 
plus  du  commerce  des  Romains  ,  que  cette  Divinité,  ou 
plutôt  cette  Figure  ridiculement  allégorique,  efi  afllfe> 
6c  que  fa  difpofîtion  eu  non-feulement  contraflée ,  mais 
conféquente  aux  règles  de  la  fculpture,  pour  l'appui  &  1^ 
foutien  des  parties  dans  l'objet  du  contrafie. 
Hauteur  deux  pouces  mains  une  ligne^ 

NMV.&V* 

Cette  Figure  affife ,  d'un  goût  dctravaîl  fort  fupérjeot 
3  celle  dont  je  viens  de  parler  ,  préfente  un  rapport  mar-f 
-^qué  avec  Harpocratc,par  le  doigt  qu'elle  tient  fur  ia 
bouche.  Ce  caraâère  en  Egyptien^  aufli  bien  que  leiloc'* 
con  de  cheveux  qui  pend  fur  fon  épaule  ;  mais  le  travail^ 
la  compofîtion ,  &  1  objet  de  la  Figure ,  qui  tient  un  vafe 
fur  fon  genou,  àk  dont  l'eau  découle,  rien:  n'appartient  à 
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cette  ancienne  Nation.  Je  m*y  perds  :  tout  ce  que  je  puis 
ajouter ,  eft  que  le  monument  m*cô  venu  dire^ment  a  E- 
gypte^  &  qu'il  eft  fabriqué  avec  ces  pierres  légères  qui 
fervent  à  aiguifer  les  inlfaumens. 
Hauteur  deux  pouces  fept  lignes. 

N^  VI. 

Cette  Amulette^  de  terre  cuite >  mais  avec  la  cou^ 
verte  bleue  >  paroîtrepréfenter  un  Bacchus^  non  tel  qu  on 
Ta  vu  plus  haut  >  vieux  ^  barbu  y  tx.c  m^s  jeune  y  arrangé  ; 
ce  qui  indique  une  compofition  de  ces  tems  où  TEgypte 
commençoit  à  reflentir^  par  la  communication  avec  les 
étrangers  ^  une  altération  femblable  à  celle  que  ces  mê- 
mes étrangers  avoient  apportée  dans  le  culte^qu'ils  avoient 
autrefois  tiré  de  l'Egypte.  Ce  petit  monument  conferve 
donc  encore  beaucoup  d'impreffions  de  fa  première  ori-* 
gine  y  mais  il  rappelle  le  fouvenir  du  Bacchus  y  traité  fe^ 
Ion  la  mythologie  Grecque^  car  il  eft  appuyé  fur  un  vafe. 

Hauteur  un  pouce  deux  lignes^ 
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NM.&IL 

On  a  va  plâs  haut  une  Ifis  (bus  k  figure  d'uiie  hiron^  FLui€&cXfé 
idelle  >  avec  une  tête  de  femme  :  je  croyois  ce  monument 
unique  >  il  faut  du  moins  convenir  qu'on  le  rencontre  ra^ 
rement.  La  confirmation  des  finguhrités  entre  dans  les 
devoirs  d'un  Antiquaire  ;  ain&  quoique  ce  bronze  foit 
d'un  travail  lourd  &  commun  y  au  lieu^  que  le  précédent 
<A  exquis  dansfon  genre  >  j'ai  cra  de\'oirle  rapporter  ^ 
maigre  le  peu  de  différence  que.  préfente  leur  difpofitionr 
d'ailleurs  9  celui-ci  me  pàroît  avoir  été  fait  dans  les  der- 
niers tems  de  r£gypte  9  d^autant  qu'il  eft  pofé  fur  un  jpié-r 
d'ouche  de  forme  circulaire ,  le  tout  fondu  du  même  jer# 
^e  denaet  axdcie  ne  contredit  point  la  folidité  <^  lef 

Giij 
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Egyptiens  avoient^ii  vue  dans  toutes  leurs  opérations  ( 
mais  ils  ne  parcHTent  point  avoir  pratiqué  ces  fortes  dç 
/ormes.  * 

Hauteur  dix-huit  lignes  :  longueur  dix-neuf  lignes. 

l\\  III  &  IV. 

Le  premier  coup  d^œil  porté  fur  la  figure  d'un  Taureaa 
en  pied  9  fur  le  dos  duquel  on  voit  un  oifeau^  rappelle 
•lufément  les  idées  d'Apis  &  de  Tlbis  ^  ou  de  TEpervier» 
Ainfi  je  ne  fuis  point  étonné  que  Ton  m'ait  envoyé  de 
Rome  ce  petit  bronze  fous  ces  titres  pompeux  ;  mais  l'exa^* 
men  du  travail  remet  aifément  furies  voyes>  &  fait  voir 
que  le  monument  neft  pas  Egyptien.  Le  piédeilal^  quatre 
avec  des  indicatioas  de  moulures  ^  &  jufle  pour  la  Figure  V 
sconfirme  cette  opinion.  Au  refte^  ce  bronze  ayant  un  peu 
•foufFért  y  &  fe  trouvant  émouflé ,  on  ne  peut  plus  juger 
•des  détails^  &  Ion  eft  obligé  de  recourir  aux  maues  :  elles 
indiquent  confiamment  une  Aigle  y  pofée  fièrement  fur 
le  cou  du  Taureau  ;  ce  qui  préfente  au  lieu  d'un  myflère 
Egyptien  y  une  compofition  purement  allégorique  y  du 
genre  de  celles. qui  plaifoient  fort  aux  Romains^  quand 
elles  flattoient  leur  vanité.  L'Aigle  >  furmontant  Apis^ 
ne  peut  indiquer  que  les  Romains  vainqueurs  de  l'Egyp- 
te :  ainfi  ce  monument  doit  avoir  été  fondu  depuis  cette 
ronquéte  ;  &  quoiqu'il  ait  été  trouvé  à  Rome  ^  il  pourroic 
«voir  été  travaillé  en  Egypte.  Je  fuis  d'autant  plus  porté 
i  le  croire  y  que  le  goût  des  deux  nations  s'y  trouve  mélé^ 
c'eft^à^lire^  qu'il  n'eâ  pas  EgyptieiQ>  fans  être  néanmoins 
abfolument  Romain.  . 

c  ^JiautrurtémUvingt^ux  lignes  j  kn^eur  quinze  J^Si! 

:  :     "'  •.:If;  V:  ;    •  /^    -  ;: 

'  Le  Scarabée  de  ce  Numéro^  Sonné  pat  une  agatfae 
barrée  >  ne  préiente  pas  im  monument  dela.gmndt  antir 
quicédes  Egyptiens,  Oru&eft.gravéencceux^la  We^ 
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de  cette  Amulette^  &  ce  jeune  Dieu  y  paroit  td  qu'on  le 
voit  fur  la  Table  lûaque^  avec  le  biton  oiî  le  fceptre  à 
tête  de  huppe  >  &  ce  crochet  inexplicable  >  placé  entre 
fes  deux  épaules  >  &  qui  fort  de  fon  habit.  Mais  cet  ha-- 
bit  ou  ce  vêtement  fans  ampleur  ^  dont  il  eft  entièrement 
enveloppé  >  àlaréiervede  la  tête  Ôcdes  mains  >  eft  ici 
fournis  à  u(i  ufage  Romain  ^  &  par  fa  forme  conmie  par 
les  pUsf  fe  reflent  du  travail  de  cette  Nation. 

L'adoption  du  culte  Egyptieû  en  Italie  >  n'avoît  pas 
befoin  d'une  nouvelle  preuve }  celle  que  donne  ce  Sca« 
labée  me  paroît  d'autant  plus  fbrte  j  que  je  crois  cène 
piene  gravée  autrefois  à  Rome. 

N^VI. 

Ce  Setpent  >  élevé  fur  fa  queue^  &  foutenu  par  les  dif* 
férens  replis  de  fon  corps  ^  eftrepréfenté  avec  une  tête 
de  Jupiter  Serapis  barbu  i  du  moins  le  Modius  engage  à . 
lui  donner  cette  dénomination  :  le  genre  du  travail  fe 
jpint  à  celui  de  la  compofition^  pour  regarder  cçtte  pierre 
comme  moderne  par  rapport  aux  Egyptiens;  les  augmen- 
tations faites  aux  allégories  5  font  toujours  une  preuve  de 
celles  des  idées  I  &  par  conféquçnt  de  récoulemçnt  des 
tems  &  des  années.  Cette  Figure  fàntaftique  tiré  fon  prin-. 
cîpe  dé  TEgypte  ;  cela  ne  peut  être  mis  en  doute  :  & 
quoique  ce  monument  wéfente  un  $erp«nt  j  dont  Fou*, 
vrage  tient  au  goût  des  Romains  >  il  ne  peut  être  confon* 
du  avec  la  repréfentation  que  ce  peuple?  attribuoit  à  Efcu* 
lape  >  ni  regardé  comme  celui  quç  l'on  voit  au  revers, 
d'une  médaille  de  grand  bronse  d'Apt;onin  Pie^  .fi^appée 
pas  Icsiiabitans  d'AbonpteichoSj  ^  que  Ton  peut  regar^ 
der  dommclei  Serpent  du  faux  Alç[i^i)dr6i  dont  parle 
Lucien.  J'attribuerois  celui-ci  au  Culte  Egyptien  >  intro^ 
duit  dbins  Rome  >  &  avec  taat  d'éclat  fous  le  règne  d'A-^ 
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piîfid.&oj!rid.  Quoique  Plutarque  affure  que  Sérapîs  eft  une  Dîvî-i 
tiité  Egyptienne  qu'on  difoit  être  Pluton  j  nous  ne  con- 
noiflbns  point  ce  Dieu  >  ou  du  moins  nous  n'avons  point 
diftingué  jufqu'ici  de  quelle  façon  les  Egyptiens  le  le- 
préfentoient»  Les  Romains  ont  particulièrement  adopté 
Sérapis ,  6c  ne  paroiflent  point  avoir  féparé  fon  idée  de 
celle  de  Jupiter*  Ils  ont  toujours  accompagné  fa  tête  du 
Modius  ou  du  boifTeau  ^  d'où  éft- venu  Tufage  de  lui  donner 
alors  le  nom  de  Jupiter  Sérapis  y  idée  qui  doit  cependant 
avoir  quelque  liaifon  avec  fa  première  origine.  Cette  va- 
riété dans  l'ancienne  Théologie  mériteroit  d'être  exami- 
née ;  mais^  à  dire  le  vrai  >  réclairciflement  fur  ce  point  eft 
plus  à  Retirer ,  qu'on  ne  doit  Tefpérer.  Les  Romains  ^  foit 
par  flaterie ,  foit  par  recontibiflance^  ont  donné  les  attributs 
de  Sérapis  à  ceux  de  leurs  Empereurs  qui  fe  font  diftingués^ 
iur-tout  par  des  diftributions  de  grains.  L'idée  d'abondance 
que  préfente  naturellement  le  boifleau  ^  devroit  faciliter 
^  les  moyens  de  remonter  à  la  fource  du  nom  6c  des  attri<- 
buts  de  Sérapis. 

Cette  agathe  noire  y  gravée  en  creux  i  rappelle  l'ufiige 
des  Romains  à  l'égard  de  leurs  Empereurs  ;  ellerepréfente 
une  tête  barbue  couronnée  de  laurier  &  furmontée  du 
boîfleau.  Le  revers  de  cette  pierre  eft  également  gravé  : 
on  y  vok  un  Cynocéphale >  efpéce  de  grand  Singe,  qui 
porte  un  chaperon^  cotnme  tous  les  animaux  de  la  Table 
Bîaque^  6c  qui  eft  affis  dans  l'attitude  qu'on  lui  dcsmoit 
apparemment  fur  les  autels  Egyptiens.  Il  a  une  figure 
ronde  fur  la  tèt€y  que  la  petitefTe  du  volume  ne  permet 
pas  de  diftinguer^  6c  qu'on  pourroit  peut-être  regarder 
<:omme  un  emblème  du  monde:  à  l'égard  du  travail  de 

cette 
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fcëtte  piètre,  fi  la  gravure  n^eft  pas  de  la  main  d*uh  At^ 
tifte  Grec,  il  efl  confiant  qu'elle  en  efl  digne. 

N^  IL 

Cette  autre  repréfentatîon  de  Sérapîs  préiente  uni 
lufie  defliné  de  face,  dont  la  tête  eft  rayonnante.  Ce 
que  Ton  peut  diftinguer  de  fes  habillemens ,  eft  dans  le 
goût  Romain.  On  voit  au-deflbus  du  buôe  un  corps  cir- 
culaire, ifolé,  &  pareil  à  celui  que  porte  fur  la  tête  le 
Singe  ou  Cynocéphale  dont  je  viens  de  parler.  Cette  ré- 
pétition du  même  fymbole  ne  donne  pas  de  plus  grands 
éclairciffemens  que  les  deux  étoiles  placées  à  chacun 
des  côtés  de  cette  boule.  Tous  ces  corps  font  de  relief 
fur  un  morceau  de  terre  cuite,  très-bien  travaillé,  &  for- 
mé comme  le  fer  d  une  lance ,  mais  plus  large  &  plus 
court  que  ceux  des  Anciens  que  le  tems  nous  a  con- 
fervés.  L'ouverture  pour  recevoir  le  bois  de  la  lance  a  été 
pratiquée  avec  foin  dans  le  morceau  qui  pourroit  pa- 
xoître  au  premier  abord  avoir  été  fait  pour  fervir  de 
moule  ;  mais  je  croirois  plutôt  que  ce  morceau  n'a  eu 
pour  objet  qu'un  vœu  militaire,  offert  dans  quelque  tem- 
ple, pour  la  fanté  d'un  Empereur^  dont  il  eft  difncile  de 
xeeonnoître  la  reffemblance  fur  ce  monument.  Cette 
terre  cuite,  conflamment  d'un  ouvrage  Romam,  m'a 
été  envoyée  d'Egypte ,  où  elle  a  été  trouvée  depuis  très- 
peu  de  tems.  J'ai  dit  plufîeurs  fois  combien  cet  heureui^ 
pays  renfermoit  de  différens  objets  de  culte.  Le  charme 
defon-féjour  attiroit  &  retenoit  des  hommes  de  toutes 
les  nations ,  principalement  depuis  la  conquête  des  Ro- 
tnims. 

Hauteur  trois  pouces  deux  lignes  :  plus  grande  largeur 
deux  pouces  dix  lignes. 


Tome  m.  H 
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Ce  pedt  vafe  précieux  pour  la  forme ,  doit  àro!r  (èrv! 
4cle  parure  à  une  femme;  le  trou  réièrvé  à  ù>n  extrémité 
fiiperieurey  pour  pafTer  une  ganfe^  ne  permet  pas  d'en 
douter  9  d'autant  que  ce  morceau  n'étant  point  évuidé» 
on  ne  peut  lui  fuppofer  aucune  autre  utilité.  Sa  matière 
eft  aifez  rare ,  elle  eft  de  cry  Aal  noir  ;  mais  fà  forme  a  tout 
l'attrait  qu'elle  peut  avoir. 

Htmtew,  touUe  onze  iignes  :  flus  gtûnâe  largew  ftft^ 
Hffus» 
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DES    ETRUSQÛ  ES. 


AVANT-PKOPOS* 


N  NE  peut  rien  dire  de  Sien  pc^îffot  les  Etruf-. 
ques  :  bn  fera  néanmoins  frappé  de  la  commu^' 
nication  qu'ils  ont  eue  avec  des  peuples  plusi^ 

connus;  on  pourra  niêmè  diiftînguer leis  avan-^ 

tages  qu'ails  en  ont  rpdrés  >  6c  remarquer  les  objets  qui 
leur  ont  été  particuliers  ;  mais  ces  points  feront  toujours 
Itcnfermés  dan^  dès  bornes  fort  étroites  ï  ontit  lé  fentira 
Tome  m.  H  iij 
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Gue  trop^  en  lîfatrt  quelques  réflexions  que  je  vais  &kc 
fur  cette  ancienne  Nation» 

Souvent  le  bon  fens  fuffit  pour  connoître  ta  première 
origine  des  uiages  fîmples  6c  communs  y  oudu  moins  pour 
découvrir  le  motif  d'une  invention  utile  ou  néceflaire^ 
comme  pour  en  fuivre  la  marche^  les  progrès^  &  les 
variations.  Rarement  né^mokis  a-t-on  des  preuves  dé- 
cisives à  produire  I  pour  convaincre  Tefprit;  ou  des  ré- 
ponfes  fattsfaifantes  à  oppofer  à  ceux  qui  penfent  diffé- 
lemment.  Mais  plus  ces  heureufes  circonfiances  font 
nres ,  plus  aufli  efi-on  flatté  quand  on  les  rencontre.^ 

Llnvenrion  du  cafque  eft  celle  qui  me  patoît  réunir 
ces  avantages  avec  plus  d'évidence;  &  les  accroiflemens 
iucceffifs  ae  cette  arnfedéfenilvetibnt  confiâtes  parles 
monumens  antiques  cfune  maoière.  fi  fenflblei  qu'il  eft 
difficile  de  n^en  être  pas  frappé. 

On  conçoit  aifément  que  fi  la  défenfe  ou  la  conferva*^ 
tion  de  la  tête  fut  rni  des  premiers  objets  qui  attira  Tat- 
tendon  des  hommes  f  les  dépouilles  des  animaux  furent 
aufE  regardées  comme  les  premiers  préfens  de  la  Nature  jt 
pour  fatisfaire  à  ce  befoin.  Ces  dépouilles  utiles  à  la 
confervatk)»  de  Fhomme^  devinrent  bientôt  par  une 
conféquence  néceffaire  ^  un  témoignage  confiant  de  fiorce 
le  de  valeur.  Auffi  les  plus  aticiens  Rois  >  comme  on  le 
voit  par  ceux  d'Egypte ,  n'avoient  pas  d'autre  marque  exr 
térieure  de  leur  autorité* 

Il  réfulte de  cette  obfervation^  eue  les  monumens^ 
oit  ^  fur  la  tête  des  honnnes^  paroit  la  dépouille  des  ani<- 
maux>  font  les  plus  anciens^  ou  du  moins  les  copies 
d'un  ufage  qui  a  précédé  ceux  du  même  genre.  Et 
comme  les  nations  ^  d'un  confentement  unanime  ,  ont 
donné  cet  attribut  à  Hercule^  on  peut  conclure  que  le 
Héros  qui  le  premier  a  porté  ce  nom ,  doit  avoir  vécu 
dans  des  fîècles  fort  reculés.  Quand  on  réfléchit  même 
fur  le  nombre  de  ceux  k  gui  l'antiquité  l'a  donnée  on, 
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eft  tent^  de  croire  que  le  nom  ^Hercule  nVtoît  qu^utie 
allégorie  appropriée  à  des  aâions  de  force  6c  de  courage^ 
qui  avoient  pour  objet  te  bonheur  des  hommes.  Mais 
n'oublions  pas  qu  il  ne  s^agit  ici  oue  du  cafque  en  lui- 
même  ^  c'eft-à-aire>  de  fes  progrès  relativement  à  la 
folidité  ^  à  la  forme  >  ôc  aux  omemens. 

Les  monumensEtrafques  démontrent  mieux  que  ceux 
des  autres  nations  >  les jpafTages  fucceflife  de  la  (implicite 
primordiale  aux  accroiflemens  d'une  défenfe  plus  ayanta«- 
geufe  &  plus  ornée.  Le  grand  nombre  de  %ure»  caf' 
quées  dont  le  Mufaum  Etrufcum  eft  rempli^  donne  ae 
fortes  preuves  de  cette  fuccedîon.  Le  peu  qu'il  m'a  été 
pbflible  de  raflembler  en  ce  genre  ^  funkoit  encore  pour 
rétablir;  mais  il  faut  avouer  que^  malgré  le  fecours  qu'ont 
peut  tirer  des  Recueils ,  ils  ne  préfen(|snt  point  encore 
tous  les  degrés  par  lefquels  cette  arme  défeniive  a  pafTé» 
On  obferve  d'abord  que  la  tête  de  l'animal  a  fervi  a  ga- 
rantir celle  de  l'homme^  de  que  fi  tous  les  animaux 
féroces  y  camaffiers  y  ou  cornus  y  ont  été  employés  à  eet 
ufàge  dans  les  premiers  tems  >  la  dépouille  du  lion  a 
été  préférée  à  celle  des  autres:  outre  qu'on  a  toujours 
attaché  de  l'honneur  à  le  dompter^  quoiqu'il  y  ait  des 
animaux  plus  dangereux  à  combattrci  ôc  peut-être  plus 
difficiles  a  vaincre  >  la  grandeur  de  fa  peau  donnoit  la  fa« 
cilité  de  couvrir  une  grande  partie  du  corps  >  &  de  re- 
nouer fes  pattes  fur  la  poitrine  y  comme  on  le  voit  dans 
une  infinité  de  monumens  y  tel  que  celui  que  j'ai  rapporté 
dans  le  fécond  Volume  de  ce  RecueiL  Que  fi  dans  la  J^^^^^ 
fuite  les  hommes  ont  fabriqué  des  cafques  de  métal  >  ils  ^'^•**  ^'w 
ont  confervé  long-tems  les  oreilles  cle  l'animal^  &  les 
ont  placées  aux  cotés  de  la  calotte.  C'eft  ce  du'on  voie 
êcchez  les  Etrufoues^  Ôc  fur  des  monumens  bien  plus 
récens.  Mais  plufieurs  fiécles  fe  font  écoulés^  avant 
qu'on  ait  atteint  l'élégance  ^  parce  qu'elle  eft  le  derniet 
période  des  arts  y  &  que  fans  les  objets  de  comparaifon  ^ 
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il  cft  très-difficile  delà  fentir,  La  crinière  du  lîon,  amtéà 
par  TadUon,  a  vraifcmbiablement  donné  l'idée  ae  la 
crête  >  qu  on  a  dans  la  fuite  ajoutée  aux  cafques  de  métal. 
On  lui  a  donné  quelquefois  une  grandeur  ridicule,  peu 
proportionnée,  &  au  corps  auquel  elle  étoit  attachée, 
&  à  la  taille  de  Thomme  qui  la  portoit.  Les  Etrufques  & 
les  Gaulois ,  Trans- Alpins  à  notre  égard ,  ont  lurpaffé 
les  autres  nations  dans  cet  excès ,  que  le  dédr  de  fe 
donner  un  air  formidable  ,*leur  a  fans  aoute  înfpiré.  Mais 
il  me  paroît  que  les  Etrufques ,  avant  l'intrqduâion  de  ces 
crêtes  énormes ,  ont  arme  leurs  cafques  de  tieux,  &  quel- 
quefois de  trois  pointes.  J'en  juge  ainfî,  fur  ce  que  dans 
le  tems  où  cette  fingularité  fe  montre ,  les  Artiftes  évî- 
toîent  de  repréfenter  un  vifage,  fans  doute  faute  du 
talent  néceffaire  pour  exprimer  cette  partie  du  corps  hu- 
main. Ce  n'eft  point  à  1  ignorance  d'un  feul  Artifte  qu'il 
faut  s  en  prendre  ;  fouvent  j^ai  eu  occafion  de  faire  cette 
remarque ,  toujours  à  la  vérité  fur  des  pierres  gravées; 
mais  j'en  ai  vu  plus  de  dix,  qui  n'étoient  pas  de  la  même 
main,  &  ce  Recueil  en  fournira  plufieurs  exemples.  Ces 
peuples  s'apperçurent  apparemment,  qu'il  leur  falloit 
ajouter  un  pareil  moyen  d'attaque  à  une  arme  effentîel- 
lement  faite  pour  la  défenfe ,  &  fe  ménager  une  rcflbur- 
ce  utile  dans  des  oçcaiîons  preflantes  ;  comme  pour  fe 
dégager  des  mains  de  ceux  qui  auroient  voulu  les  faifity 
ou  qui  les  auroient  déjà  faits  prifonniers.  Cet  ufage  par- 
ticulier aux  Etrufques ,  m'a  para  digne  de  remarque» 

Quant  aux  peuples  policés ,  tels  que  les  Grecs ,  &  ceux 
qui  leur  ont  fuccédé,  ils  ornèrent  leurs  cafques  avec  des 
panaches  compofés  de  plumes,  qui,  par  l'agitation  du 
vent,  ou  par  t'a£Hon  du  guerrier,  produifoient  un  effet 
noble,  riche  6c  agréable.  Ces  ornemens,  quiparoiflent 
pour  la  plupart  avoir  été  des  plumes  d'Autruche,  écoîent 
pour  l'ordinaire  établis  ^  non  fur  de  fimples  crêtes ,  mais 
Hir  des  animaux  entiers  ^  tenus  d'une  petite  propor- 
tion | 
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noti,  éc  prefque  toujours  choifîs  dans  les  efpèces  malr 
Êûfantes.  Leur  pofition  relevoit  le  goût  de  rornement^ 
&  rappelloit  la  première  origine  de  l'armure. 

Quelques-unes  des  Planches  de  cette  clafTe  font  rem- 
plies de  monumens  de  difFérens  fiècles^  ôc  relatif  à  di-- 
vers  ufages.  Il  ûiffit  que  les  morceaux  foient  du  même 
pays»  pour  être  en  droit  de  les  réunir^  fur-tout  lorfque 
dans  la  difette>  on  n'a  pas  la  liberté  du  choix  ^  &  qu'on 
eft  borné  aux  produits  du  hazard.  Après  tout  ^  on  ne  peut 
remonter  à  la  datte  de  TétablifTement  des  arts  en  Etra- 
rie;  on  les  y  voit  fleurir  du  tems  des  premiers  Rois  de 
Rome  9  &  ils  y  fubfiftoient  encore  cent  ans  >  ou  environ  ^ 
après  la  conquête  que  les  Romains  firent  de  ce  pays» 
Dans,  la  fuite  >  la  jaloulîe  des  vainqueurs  ^  endétruifant 
les  monumens  hiftoriques  des  peuples  vaincus^  tenta 
indignement  d'enfévelir  dans  un  éternel  oublia  leurs  arts  j 
leurs  talens^  peut-être  leurs  vertus  ;  &  elle  ne  réuflît  que 
trop  à  leur  enlever  le  feul  bien  qui  reÛe  après  qu'on 
n'eft  plus.  Heureufement  les  peuples  de  l'Europe  font 
à  l'abri  de  ce  genre  de  barbarie ,  aont  les  Romains  font 
coupables  envers  les  Etrufques  :  Tufage  de  l'impreflioa 
mettra  un  obftacle  invincible  à  l'exécution  d'un  projet 
aufli  funeiïe  qu'inhumain* 

PLANCHE    XVI 
NM&IL 

Ce  Bronze  repréfente  une  Chatte^  mais  fi  mal  deflînée  ; 

qu'on  pourroit  aifément  s'y  méprendre.  J'ignore  ce  quo 

peut  fignifier  le  corps  étranger  qtfon  voit  fur  le  derrière 

de  fpn  cou  :  il  indique  du  moins,  qu'on  n'a  pa5  voulu  fim- 

\  plement  rcpréfenter  cet  animal  ;  mais  qu'on  attachoit 

quelque  idée  de  culte  ou  de  vénération  à  ççtte  Figure  : 

'  ce  monument  prouve^  d'une  manière  fenfibjç,  l'ancienne 

V      Tome  m.         '       '  I- 
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communication  de  TEgypte  avec  TEtrurie  >  qnolqu^oit 
n'en  puiffe  fixer  le  tems.  Je  dis  ce  qué'f  entrevois ,  &  ce 
dont  je  fuis  frappé  ;  il  efl  du  moins  certain  que  le  dé&ut 
de  proportion^  &  le  goût  du  travail  de  ce  petit  animal  > 
ne  font  pas  plus  Egyptiens ,  que  Grecs  ou  Romains  ;  c'eft 
une  raifon  ae  plus  pour  l'attribuer  aux  Etmfques«^ 
Hauteur  un  pouce  ftx  lignes  :  largeur  onze  lignes^ 

N^  m  &  IV- 

Je  me  fuis  attaché  particulièrement  dans  ces  Recueils^ 
\  faire  remarquer  toutes  les  traditions  Egyptiennes^  dont 
j  ai  été  frappé  fur  les  monumens  Etrafques  ;  &  je  les  ai 
trouvées  en  affez  grand  nombre.  Âinfi  je  ne  dois  pas  ou-» 
blier  cette  petite  Figure  de  bronze:  fa  pofition  acerou- 
pie^la  fimplicitéde  facompofition^  &  le  genre  defoti 
travail^  indiquent  une  origine  tirée  des  bords  du  Nil.  Ce 

Î^etit  monument  n'a  point  d'autre  mérite  :  il  a  d'ailleurs 
es  mains  mutilées  ^  ce  qui  nous  prive  des  attributs  qui 
nous  auroient  éclairés  >  &  que  cette  difpofition  ne  per- 
mettoit  guère  de  placer  autre  part.  Au  refte  ^  la  coefiure  Ôc 
Taftion  des  bras,  prouvent  que  les  Etrufques  n'étoicnt 
pas  copiAes  ferviles,  même  dans  les  tems  auxquels  les 
Egyptiens  faifoient  le  plus  d'impreflion  fur  leur  efprit» 
On  doit  fe  fou  venir  que  l'Egypte  n'attachoit  aucune  idée 
de  mépris  aux  figures  accroupies  ;  du  moins  cette  attitude 
qu'on  remarque  fi  fouvent  choifie  pour  les  Prêtres^  donne 
lieu  de  le  croire. 

Hauteur  dix-neuf  lignes  &  demie^ 

N^V. 

Les  fujets  tirés  de  l'Hifloîre  Grecque,  que  préfentent 
les  monumens  Etrufoues,  font  toujours  piquans  pour  la 
curiofité.  Outre  qu'ils  rappellent  la  communication  de 
i'Etrurie  avec  la  Grèce,  ils  montrent  les  vives  imprefr 
fions  que  les  traits  du  génie  doivent  naturellement  âirç 
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fur  des  âmes  fenfîbles.  Il  ne  s'agit  pourtant  dans  cette 
occafîon  que  d'Homère ,  &  ce  n^eft  pas  pour  ce  Poëtê 
un  léger  fujet  d'éloge.  5i  Ton  eft  forcé  de  reconnoître 
que  les  Grecs  étoient  fort  fpirituels>  peut-on  ne  pas  pen* 
ùr  avantageufement  des  Etrufques  ^  lorfqu'on  voit  ces 
peuples  fentir  les  beautés  répandues  dans  un  ouvrage  ^ 
dont  la  langue  étoit  étrangère  pour  eux^  comme  fon  Au- 
teur; en  adopter  les  grandes  idées  ^  6c  en  préférer  même 
la  repréfentation  à  celles  des  objets  que  leur  hiftoire  pro« 
prc  pouvoir  leur  fournir? 

Ce  Diomède ,  d'un  travail  véritablement  Etrufque  ^ 
xn'a  conduira  cette digreffion.  L'enlèvement  du  Palla-    Vol. l. Planche 
diumeft  ici  traité  d'une  manière  difiércnte  de  celle  que  m.  i  PhJ^chS 
j'ai  rapportée  ailleurs  y  d'après  les  monumens  Grecs  ;  mais  XLVIII«  Nume= 
cette  adîon  ne  peut  être  méconnue.  Elle  eft  exécutée  fur  '°  ^'* 
une  agathe  rayée  ;  Ôc  quoique  le  travail  en  foit  bon  >  j'en 
ai  vu  quelques-unes  ^  néanmoins  en  petit  nombre^  d'une 
plus  grande  correâion« 

PLANCHE    XVII. 

N^  I  &  IL 

On  fçait  que  le  Picénum  eft  une  partie  de  l'Italie  ^  fi- 
tuée  entre  l'Apennin  &  la  Mer  fupérieure  ou  Adriatique^ 
éc  à  laquelle  répond  aujourd'hui  la  Marche  d'Ancone* 
Pomponius  Meta  6c  Pline  font  mention  de  Cupra  entre 
les  villes  du  Picénum  y  fituées  près  de  la  Mer.  rtolomée 
en  diftingue  deux,  Cupra  mamimay  &  Cupra  momana.  Stra-  ^H*  r.f^i  t(fi 
bon  nous  apprend  que  Cypra  ou  Cupra ,  étoit  le  nom  que 
les  Etmfques  donnoient  a  Junon:  une  mfcription  trou« 
vée  dans  un  lieu  fitué  près  de  l'embouchure  du  fleuve 
Tefin,  porte  qu'Adrien  rétablit  le  temple  de  cette  DéefTe  : 
.Templum  Dejs  Cupr£  restituit.  Silius  Italicus,  fitit  m.  nm 
^dlufion  au  culte  établi  dans  ce  lieu>  en  difant:  Et  qucis 
Litorea  fumant  aitaria  Cupra. 

T    •• 
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Quanti  ce  qui  regarde  Cupra  montana  y  on  peut  ajoû^ 
ter  à  ce  que  Ptolomée  eaa  dit  >  ce  que  Pline  nous  en  ap- 
prend,  Cuprenfes  cognomine  Montant  y  dit-il.  Cluvier  place 
cette  Cupra  à  Ripa  Tranfone,  petite  ville  Epîfcopale  >  fi- 
tuée  fur  une  colline  5  &  diilante  d'environ  cinq  milles  de 
Cupra  maritima.  Holftenius  dit  avoir  appris  de  l'Evêque 
de  RipaTranJbneyquc  le  lieu  qu'occupoit  l'ancienne C/i^r^7^ 
étoit  à  quelques  milles  au^defTus  de  l'emplacement  aûuel 
de  Ripa  Tranfone ,  &  qu'il  y  avoit  des  routes  fouterrei-^ 
nés  qui  communiquoient  de  cette  Cupra  momana  y  kCupra 
maritima.  \ 

On  peut  voir  ce  que  Sartîus  (  '  )  a  écrit  de  cette  ville 
dans  fa  Differtation  ;  mais  je  m'en  rapporte  un  peu  plus  à 
ce  que  le  P.  Paciaudi  a  dit  fur  cette  ancienne  ville  dans 
fes  Antiquitates  Cuprenfes^  Un  homme  fi  éclairé  ,  qui  a 
yigé  fur  les  lieux  ^  eft  celui  dont  on  doit  préférer  le  lentl- 
ment.  Il  étoit  nécéffaire  de  rappeller  les  idées  de  cet  an- 
cien pays^  6c  d'en  marquer  la  fituation  précife^  à  caufe 
des  monumens  de  l'ancienne  Cii/?r^,  aujourd'hui  RipaTran^ 
fone  y  que  le  P.  Paciaudi  ma  envoyés  avec  un  foin  &  une 
amitié  que  je  n'oublierai  jamais:  en  conféquence,  je  cite- 
rai fouvent  cette  ville:  les  antiquités  qu'elle  3,  produîtes^ 
jufqu'ici,  font  dedifférens  fiècles,  &  méritent  d'autant 
mieux  l'attention  des  Curieux >  par  leur  nature^  &  par 
leur  fingularité^  que  peu  d'Antiquaires  en  ont  donné  au 
public. 

Si  les  monumens  Etrufques  ont  prouvé  la  communl'- 
cation  de  l'Etrurie  avec  l'Egypte  ;  ces  preuves  font  enco- 
xe  plus  fenfibles  dans  les  monumens  trouvés  à  Ripa  Tran^ 
fone.  Je  fçais  combien  le  tranllport  de  ces  mfcnumens  lé- 
gers eft  facile  à  imaginer  ;  anffi  malgré  le  nombre  qu'on 
en  a  trouvé,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  je  m'appuye 

C I  )  De  annqua  Picentum  civîtate  Cupra.  montana ,  Maurï  Sortit  Monachi 
Camaldulenfii  Bftftola,  &c.  Pifiuri xi7^9.  NicoUt  Gavellù  Broçh.m-nm 
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beaucoup  moins  fur  leur  multitude  ^  que  fur  le  goût  >  fus 
le  travail^  &  fur  toutes  les  opérations  de  TArt,  dépen- 
dantes de  Tefpritou  du  inéchanifme.  Les  réflexions  ^  fon^ 
dées  fur  ces  objets  ^  préfentent  non-feulement  les  traces 
de  rimpreflion  qu'avoit  reçue  celui  qui  a  travaillé  >  mais 
elles  permettent  encore  de  diftinguer  Torigine  &  lafource 
de  TArt  lui-même.  Elles  font  plus  ;  elles  laiffent  démêler 
ies  altérations  ou  les  changemens  ^  qui  s'éloignent  de  la 
copie  ou  de  la  première  idée ,  foit  par  le  développement 
du  génie 5  foit  parla  différence  des  ufages  nationaux^  ou 
des  pratiques  Réligieufes.  On  pourroit  cependant  5  fans 
fcrupule  y  confondre  aujourd'hui  le  goût  ôc  la  manière  de 
'  travailler  des  différens  peuples  qui  habitoient  Tancrenne 
Italie^  telle  qu^elle  étoit  avant  l'époque^  ou  dans  le  tems 
même  de  la  fondation  de  Rome.  Les  Etrufques  ont  été  fi 

Î)uiflans  dans  cette  partie  de  l'Europe,  qu'on  pourroit 
eur  attribuer  les  monumens  qui  s'éloignent  peu  de  leur 
goût:  cependant  lorfqu'on  eft  averti,  &  qu on  a  des  auto^ 
rites  pour  établir  quelque  différence^  &  pour  la  fixer  dans- 
un  canton  particulier ,  c'eft  toujours  un  chemin  ver^  la  lu- 
mière; c'eft  un  fil  nouveau  auquel  d'autres  pourront  s'at- 
tacher ;  &  cela  doit  engager  à  communiquer  jufqu'à  fes 
foupçons. 

.  La  Figure  repréfentée  fous  ce  Numéro ,  fert  de  preu- 
ve à  tout  ce  que  je  viens  d'avancer,  «lie  ne  reffemble  >  ni 
par  le  deffein^  ni  par  la  difpofition^  à  aucunes  de  celles 
ges  Etrufques.  Le  P.  Paciaudi  m'aaffuré^en  me  Tenvoyant 
de  Rome ,  qu  elle  a  été  trouvée  à  Rifa  Tranfoney  &  qu'on? 
en  découvre  tous  les  jours  dans  ee  genre  }  je  préfente  ce 
morceau  avec  d'autant  plus  de  iplaifir,  qu'on  n'aura  pas 
fouvent  de  pareilles  diftihâions  a  faire ,  à  l'égard  des  mo- 
numens  de  l'ancienne  Italie.  Le  point  le  plus  eflentiel  h 
mon  objet,  c'eft  la  communication  ancienne  de  l'Egypte,, 
dont  ces  Figures  nous  donnent  encore  une  preuve  plus- 
frappante.  Oa  ne  peut  douter  que  ce  pays  ne  foit  la  fou;:ce: 

liii 
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où  ritalle  a  puifé  les  Arcs  ;  &  les  monumens  nous  dé- 
montrent que  ce  premier  goût>  ou  cette  première  imita- 
don  >  a  été  plus  long-temsrefpeâée^  ou  confervéeà  Cu- 
fta  danstoute  fa  pureté*  Voilà  ce  qu'un  pareil  monument 
fait  entrevoir  5  a  autant  qu'il  eft  aifé  de  reconnoitre  que 
ce  travail  n'eu  point  Egyptien.  La  difpofition  des  bras, 
&  ridée  de  la  lolidité^  jointe  à  l'arrangement  général  de 
la  coëf{ure>  ne  font  point  des  copies  ;  ce  font  des  impref- 
fions  reçues  )  &  adoptées  dans  un  canton  habité  par  des 
hommes  5  qui  ont  moins  cherché  à  inventer  >  &  qui  ont 
confervé  pluslong-tems  des  ufages  liés  &  attachés  d'aile 
leurs  vrauemblablement  à  la  fuperftition. 

Cette  petite  explication  >  qui  a  du  moins  le  mérite  de  la 
nouveauté  >  m'a  engagé  à  repréfenter  ce  monument  fin-* 
gulier  fous  deux  afpeâs.  Les  proportions  générales  font  à 
f  Egyptienne  \  c'eft-à-dire  ^  qu'elles  font  bonnes  y  mais  les 
détails  n'ont  aucune  juiteffe^  &  préfentent  encore  moins 
de  fentiment  de  nature* 

Hauteur  de  ce  bronze  Jix  pouces  moins  une  ligne. 

N\  IIL 

Cette  Figure  5  également  trouvée  à  Ripa  Tranfonei 
eft  plus  moderne  que  la  précédente  ;  &  fon  travail  plus 
mauvais  en  lui-même  ^  me  rappelle  une  réflexion  que  je 
crois  générale  5  &  que  Ton  peut&ire  à  l'égard  de  tous 
ces  pays  ;  c'cft-à-dire  >  que  je  découvre  dans  cette  opérai 
tionde  l'Art  >  le  tems  auquel  les  hommes  >  lasôc  fati-- 
gués  d'imiter  les  étrangers^  fe  perfuadent  qu'ils  peuvent 
voler  de  leurs  propres  ailes  >  &  repréfenter  ce  qu'ils 
croyent  appercevoir  dans  la  nature.  Cette  Figure  en  pied^ 
dépourvue  de  détail  ôc  de  proportion  ^  exprime  dans  un 

f>lus  grand  volume  les  parties  eflentielles  de  l'aâion  j  que 
e  Deflinateur  a  entrepris  de  rendre  fenflble  y  &  dont  il  3 
iftépar  conféquent  le  plus  frappé.  C'eft  une  des  plus  graor 
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des  preuves  de  Tenfancc  d  un  Art,  ou  de  Tignorance  d  un 
Artifte  ;  &  c'cft  ce  que  Ton  voit  dans  ce  petit  monument, 
par  rapport  à  la  tête  &  aux  mains  qu  il  feroit  difficile  d  ex- 
primer plus  ridiculement.  Le  bonnet  pyramidal  qu'on  ren- 
contre aflez  fréquemment  dans  les  anciens  ouvrages  des 
Etrufques  ^  laifle  échapper  une  grande  cadenette  y  qui 
étoît  apparemment  propre  aux  pa^^ans,  car  je  n'en  ai  point 
vu  fur  les  monumens  qui  repréfentent  des  hommes  d'un 
rang  élevé.  Ce  payfan  tient  d'une  main  un  vafe  groffier^ 
qui  n  a  gu'une  anfe ,  &  dans  l'autre  il  porte  une  hache. 

L'explication  de  cette  Figure  me  paroît  fimple.  Les 
bois  9  dont  l'Italie  étoit  autrefois  couverte  >  renaoient  la 
profeflîon  de  charpentier  y  non-feulement  commune  y 
mais  nécefTaire  ;  c'eft  donc  un  ouvrier  de  cette  efpèce  qui 
va  à  fon  ouvrage  jj  ou  qui  en  revient  y  chargé  d'un  vafe  qui 
renferme  >  ou  qui  renfermoit  fa  nourriture  pour  la  jour^ 
née. 

La  ceinture  large  ^  &  ornée  de  cercles  y  qu'il  porte  fur 
les  reins ,  ôcle  petit  tablier  qui  cache  fes  parties ,  méri- 
tent l'un  &  l'autre  d'être  remarqués  >  comme  des  fîngula- 
rités  que  préfente  ce  petit  bronze ,  dont  la  confervation 
eft  bonne.  Je  n'infiflerai  point  fur  l'ornement  de  la  cein- 
ture y  formé  par  des  cercles  ;  il  efl  fi  naturel  y  qu'il  feroit 
inutile  de  dire  9  qu'on  le  trouve  fréquemment  employé 
dans  les  parures  que  portent  quelques  Figures  de  la 
Table  Ifiaque. 

Hauteur  deux  pouces  neuf  lignes. 

N^  IV. 

La  coëffure,  &  plufieurs  autres  parties  de  l'habille- 
ment de  cette  femme  Etrufque  ,  diflRèrent  à  plufieurs 
égards  des  modes  &  des  omemens  qu'on  a  vus  dans  les 
deux  premiers  Volumes  de  ce  Recueil.  Ces  différences 
prouvent  que  le  goût  des  Etrufques  étoit  alors  formé, 
conftaté  >  &  fépare  de  celui  des  Egyptiens.  Cependant  le 

I  iij 
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travail  y  la  dirpofition  ^  quant  à  la  folidité>  &  pluHeurs  att* 
très  détails ,  montrent  qu'il  n  y  avoit  pas  encore  long- 
tems  que  cette  diverfité  de  goût  étoit  établie. 

Les  pieds  de  ce  Bronze  font  cafTés  ;  il  eft  à  préfumef 
qu'ils  étoient  chauffés  y  &  que  la  chaulTure  étoit  pointue  y 
comme  on  en  voit  un  grand  nombre  dans  le  Mufaum 
Etrufcum  ;  fur-tout  quand  les  Figures  préfentent  une  main, 
telle  qu  on  la  voit  ici,  exttèmement  renverfée  fur  le  poi- 
gnet. Ce  mouvement  eft  trop  fou  vent  répété  dans  les 
figures  de  ce  fiècle  &  de  cette  nation ,  pour  n  avoir  point 
une  raifon  qu'il  eft  impofllble,  ou  du  moins  très-difficile 
de  découvrir  aujourd'hui. 

Hauteur  aâluelU  y  cejl^à-direy  fans  les  pieds  ^  trois  pou^ 
ces  moins  une  lignep 

N^  V. 

Cette  autre  Figure,  également  de  bronze,  &  qui 
Temble  préfenter  le  nud  de  la  précédente ,  .of&e  auffi, 
dans  l'examen  du  travail,  les  mêmes  réflexions.  Les  pieds 
font  également  caffés;  d'ailleurs,  la  confervation  en  eft 
bonne,  la  manière  dont  les  Etrufques  croyoient  devoir 
arrêter  leurs  figures  par  les  pieds,  devoir  aufli  rendre  ces 
parties  plus  difficiles  à  conferver.  Ceux  qui  les  ont  trou^ 
vées ,  ont  mieux  aimé  les  cafTer ,  que  de  ne  les  point  em- 
porter. Tout  fe  détruit  &  doit  fe  détruire  j  les  moyens 
même,  qu  on  employé  pour  la  confervation >  deviennent 
des  motifs  de  deftru6lipn. 

Hauteur  trois  pouces  deux  lignes. 

PLANCHE    XFIIL 

N*.  I. 

Cette. Figure  eft  conftamment  Etrufque,  &  d'un 
très-beau  travail  quant  à  la  fonte ,  mais  elle  eft  d'un  très- 
mauvais  deflein,  fie  doit  être  par  conféquent ,  attribuée 

aux 
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aux  premiers  tems  de  cette  nation.  Car^  malgré  le  fur- 
plus  de  mouvement  ^  de  contrafte  &  de  balancement 
qu'elle  préfente  ^  en  la  comparant  avec  plufîeurs  autres  ^ 
tout  indique  que  TEtrurie  n'avoir  pas  fait  un  grand  che- 
min dans  les  Arts^  quand  cette  produâion  a  vu  le  jour  ; 
j'entends  en  ce  cas  y  par  les  Arts>  les  idées  du  goût  ^  6c  les 
différences  que  préfentent  les  mufcles  &  les  proportions 
des  deux  sexes.  Cependant  la  tête  eft  affez  jolie  ^  elle  n*câ 
pas  même  dépourvue  d'agrément.  Il  femble  qu'elle  foit 
coëfiée  d'un  bonnet  rond  de  laine  ^  c'efl  du  moins  ce  qui 
paroxt  fur  le  front  >  tandis  que  le  derrière  de  la  tête  eft  tra- 
vaillé pour  repréfenter  des  cheveux  courts  ;  la  pofition 
des  mains  ne  permet  aucune  conjeâure  y  elles  ont  tou- 
3ours  été  telles  qu'elles  paroifFent  aujourd'hui  :  ce  monu- 
ment eft  très-bien  conCbrvé^  à  la  réferve  du  pied  droit  qui 
ne  fub/ifte  plus.  Un  Antiquaire  ne  fçauroit  trop  mettre 
en  vue  ce  qu'il  ne  connoît  pas  ;  ainfî  j'ai  fait  deffiner  cette 
Figure  fous  deux  afpeâs^  dans  l'efpérance  de  recevoir  un 
éclaîrciifement  que  je  ne  puis  donner. 
Hauteur  cinq  pouces  fept  lignes^ 

N^  IL 

TiGMaRE  lobjet  de  cette  Figure  >  comme  celui  de  la 
iprécédente.  Un  globe,  ou,  fi  l'on  veut,  un  gros  fruit  que 
cet  Etrufque  tient  à  plat  fur  une  main,  ne  me  donne  au- 
cune lumière  i  je  ne  cherche  naême  pas  une  excufe  dans 
la  caffûre  de  l'autre  main-  Les  cheveux  de  ce  jeune  hom- 
me font  plus  longs  que  ceux  du  Numéro  précédent  >  mais 
comme  ils  préfentent  auffi  une  épaiffeur ,  ou  plutôt  une 
cfpèce  de  bourrelet  fur  le  front ,  ils  prouvent  que  cette 
mode  règnoit  dans  ce  fiècle  en  Etrurie,  ou  que  les  Artif- 
tes  ne  fçavoient  point  encore  exprjijner  la  racine  de  cette 
parde  légère  du  corps  humain.  Il  faut  convenir  que  la 
Figure  oe  ce  Numéro  préfente  des  augmentations  de 
Tome  IIL  K. 
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connoiflances  quant  au  détail  des  parties  ;  par  conféquem 
on  peut  afTûrer  qu'elle  eft  moins  ancienne. 
Hauteur  deux  pouces  huit  lignes. 

N\  IIL 

Ce  petit  Vafe  de  terre  n'a  aucun  mérite  quant  au  tra- 
vail y  &  quant  au  goût  de  fon  ornement  ;  ainfî  les  trois 
monumens  que  préfente  cette  Planche ,  font  les  témoi-^ 
gnages  les  plus  complets  de  Tenfance  des  Arts  en  Etru- 
rie.  La  têce^  dont  les  deux  cotés  de  ce  Vafe  font  ornés , 
a  été  jettée  dans  le  même  moule  ^  &  les  deux  parties  ont 
enfuite  été  réunies  ;  mais  ce  travail  eft  (i  brute  y  qu'on  n'a 
pas  daigné  paffer  l'ébauchoir ,  quand  la  terre  étoit  molle  ^ 
pour  effacer  la  jonâion  des  deux  parties  ;  ainfî  je  n'ai  fait 
defliner  qu'un  des  côtés.  Un  Vafe,  que  j'ai  rapporté  dans 
Planche XXVII.  le  fecond  Volume,  &  dont  le  travail  eft  fort  fupérieur> 
Numéro  I.  &  !!•  p^uve  ,  ainfî  que  la  répétition  de  plufieurs  têtes  adoffées  , 
que  les  Etrufques  ont  été  conftans  dans  leurs  idées  ,  & 
que  dans  des  iiècles  diiférens,  ils  ont  exécuté  le  même 
ornement. 

La  reffemblance  parfaite  des  têtes  de  ce  Vafe ,  parti- 
cularité qu'on  ne  trouve  pas  toujours  fur  les  autres  monu- 
mens ,  pourrait  faire  croire  que  les  Etrufques  ont  voulu 
repréfenter  Janus  fur  celui-ci.  Cette  idéen'eft  pas  dépour- 
vue de  vraifemblance.  Du  rcftc ,  la  terre  de  ce  petit  mo* 
nument  eft  groffièrement  travaillée ,  &  n'a  aucune  <:ou- 
verte;  la  forme  des  anfes,  ou  plutôt  les  ouvertures  qui 
fervoient  à  porter  cette  petite  bouteille  fufpendue ,  nefe 
rencontrent  pas  ordinairement. 

Hauteur  trois  pouces  deux  lignes:  diamètre  deux  pouces 
une  ligne^ 
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PLANCHE    XiX. 

La  forme  de  ce  Vafc  y  de  terre  cuite ,  quelque  bonne 

3u'ellc  puifle  être,  n'eft  point  ce  qui  m'engage  à  Tinférer 
ans  ce  Recueil.  J'en  ai  rapporté  plufieurs  qui  diffèrent 
peu  de  celui-ci  ;  &  j'aurois  d'autant  moins  penfé  à  le  faire 
âeflîner  ^  que  j'ai  expliqué  >  dans  le  premier  Volume  de 
ces  Antiquités  5  le  travail  de  ces  tems,  &  la  manière 
d'employer  le  petit  nombre  de  couleurs  5  dont  elles  font 
décorées.  Mais  le  Héros  qu'on  voit  repréfenté  dans  un 
char  tiré  par  deux  chevaux ,  m'a  paru  mériter  quelque 
confîdération.  En  effet,  cette  compofition  indiqueroit- 
elle  que  les  Etrufques  pratiquoient  cet  ufage  dans  leurs 
combats?  Cela  n'a  pas  la  moindre  vraifemblance.  Elle 
cft  plutôt  Un  témoignage  derimpreflion  qu'Homère  avoit 
feite  furies  efprits  de  cette  Nation.  Le  Guerrier,  repré- 
fenté fur  ce  Vàfe,  paroîtune  copie  des  Héros  que  le 
Poëte  Grec  a  ff  bien  mis  en  aâion. 

Il  faut  cotiferver  tout  ce  qui  a  du  échapper  à  la  jalou- 
(ie  barbare  des  Romains  >  à  l'égara  d'une  Nation  qui  pa- 
roît  avoir  autant  mérité  que  l'Etrufque^  du  côté  des 
connoiffances. 

N^  i. 

La  forme  entière  du  Vafe  préfente  fes  trois  anfes ,  & 
le  côté  oppofé  à  la  compofition.  Les  ornemens  dont  il 
efl  chargé  >  font  les  plus  ordinairement  employés  fur 
cette  efpèce  de  monument. 

Hauteur  fept  pouces  huit  lignes:  diamètre  cinq  pouces 
mains  deux  lignes  en  dedans  des  anfes. 

N^  IL 

J'ai  donné  à  cette  compofition  plus  d^étendue  qu'elle 
o'cn  a  réellement.  Comme  elle  fait  Pobjet  principal  de 

Kij 
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cette  Planche  >  je  nai  pas  cru  devoir  m'aflujettk  à  la 
îufte  proportioîï- 

PLANCHE    XX. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  regarder  cette  figure  coin'^ 
me  Etrufque^  mais  H  n'eft  pas  aifé  de  dire  ce  qu'elle 
repréfente.  Il  efl  vraifem^blable  qu  elle  nous  fait  voir  un 
Hercule  ;  cependant  il  efl  bafbuj  &  ne  porte  aucun  des 
attributs  qui  fervent  à  le  défigner^  même  fur  les  monu^ 
mens  de  cette  nation  :  on  voit  feulement  autour  de  cha« 
cun  de  fes  bras^  un  ferpent^dont  il  tient  la  tête  dans 
fa  main.  Il  efl  confiant  y  par  le  témoignage  de  la  plupart 
des  Mythologues^  qu'Hercule  étoit  enfant^  de  même 
au  berceau  y  quand  il  étouffa  les  deux  ferpens.  J'avouerai 
ians  peine  que  les  idées^  des  Etrufques  >  à  l'égard  de 
leurs  Dieux  &  de  leurs  Héros ,  nous  font  inconnues  : 
les  Romains  ont  fi  bien  pourvu  à  cette  ignorance  >  qu'on 
doit  fe  contenter  aujourd'hui  ^  d'entrevoir  quelques  rap- 
ports ^  fans  pouvoir  efpérer  des  détails  particuliers.  Lé 
travail  de  ce  bronze  cû  mauvais  :  il  me  paroît  avoir  le; 
mérite  de  n'être  rapporté  dans  aucun  Recueil  >  ôc  de  pr^*- 
lenter  une  aflez  belle  confervation» 

Hauteur  trois  pouces  une  ligne^ 

NMI. 

Ce  Guerrier  Etrufque  me  paroît  Beaucoup  plus  mo«- 
derne  que  la  Figure  du  Numéro  précédent  ;  le  cafque 
«rflire  une  fîngularité  qu'on  ne  voit  point  fur  les  moBu- 
mens  de  cette  nation  ,  rapportés  dans  les  Volumes  précé-^ 
dens^  ou  dans  d'autres  Recueils:  je  parle  de  ces  avances 
qui  couvrent  une  partie  du  vifage,  ôc  qui  montrent  qu'on? 
s'étoit  déjà  écarté  de  la  iimplicité  primitive  de  l'inven- 
tion.. Le  corfelet  indique  des  épauleties^ôc  des  ornemens;!' 
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'qui  font  tiaître  la  même  idée*  Le  tonnelet,  à  la  vërité> 
eft  un  peu  court ,  mais  cette  mode  eft  conftatée  par  un 
grand  nombre  d'exemples  que  Ton  peut  voir  dans  le  Mu^ 
faum  Etrufcum.  Ce  beau  Recueil  m'a  donné  un  exem- 
ple fur  lequel  j'ai  fait  ponâuer  la  crête  j  ou  le  panache 
du  cafque^  dont  les  deux  extrémités  font  cailees:  j'ai 
choifi  celui  qui  m'a  paru  le  pins  convenable,  &  qurs'é- 
ioignoit  le  plus  du  corps  dont  il  étoit  abfolument  déta- 
ché ,  lorfque  le  monument  que  je  préfente  >  fubfiftoit  dans 
fon  entier.  Les  Jambars ,  ou  les  ei^èces  de  bottines  fans 
génouillières,  qui  couvrent  le  devant  des  jambes^depuis  la 
cheville  du  pied  jufques  au-deflus  du  genouil,  &  qui  pou- 
voient  être  de  cuivre,  font  une  des  fingularités  de  cette 
Figure  >  dont  le  travail  eft  bon ,  quant  à  la  fonte ,  mais 
dont  le  deffein  eft  outré  &  ridicule  du  côté  du  fuelte*  Ce 
Guerrier  tenoit  une  arme  offenfive,  mais  on  ne  peut  dire 
fi  c'étoit  une  hache  ou  un  javelot,. 
Hauteur  Jix  pouces  cinq  lignes^^ 

NMIL 

Qn  voit  fur  ce  Scarabée  de  cornaline,  urfc  gravure  cit 
creux,  qui  repréfente  un  Faune,  tenant  ou  plutôt  accom- 
modant un  outre  remplir  fujet  dont  Je  ne  connoîfTois 
point  d'exemple  dans  les  monumens  Etrufques;  Le  Mu-^  VhsiàkiLXIXr 
faum  Etrufcum  rapporte  une  Figure  de  Pan,  beaucoup 
plus  caraûérifée,  &  qui  porte  une  queue  auflidiftindement 
marquée,  &  deffinée  dans  le  même  goût,  aue  celle  de 
ce  Faune.  Cet  attribut  m'a  feul  déterminé  a  le  regarder 
comme  une  Divinité  champêtre  ;  car  d'ailleurs  ce  jeune 
homme  rfa  aucune  dîfibrmite  ;  fa  tête  eft  même  cafquée  >- 
&  fon  cafque  eft  orné  de  ces  pointes  fingulières ,  qu'on- 
ne  voit  fur  les  monumens  d'aucune  autre  nation.  On  peut 
mettre  ce  Scarabée  au  rang  des  plus  anciens  ouvrages  de 
TEtrurie  j  car  la  tête  de  cette  Figure  eft  à  peine  formée > 
êc  ne  préfente  aucun:  détail;  on  ne  peut  même  douter > 
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à  rinfpeâion  de  la  pierre  >  que  TimpuifTance  de  TÂrtiilc 
n  en  foie  la  caufe. 

P  L  A  1^  C  H  E    XXI. 

N^  L 

Cette  cornaline  dont  Touvrage  peut  être  regardé 
comme  Penfance  de  la  gravure  en  creux  dans  TEtrurie^ 
préfente  cependant  toute  la  finefle  poflible  dans  l'exécu- 
tion du  Scarabée^  au-defTous  duquel  elleeft  placéç.  Je 
fçais  qu'il  eft  aifé  de  faire  tomber  fur  l'ignorance  d'un  Ar- 
tifle  en  particulier^  les  reproches  que  je  parois  faire  ici  à 
toute  la  nation  en  général  y  ou  plutôt  au  fiècle  qui  pro« 
duifît  cet  ouvrage  j  mais  les  obfervations  répétées  m'ont 
prouvé  qu'il  eft  podible  de  diftinguer  les  produâions 
d'un  homme  qui  a  vu  de  bons  modèles  ^  &  les  opéra- 
tions .de  celui  qui  fait  fes  efforts  pour  produire^  fans  avoir 
de  fecours  *;  c*eft-à-dire  >  fans  être  conduit  ni  éclairé  par 
des  moyens  de  pratique.  Quoi  qu'il  en  foit>  ces  ouvrages 
qui  révoltent  le  goût>  font  quelquefois  amufans  pour 
i'efprit.  La  difficulté  d'expliquer  l'ignorance  du  travail 
dans  la  Figure  ^  &  la  précifton  qu'on  remarque  dans  l'exé- 
cution du  Scarabée  >  préfentent  un  problème  qu'on  ne 
peut^  ce  me  femble^  réfoudre  que  par  les  raifon  fuivan- 
tes  ;  elles  font  tirées  de  l'art. 

Le  relief  >  plus  facile  que  le  creux  ^  étoit  apparemment 

{)ratiqué  dès  les  premiers  tems  par  les  Etrufques  ;  d'ail- 
eurs  la  Figure  eft  plus  difficile  à  traiter  que  l'ornement  ^ 
&  la  gravure  des  pierres  en  creux  y  eft  beaucoup  moins 
facile  qu'en  relief,  tel  fur*tout  que  celui  d'un  Scarabée. 
Les  Etrufques  avoient  vu  des  ouvrages  Egyptiens  de  Ron- 
de-boffe,  &  ce  genre  fait  non-feulement  plus  d'impreffion 
que  le  creux  >.  mais  il  eft  plus  facile  à  imiter  ;  il  efl  vrai 
qu'on  pourroit  avancer,  que  ces  deux  genres  d'ouvrage 
ont  été  travaillés  par  deux  Artiftes  diftérens ,  &  le  fait  n'a 
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rien  dlmpoflible;  mais  la  répétition  confiante  de  ces  op- 
pofitions  dans  le  travail^  donne  >  à  mon  avis^  du  poias 
aux  raifons  que  je  viens  de  propofer  ^  d'autant  qu  elles  ne 
demandent  aucune  fuppoOtion. 

LamafTue  placée  à  côté  de  la  Figure  >  fait  entrevoir 
dans  cet  ouvrage  ,  un  repos  d'Hercule  ;  la  difpofîtion 
de  fon  bras  femble  indiquer  que  ce  Héros  eft  occupé  de 
quelque  objet,  fa  tête  eft  vue  pat  derrière  ;  c'eft  une  fm-^ 
gularité  dont  j'ai  dpnné  des  exemples  dans  les  Volumes 
précédens ,  &  que  je  n'ai  remarquée  que  fur  les  pierres 
gravées  de  cette  nation.  Hercule  eft  traité  ici  à  la  Grec- 
que, c'eft-à-dire,  qu'il  eft  reprcfenté  nud  avec  la  tête 
cafquée;  mais  on  diftingue  trois  pointes  fur  fon  cafque  > 
une  en  face ,  &  une  vis-a-vis  de  chacune  des  fes  épaules  ; 
c'eft  encore  une  (îngularité  qu'on  ne  voit  fur  les  monu- 
mens  d'aucun  autre  peuple ,  &  dont  les  Auteurs  n'ont 
point  parlé.  Au  refte,  tout  ce  qui  peut  prouver  l'ignoran- 
ce des  formes  &  du  deffein,  eft  exécuté  très-groffière- 
ment  au  touret  fur  cette  pierre,  c'eft-à-dire,  fans  que 
TArtifteait  connu  les  moyens  d'étendre,  &  de  lier  les 
préparations  néceffairement  circulaires* 

NojL        .  ; 

La  gravure  de  cet  autre  Scarabée  de  cornaline,  indi- 
que un  plus  grand  maniment  de  l'outil ,  &  ce  travail 
donne  un  peu  plus  d'idée  de  la  connoifTance  des  formes  ; 
mais  le  détail  d'une  tête  étoit  encore  au-deffus  des  forces 
de  ce  fiècle*  On  y  démêle  cependant  une  efpèce  de  pro- 
fil ;  mais  le  cafque  eft  armé  de  pointes  pareilles  à  celles 
qu'on  a  vues  dans  le  Numéro  précédent.  Cette  répétition 
conftate  la  forme  de  cette  arme  défenfive ,  pratiquée  en 
Etrurie  dans  un  fiècle  dont  la  datte  nous  eft  inconnue.  La 
Figure  dont  il  eft  qucftion  eft  en  pied ,  &  montée  fur  une 
échelle;  difpofîtion  qui  annonce  une  opération  réelle,  ôc 
peut-être  un  ouvrief  de  ces  fameufes  manufaâ;ures>  qui 
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foufnîflbîent  les  nations  fituées  fur  les  côtes  de  la  Mé- 
diterranée. En  effet  y  cet  homme  porte  de  chaque 
main  un  affez  grand  vafe^  dont  les  anfes  formées  félon 
la  manière  des  Etrufques^  s'accordent  avec  leurs  monu- 
mens,  &  dont  Textrémîté  inférieure  prouve  l'ancienneté 
des  amphores ,  adoptées  dans  la  fuite  par  les  Romains  ;  leur 
volume^  &  la  manière  dont  cet  Etrufque  les  porte  y  indi- 
quent que  ce  font  des  ouvrages  de  terre  ^  &  Ton  peut 
avancer  avec  quelque  vraifemblance>  qu'il  va  les  placer 
dans  un  magafin. 

L'explication  de  Tînfeâe  volant  du  côté  de  la  Figure,' 
à  la  hauteur  de  fon  épaule  >  feroit  difficile  à  donner  j 
quand  même  fa  forme  feroit  exprimée  avec  plus  de  pré- 
cifion.  On  pourroit  regarder  ce  fymbole  comme  une 
marque  de  la  manufaâure  y  ou  comme  un  objet  de  fuperf- 
tîtion  originaire  d'^Egypte;  puifque  cette  Figure,  que  je 
juge  être  celle  d'un  papillon ,  fe  trouve  fouvent  parmi  les 
caraâères  facrés  des  Egyptiens.  La  matière  même  de  la 
cornaline  prouve  d'ailleurs  l'étendue  du  commerce  des 
anciens  Etrufques  ;  puifque  les  agathes  qu'ils  employoient, 
.&  qui  paroiflent  avoir  été  très-communes  chez  eux, 
ctoient  une  produûîon  confiante  de  l'Afie.  Il  ne  paroît 
pas,  en  effet,  que  celles  d'Allemagne  leur  fiiffent  connues, 
non  plus  qu'aux  Romains  :  ces  derniers  ont  travaillé  quel-, 
quefois  des  agathes  de  ce  pays ,  mais  dans  les  bas  cems. 

N\  IIL 

Cette  Cornaline  percée ,  &  dont  la  forme,  aînfi  que  la 
grandeur ,  font  à  peu  près  pareilles  à  celles  des  autres  Sca- 
rabées ,  ne  paroît  avoir  eu  aucun  ornement  fur  fa  bâfe  :  fa 
partie  fupérieure  préfente  une  tête  en  relief,  dont  je  ne 
puis  attribuer  l'ouvrage  qu'aux  Etrufques ,  je  veux  dire 
aux  Artiftes  de  cette  nation,  dont  le  goût  n'étoit  pas  enco- 
re auffi  épuré  que  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Cependant 
5ju?ind  on  compare  cette  tête  aux  deux  gravures  précé-, 

dentés  ji 
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<!ehtéS|  on  remarque  dans  TArt  une  forte  de  pfogrès  qui 
annonce  un  fiècle  moins  reculé.  En  effet  y  le  vifage  y 

J)aroît  formé  ;  de  plu8>  malgré  la  groflièreté  du  travail  f 
'enfemble  de  cette  tête  vue  de  face,  eft  jufte;  le  ban- 
deau qui  couvre  les  yeux,  préfente  une  fingularité  né- 
ceflaire à  rapporter, pour fkirefentir  que  ce  petit  monu- 
ment ne  doit  être  regardé  que  comme  un  ornement  fan« 
taftiquej  d'autant  que  ce  bandeau  eft  terminé  fur  chacune 
des  tempes ,  par  une  efpèce  d'enroulement ,  qui  ne  paroît 
point  attaché.  Je  dois  ajouter  oue  les  deffeins  que  je  don- 
ne de  ces  morceaux,  ne  rendent  point  affezle  mauvais 
goût  de  leurs  originaux» 

N^  IV- 

L*EXPLiCATiON  que  le  P.  Pacîaudî  a  donnée  de  cette     ^^  Athktàrum 
cornaline  eft  pleine  d'efprit  &  d'érudition  ;  on  ne  fçauroit  hlli^^G^xcl* 
donner  trop  a  éloges  à  ce  qu'il  dit  fur  les  exercices  des  »•«'»>  commenta^ 
Grecs;  mais  il  n'a  point  eu  lous  les  yeux  la  pierre  gravée  7^/^^^^^"^^. 
qui  a  donné  matière  a  fa  Diifertation.  L  empreinte  qui  jj* 
lui  a  été  communiquée ,  avoir  cacheté  une  lettre  envoyée 
par  la  pofte,  &  le  voyage  de  P^ris  à  Rome^  peut  affuré- 
ment  l'avoir  altérée:  ces  raifons  jointes  au  caraâère  franc 
éc  fincère  du  P.  Pacîaudi ,  6c  à  notre  nouvelle  liaifon  > 

Îuifqu'il  eft  Correfpondant  de  l'Académie  des  Belles-- 
^ettres,  me  rendent  plus  hardi  à  contredire  fon  opinion  ^ 
furie  pays  où  cette  pierre  a  été  travaillée.  Il  dit  qu'elle 
eft  Grecque;  &  conftamment  elle  eft  Etrufque :  la  vue 
du  monument  me  met  feul  en  état  d'en  parler  (i  décifi-» 
yement.  Voici  fur  quoi  je  me  fonde. 

La  cornaline  en  queftion  eft  gravée  fur  la  bâfe  d'un 
Scarabée  travaillé  en  relief,  &  percé  dans  toute  fa  Ion* 
gueor  pour  être  enfilé,  &  porte  en  amulette;  cetufage 
établi  chez  les  Egyptiens,  knité  par  les  Ëtrufques ,  n'a 
)amais  été  fiiivj  par  les  Grecs.  Le  grainetis  qui  forme  la 
|>ordure  du  fujet^  eft  devenu  une  efpèce  de  preuve  eq 
Tome  II L  l-i 
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faveur  de  mon  opinion^  depuis  que  Meffieuts  Gotî  Si 
Mariette  ont  obfervé  que  cet  ornement  n'a  prefque  ja- 
mais été  employé  que  par  les  graveurs  Etrufques.  Mais 
ce  qui  ëft  plus  décifif  encore^  c'eft  le  goût  du  defiein^ 
àont  il  efl  à  propos  de  donner  une  idée  générale*. 

Les  Grecs  ont  defliné  avec  une  noblefle  >  une  fïmptî- 
cité  ôc  une  élégance  >  que  les  autres.peuples  n'ont  jamais^ 
connues  ;  ôc  comme  chaque  nation  a  fon  caradère  par- 
ticulier 5  dont  elle  s'eft  rarement  départie >  les  Etrafque» 
ont  rendu  leurs  produ£tions  reconnoiflables  parime  fé^ 
jcherelTe;  &  une  a£(eâation  dans  le  détail  des  muCclesy 
qu'on  peut  regarder  comme  leur  étant  particulières.  Cette:^ 
pierre  eft  gravée fuivant ces  principes;  la  tête  repréfentée- 
nue>  efl  un  peu  grofle^  mais  la  pofition  en  efl  belle  y  Ce 
convenable  a  l'aâion  ;  les  cheveux  afiez  mal  travaillés  p 
fent  juftes  pour  le  mouvement  ;  les  mufcles  font  peut-être 
trop  prononcés  >  mais  ils  expriment  Taâion  &  la  tenfion- 
néceflaires  pour  exécuter  le  tour  de  force  &  d'adrefle* 
qu'on  a  voiuu  repréfenier»  Ce  monument  pourroit  per» 
foader  que  les  Grecs  avoient  corrompu  les  Etrufques  dans^ 
les  exercices  de  la  Gymnaftique  ;  car  enfin  ^  c'eft  ici  un» 
tour  de  force  qui  confifle  à  fauter  en  avants  ou  en  arrière^ 
&  peu^être  fucceflivement  de  Tune  &  de  l'autre  façon  ^ 
par  deffus  trois  pointes  un  peu  courbées  à  leur  extrémité  > 
&  placées  fur  une terrafTe  qu'elles  occupent  en  entier,, 
pour  ne  laiffer  aucun  doute  fur  l'aâion  ;  le  faut>  dt.  les^ 
efibrts  qu'elle  exige  >  ne  peuvent  être  plus  parfaitemenr 
tendus:  les  mains  du  fauteur  font  enveloppées  dansdes- 
cfpèces  degants,  quele  P.  Paciaudi  aregardés  commçr 
des  fets  de  lance.  Ces  gantelets  pourroient  faire  croire 
que  les  lames  étoîent  tranchantes^  &  que  le  fauteur,  eit 
cas  de  chute,  devoir  être  en  état  de  les  toucher  fans  inr 
convénient.  Je  ne  puis  rien  dire  de  ce  faut,  véritable-- 
ment  périlleux  ;  les  détails  en  font  aulfi  ignorés ,  que  Iç 
«om  qu'on  lui  donnoit.  j 
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,  Je paiTe  au  travail  de  la  pierre;  il  eft  très-vif  ^  6c  peut^ 
être  un  peu  trop  découpé  :  mats  il  faut  rendre  juûice  à  la 
hatifiefie  qui  éclate  dan$  la  difpofîtion  de  cette  Figure  ; 
elle  fe  montre  même  daps  le  projet  feul  de  repréfentes 
tin  fauteur  en  laie.  Ce  procéd)^  me  paroît  fortir  de  Tordre 
ordinaire  des  oompoiîtions  fages  &  mèiurées  des  Grecs  i 
éc  ce  qui.mérite  le  plus  d^attention  ^  c'efl  qu'une  pareille^ 
liardiefle  ne  diminue  ni  le  fçavoir  ni  la  préciTion  du  traita; 
L'un  6c  l'autre  font  parfaitement  exprimés  dans  ce  petit 
monument;  aufli  je  le  regarde  comme  un  des  plus  com- 
plets ^  pour  Tart^  que  j'aye  vu  forti  de  la  main  des  £trulV 
<]ues«        ..... 

On  ne  trouvera  aucune  difficulté  dans  le  fentiment  que 
f  adopte  9  fi  Ton  fe  rappelle  que  fans  le  fecours  des  Grecs, 
plùfieurs  parties  de  la  Gymnaftique  furent  conhues  &  pra-« 
dquées  en  Etrurie;  6c  que  dans  la  fuite  cette  contrée  fut 
eu  relation  avec  la  Grèce  ^  comme  la  compofition  de 
plufieurs  &jets  en  fait  foi.  *    . 

La  forme  de  Tovale  >  6ç  les  proportions  de  la  pierre  >  no 
font  point  juftes  dans  la  copie  que  le  P.  Padaudi  çn  a 
donnée.  Il  eft  néceflàire  d'en  avertir^  pour  détrompée 
ceux  qui  pourroient  croire  un  jour  que  rÂntiquité  a  four^ 
m  deux  fois  un  fujet  que  je  crois  albfoluinem  unique. 

N\  V. 

Ce  foldat  tepréfenté  fur  une  très-belle  cornaline  gravée 
len  creux  >  eô  d'un  travail  beaucoup  moins  ancien  ^  que 
le  monument  précédent.  Audi  je  crois  que  cette  Plan^ 
che  offire  des  ouvrages  >  qui  en  ce  genre  caraâéri&nt  la 
pratique  des  Etrufques  dans  tous  les  tems. 

La  difpofîtion  de  ce  foldat  >  fes  armes  ^  6c  le  genre  des 
ernemens  dont  elles  font  décorées ,  préfentent  des  diffé?. 
fences  eflentielles>  qu'on  ne  peut  remarquer  ht  aucua 
ouvrage  de  l'ancienne  £trurie  ;  Tépée  même  annonce  des. 
I^cs  abfoiument  Bpisiainsi  6c  11  1  ouvrage  eu  Etiufquei 
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comme  les  caraftères  écrits  dans  rintérieur  du  boadiery 
femblent  le  prouver,  il  faut  placer  cette  gravure  vers? 
les  premiers  tems  de  la  conquête  des  Romains ,  tems  au^ 
quel  les  Etrufques  avoient  adopté  les  ufages  de  leurs 
vainqueurs  y  &  confervé  les  caraâères  de  leur  écriture^ 
D'ailleurs  le  travail  de  cette  pierre  eft  bon,  précis,  pro-^ 
fondement  gravé,  &  dans  la  manière  Romaine,  c'efi-à-- 
dire ,  un  peu  lourd.  On  lit  ces  fept  lettres  VIBI ACF  y  fur 
rintérieur  du  bouclier,  qui  défend  &  foutient  ce  foldat 
mourant ,  à  ce  que  je  crois ,  de  fes  blefiures. 

FLANCHE    XXII 

m  I. 

Le  plus  léger  motif  de  réunion  fuifit  dans  ces  forces  de 
Recueils,  pour  rapprocher  des  monumens  que  plufîeurs 
fiècles  ont  quelquefois  féparés.  Cette  efpèce  d^exorde 
excufe  la  repréfentation  aes  morceaux  qui  compofent 
cette  Planche.  . 

Il  efl  impoffible  de  déterminer  le  tems  des  mono* 
mens  d'une  nation  aufli  peu  connue  que  TEtrufque;  je 
puis  dire  en  général,  que  ce  Bronze  neft  point  des  pre- 
miers fiècles  des  Arts  dans  ce  pays,  qu  il  s'écarte  de  la 
première  communication  Egyptienne ,  &  qu'il  a  été  coni^ 
truit  dans  le  tems  auquel  les  Etrufques  ont  commencé 
à  voler  de  leurs  propres  ailes  :  j'ignore  ce  que  cette  Fi- 
gure repréfente.  On  a  vu  que  cette  ignorance  ne  m'em- 
pêche pas  de  rapporter  les  monumens.  Cet  homme  eâ: 
nud,  &  n^a  jamais  été  chargé  d'aucun  attribut;  la  main 
qu'il  a  étendue,  pourroit  indiquer  la  repréfentation  d'une: 
oflFrande  ;  mais  celle  qu'il  porte  fur  fa  hanche,  femble  dé- 
mentir &  détruire  cette  adlion  ;  une  pareille  attitude 
conviendroit  plutôt  à  une  convention  publique  ou  par- 
ticulière. 

Les  monumens  qui  n'ont  point  de  rapport  au  culte  ^ 
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cbnâmentFétenduedèsconnoiflTances  que  l'on  peut  attii^ 

bucrà  un  peuple. 

:    Hautewr  cinq  pouces  moins  une  ligne. 

N^  II. 

Ce  Scarabée  formé  par  une  agadbie  blanche^  rayée  de 
deux  autres  couleurs^  repréfence  un  griffi>n  gravé  en 
creux  fur  &  bâfe;  on  peut  inférer  de  cet  exemple  êc  des 
idées  qu'il  rappelle  ^  combien  il  y  a  de  (iècles  que  la 
figure  de  cet  animal  fkntailique  >  eu  adoptée  &  reçue  dans 
le  monde.  Cette  gravure  n'efl  pas  du  plus  bel  ouvrage 
Etrufque. 

NMII. 

Cette  pierre  gravée  me  paroit  moins  ancienne  que 
les  monumens  précédens  y  je  la  rapporte  même  au  tems 
de  la  plus  grande  perfeâion  des  Arts  en  Etrurie.  La  gra- 
vure eft  exécutée  fur  uiie  agathe  barrée  de  plufieurs  rayes  y 
&  dans  laquelle  la  couleur  blanche  domine»  Je  ne  doute 
pas  qu'elle  n'ait  été  fciée  de  la  bâfe  d'un  Scarabée.  Le 
iiijet  repréfente  un  homme/ qui >  la  hache  à  la  main^ 
travaille  une  pouppe  de  vaifTeau:  cette  compofition  fuâi'' 
roit  pour  indiquer  le  commerce  maritime  &  la  navigar* 
tion  des  Etrufques  ;  mais  fi  Ton  veut  embellir  ce  fujet^ 
&  le  joindre  à  des  faits  hifloriques  ^  en  profitant  de  la 
connoifTance  que  les  Etrufques  ont  eue  des  ouvrages 
d'Homère^  on  pourroit  dire  que  cette  gravure  repréfente 
.Ulyife  conftruifant  fon  vaifleau  pour  fortir  de  Tifle  où  Ca«. 
iypfo  faifoit  fon  féjoun  En  fait  de  monumens  >  il  y  a  beaur 
icoup  d'explic^ions  plus  forcées. 

N^'  VI. 

J'ai  rapporté  avec  beaucoup  de  complaifance  dans  les 
Volumes  précédens  y  les  efpèces  de  peinture  >  confervées 
fur  les  yafes  Etrufques.  Je  nai  pas  recueilli  avec  moins 
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defoiit^  les  (cttlptoffcs  (kcnrecttitef  qoelèhazaè^iDi^a 
préfentées.  Piqué  de  TinjuHice  des  Romains  à  Tégard  de 
ce  peuple  >  peut-étre«ai^je  été  plus  fenfible  jm  plaifir  ^e 
réparer ,  autant  qull  étoit  en  moi  ^  le  tort  qu'on  lui  a  fait^ 
qu'à  la  curiofité  de  raflettibler  fes  ouvrages.  Quoi  qu'il 
eii  ibky  ce  Bas^relief  de  terre  cuii)é  ai  da  même  travail 
Volume  pre-  que  ^elur  dont  j%i  donné  le  procédé^ préfente  des  idée» 
fi^^lh^^Âxïxl  ^^^^  ^^^  ^^  Grèce ^ ,  bc  par  conféquent communes  aux 
deux  peuples^  c'eft-àt-^iîie^  que  Ton  y  voit  Scylla>  telle 

2u'élle.eft  décrite  par  plufieurs  Poètes  i  6c  qu'on  la  voit 
ir  pluiîeuts  médailles,  de  villes  Grecques.  Le  revers  de. 
ce  Ëas-relief  efl  orné  de  moulures  fimples  >  fort  exaâes> 
6i  faites  à  la  roue  du  poâer»  L'un  6c  l'autre  côtés  /  quoi- 
que  travaillés  différemment ,  font  également  chargés  de 
la  couverture  noire  y  6c  rendent  l'aftcienne  déftination  de 
ce  monument  plus  difficile  à  dévinen  Ce  morceau  a  été 
trouvé  en  Sicile;  6c  l'on  voit^  par  l'exemple  de  plufieurs 
découvertes  pareilles^  combien  la  grande  Grèce  recher*' 
choit  les  ouvrages.  Ëcrufques>  ceux  même  qui  n'étoient 
pas  de  la  plus  haute  antiquité;  car  lé  nom  de  L.  CABI* 
NIO  y  la  difpofition  6c  la  forme  des  lettres  prouvent  que 
les  Romains  étoient  les  maîtres  de  TËtrurie  >  quand  cet 
4&uvragc  a  été  produk. 
r  Diamhsne  dmx jpi>uces  fnnt  lignés^ 

K\  V  ôc  VL 

En  comparant  les  premiers  monumens  Ettufqnes  à 
celui  de  ce  Numéro^  il  fera  très<*aifé  de  fentir  le  produis 
de  la  communication  de  rEtmrie  aveclaGrèce^  âcde^ 
fe  perfuader  que  cet  Hercule  eft  un  des  derniers  ouvrages^ 
des  Etrufques.  En  effet,  fapofîtion,  le  mouvement  de 
fes  jambes  9  la  forme  6c  le  volume  de  fa  maffue>  fur  la- 
<juelle  il  s'appuye;  tous  ces  Êiits  indiquent  cexxt  commu- 
nication, ou  plutôt  cette  in^tation,  tandis  que  la  peau  du 
Lbn  conferve  abfbiumçat  la  manière  dont  les  Etrufques: 
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font  itAitie  ;  elle  eft  paflfée  dans  le  bras  comme  un  braf* 
felet,elle  eft  repréfcntée  féchc,  &  fans  aucun  pli.  La 
feule  augmentation  qu'on  y  remarque  ^confifte.  dans  la 

.  tête  &  dstns  la  crinière  du  Lio.n^  qui  font  travaillées  au 
cifelet  ;  d'ailleurs  les  cheveux^  &  le  travail  du  corps  font 
tellement  dans  le  goat  Etrufque^  qu  on  ne  peut  s'y  mtf* 
prendre*  La  main  a4ii  porte  la  peau^  portgit  au(Ç  un  af-^ 

.  tribtv  ;  mais  il  ne  fumiûe  plus  ;  Touverture  de  cette  mkift 
ne  peut  donner  matière  à  la  plus  foible  conjeûure.  Ce 

.bronze  ne  peut  être  mieux  confervé:  la  tête  du  Lion^ 

.gravée  fur  la  peau^  étant  une  fingularité  par  rapport  aux: 

•.  l^trufques  ^  je  l'ai  rapportée  au  Numéro  VL 
Hauteur  ftM  pouces^ 

T  L  ANCHE    XJCJIL  : 

Le  refpeâ  qu'on  avoit  pour  Hercule  r  ^toît  ibrt  j^tendot 
.en  Ëtrurie^  fi  nous  en  jugeons  parla  quantité  de  repré*' 
ientations  que  leshabjtans  4ecepays.nous.oxxt  laiiTées^ 
'La  peau  du  Lion  ,  temie,  d'une  grandeur  médiocre^  pofée: 
fiir  le  h^y  rendue  avec  auifi  peti.d'épaiiTeur^que  de 
mouvement  &  de  jeu  dans  les  plis^  eâ  en  général  le 
feul  attribut  auquel  on  reconnoiile  ce  Héros  ^  jprincipa- 
Jement  dans  les  Figures  de  Ronde-bofie:  les  £trulqjues< 
.ne  lui  donooient  pas  ordinairement  le /ymbole  de  U^ 
-  maflue  j  il  peut  fe  feire  que  n'ayant  point  exprimé  cette- 
arme  dans  un  fort  grand  volume^  elle  n'ait  pas  eu  la: 
Ibrce  de  réfiâer  à  rkgure  du  tems  ;  Se  ce  qui  mp  C09- 
iSrmeroit  dans  cette  idée^  ç'efi  une  gravure  que  j'ai  rap*- 
t  ^t.^t  d^ns  li;  jecqnd  Volume  de  ces  Antiquités  >  où  l'cûi   PlaiicKeXVin^ 
Toit  Hercule  teriafler  l'Hydre  i  il  tient  un  arc  d'une  main  >  ^^^^ 
'4c  lève  de  l'autre  une  manue  fi  médiocre  ^  qu'on  la  preq* 
^drok  ^ifément  pour  un  bâton  noueux:  elle  eil  même  la: 
feule  que  j'ayp.  vue  dans  ce  geocet,  P  fi^uf  cependaiM^ 
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convenir  que  Dempfter,  &  le  Muféeum  Etrufcum  de  Gorî, 
pféfentènt  plufîeurs  Hercules  avec  des  maflues  fembla« 
blés  à  celles  que  les  Grecs  donnent  à  ce  Héros  ;  mais 
on  doîtaufli  remarquer^  que  cette  reprëfentation  ne  pa« 
roît  que  fur  des  bas-reliefs  plus  fçavans ,  &  d*un  meilleur 
goût  9  que  les  monumens  dont  je  parle  ;  ce  qui  me  conduis 
roit  à  croire  ^  que  les  différentes  façons  de  traiter  cctt^ 
arme ,  pourroient  indiquer  une  antiquité  plus  ou  moins 
reculée. 

»  Le  jried  fur  lequel  eft  pofée  la  Figure  de  bronze  j  rap-; 
portée  fous  ce  I^umero ,  &  avec  lequel  elle  a  été  fon- 
due^ offire  une  fingularité.  Il  étoit  difpofé  pour  entret 
dans  une  cavité  ronde  &  creufée  dans  fon  piédeûal  ;  pro-* 
cédé  différent  d^  autres  monumens  Etrufques  qu'on  a 
vus  jufqulci^  mais  toujours  Conforme  à  la  fuperflition 
de  ce  peuple  9  &  à  fa  mahière  de  penfer  à  Tégard  de  fes 
pivinités ,  c'efttà-dire ,  d  arrêter  &  de  fixer  leurs  images  ^ 
pour  leur  ôter  le  moyen  de  le  quitter.  Le  quart  de  rond 
de  cette  bâfe,  dont  la  forme  efl  circulaire,  fe  voit  dé- 
veloppé entre  les  deux  afpeds  de  la  Figure;  il  méritoît 
cette  attention,  Mr  la  précîfîon  de  fon  travail,  &  par  la 
beauté  de  fa  conlervatîontce  monument  eft  fondu  maflif> 
&  chacune  des  mains  du  Héros  conferve  une  ouverture 

3UÎ  portoît  autrefois  des  armes,  ou  des  attributs  :  la  main 
u  bras  chargé  de  la  peau  du  Lion ,  eft  difpofée  /înguliè- 
rement  quant  à  Ta^on  de  Tindex;  Tarrangement  des  che- 
veux de  cette  Figure  m'a  étonné;  ils  font  généralement 
frifés  &  plus  longs  fur  le  devant  de  la  tête  :  ils  préfen- 
^  tent  une  rechcrdieÔc  une  attention ,  qu'on  ne  s'attend 
point  de  trouver  dani  une  pareille  nation ,  &  dans  on 
temsfi  éloigné.  En  eflFet,  ce  genre  de  coëffure  étudié , 
•:  &  toujours  déplacé  pour  un  homme  >  eft  encore  plus  ex- 
traordinaire pour  un  Héros  du  caratlère  d'Hercule.  Le 
profil  de  la  tête  eft  deflîné  féparément,  pour  mettre  en 
état  de  concevoir  cette  fingulière  parurOf     : 

Lçs 
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Les  Etnifques  ont  été  dans  l'habitude  de  mettre  des 
infcriptions  fur  leurs  Figures^  &  même  de  les  placer  fort 
à  leur  défavantage:  ils  les  écrivoient  ordinairement  fur  la 
longueur  de  la  cuifle.  J'ai  pris  d'abord  pour  des  caraâères 
quelques  traits  de  cizelet^  qui  marquent  la  crinière  du 
Liion  5  entre  le  corps  6c  le  bras  du  Héros  ;  ils  auroient 
été  placés  dans  cet  endroit  avec  intelligence  &  conve- 
nance ;  mais  les  répétitions  continuelles  d'une  Figure  ref- 
iemblante  à  ITs'oppofe  à  la  formation  d'aucun  mot. 

Ce  Bronze  de  la  plus  belle  confervation^  ne  m'appar- 
tient pas  ;  il  eft  à  M«  Davila ,  dont  j*aî  parlé  ailleurs ,  &     '^^^  "•  P^^ 
qui  joint  quelques  Antiquités  choifîes  à  la  fuperbe  col«  ^^^* 
leâion  d'Hiftoire  Naturelle  5  pour  laquelle  il  fe  donne 
tant  de  foins  y  &  Êtit  tous  les  jours  une  fi  grande  dépenfe. 

Le  goût  de  ce  Bronze  >  ^  fec>  &  auftère  ;  de  plus  ^  ii 
lalffe  à  défirer  fur  fes  proportions.  Le  bas  de  la  Figure  » 
depuis  les  hanches  y  eft  trop  court  pour  la  partie  fupé** 
rleure. 

Hauteur  de  ia  Figure,  neuf  pouces  dix  lignes  ;  diamètre  du 
plan  circulaire  y  trois  pouces  quatre  lignes;  épaijfeur  de  ce 
Planfept  lignes:  le  pied  creup  qui  entroit  dans  le  piédefial, 
un  pouce  fept  lignes  de  diamètre  ;  hauteur  un  pouce  onze  lignes. 

NML 

L0RSQU*EN  lifant  THiftoire;  on  voit  les  craintes  fii- 

i)erftideufes  qu'infpiroient  aux  Romains  les  Arufpices  & 
es  Augures  9  c'eil*à*dire  9  les  vains  préfages  qu'on  tiroit 
des  entrailles  des  animaux  9  du  chant  ^  du  manger  ^  ou  du 
vol  des  oifeaux,  enfin  ^  des  foudres  &  des  phénomènes 
naturels ,  à  peine  peut-on  s'empêcher  de  regarder  en 
pidé  des  hommes  fi  diftingués  d'ailleurs  par  leur  fagefle 
6c  par  leur  courage.  Ils  étoient  redevables  de  la  plupart 
de  ces  foiblefles  aux  Etrufques  leurs  voifins  ^  dont  Ar« 
lïobc  dit  avec  raifon^  Genitrix  &  mater  fuperfiitioms  Hetru--  ^**  ^''' 
rùt.  Cependant  Cicéron  nous  apprend  ^ue  ce  peuple  Ub.  i.  de  Divin. 
Tome  m.  M 
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^toîtplus  adonné  à  l'examen  des  entrailles  >c^efi-à-d^e> 
qu'ils  étoient  plus  Ârufpices  qu  Augures  :  THiftoire  de 
Tagès  qu  il  ne  dédaigne  point  de  rapporter  comme  le 
principe  de  cette  fcience  ^  eft  digne  de  la  fcience  même  ; 
voici  fes  paroles  :  «  On  dit  que  comme  un  Laboureur  paf- 
m  foit  un  jour  la  charrue  fur  un  champ  du  territoire  de  Tar- 
«  quinie  &  qu'il  faifoit  un  fiUon  fort  profond  ^  tout  d  un 
9>  coup  il  fortit  du  fiUon  un  certain  Tagès  qui  lui  parla; 
»  que  ce  Tagès  ^  à  ce  qui  eft  écrit  dans  les  livres  des 
m  Ètruriens  >  avoir  le  vilage  d'un  enËint  >  mais  la  pmdence 
m  d'un  vieillard  :  que  le  Laboureur  furpris  de  le  voir ,  fe 
»  récria  d'admiration  ;  que  quantité  de  monde  s'afTem- 
m  bla  autour  de  lui>  &  qu'en  peu  de  tems  toute  l'£trarie 
m  y  accourut  ;  qu'alors  Tagès  s'étott  mis  à  parler  en  pré-> 
•  fence  d'une  infinité  de  gens  y  qui  avoient  recueilli  avec 
»  foin  toutes  fes  paroles  >  &  qui  les  avoient  mifes  enfuite 
9  par  écrit;  ôc  que  tout  ce  au'il  avoit  dit  étoit  le  fonde?* 
»  ment  de  la  fcience  des  Ârufpices^  qui  s'étoit  depuis 
Cicerofl  zi^*  t.  »  accrûe  par  la  connoiifance  de  plufieurs  chofes  nou- 
de  ^AiyRegnltf.  *  vellcs ,  mais  qui  toutes  fe  rapportoient  aux  mêmes  pria* 
fag,  %!$•  »  cipes*  » 

Ce  trait  eft  un  des  plus  plats  ôc  des  plus  ridicules 
qu'on  trouve  dans  l'Hiftoire  Ancienne.  Quoique  Cicéron 
ibii.M.  i€a*  nous  apprenne  dans  le  même  ouvrage  >  que  les  Pifîdes^ 
&Lib.i.f.  iio.  jç^  Phrygiens^  les  Arabes,  ficles  Ciliciens , s'étoient  par- 
ticulièrement appliaués  au  vol  &  au  chant  des  oifeaux^ 
il  paroît  par  l'Hiftoire  ,  que  les  Etrufques  n'avoient  pas 
adopté  avec  moins  d'ardeur  cette  manière  d'augurer,  que 
nous  voyons  même  établie  6c  pratiquée  dans  l'ancienne 
Grèce*  Quoi  qu'il  en  foit  i  les  ilomains  y  ont  été  fi  fort 
attachés ,  que  les  premiers  de  la  République  ont  toujours 
été  Pontifes  >  que  les  Empereurs  ont  joint  ce  titre  à  tous 
ceux  dont  ils  ont  voulu  être  revêtus  ;  aufli  voit-on  au 
revers  d'une  médaille  d'or  de  Titus  y  ce  Prince  obfervant 
en  cette  qualité^  deux  Qifeaux>  dont  l'un  eft  à  fa  droite^ 
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éc  Yiutrt  à  fa  gauche.  Cette  manière  d'augurer  étoît  là 
plqs  ufitée^  &  je  n'ai  la  dans  aucun  Auteur^  ni  vu  fut 
aucun  monument^  qu'on  obfetvât  les  oifeàux^  en  les 
tenant  fur  le  poing.  J'ai  rapporté  plufîeurs  cxetnples  d'Au-  '  ^ 

gures  repréfentés  for  les  vafes  Etrufques.  Ceux  qui  font 
cette  cérémonie  ^  foit  hommes  foit  femmes  >  font  ordinai^ 
rement  debout >  enveloppés  dans  des  draperies^  de  ;ap-* 
puyés  fur  de  lon^s  bâtons ,  ayant  au-deffous  ou  à  côté  ue 
leurs  têtes  ^  des  difquesjepréfentans  dés  Aftres  à  l'Egyp- 
tienne; mais  je  n'en  ai  point  vu  qui  panifient  occupés  au 
vol  des  oifeaux.  Les  monumens  que  f  ai  fait  defliner  dans 
les  deux  Volumes  précédens ,  ne  préfentent  d'autre  oi- 
feau  5  que  celui  que  porte  un  jeune  homme  fur  fa  liiain.  Volume  fcconj 
Il  le  regarde  attentivement ,  &  comme  le  même  vafe  do^  n^Î^  xxvi. 
Quel  je  l'ai  tiré,  rcpréfente  aufli  la  figure  d'un  cheval, 
j  ai  attribué  cette  aifoofition  à  celle  d'un  ChafTeur ,  d'au* 
tant  qu'on  ne  peut  mer  l'ancienneté  de  la  chafTe  du  vol: 
ce  qui  confirme  même  cette  explication  ,  c'eft  que 
cet  oifeau  eft  placé  difiéremment  de  ceux  dont  je  vais 
parler,  puifqu'il  regarde  l'homme  qui  le  porte*- 

Toutes  ces  raifons  de  douter,  que  je  n'ai  pas  voulu  dif- 
(imuler ,  ne  peuvent  tenir  contre  des  monumens  qui  at- 
teflent  la  vérité  des  faits,  &  qui  par-là  détruifent  toutes 
les  induâions  qu'on  pourroit  tirer  du  (îlence  des  Ecrr* 
vains.  Ainfi  les  pierres  gravées  dont  je  vais  donndt 
la  defcrîption,  prouvent  &  l^lfage  de  ce  genre  d'obferva- 
cion,  &  la  pratique  des  Etrufques  à  cet  égard  ;  du  moins 
les  gravures  rappellent  abfolument  le  go6t  de  ce  pays. 

La  Sardoine  gravée  fous  ce  Ntfmera,  repréfente  un 
liomme  à  ^noux,  tenant  fur  fe  poing  un  oîfeau  qui!  re- 
garde par  derrière ,  comme  s'il  vouloir  obfervér  Viî  pten- 
dra  fon  vol ,  &  comment  il  le  prendra.  Il  foàtîent  de  Fau- 
tre  main,  la  crofle  de  bois,  le  LituuSy  ou  le  bâton  au- 
gurai >  dont  il  ne  fait  plus  d'ufage ,  6c  dont  il  s'eft  vraifem- 
Elablement  fervi  quelques  momens  auparavant,  pour 

Mij 
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partager  le  Cieli  &  pour  divifer  les  régions.  Ce  font  les 
termes  dont  fe  fert  Cicéron ,  oui  nous  apprend  encore 
que  les  Etrufques  partageoient  le  Ciel  en  feize  parties^ 
Jbid.  pâg.  ix3«  pour  remarquer  de  quel  endroit  la  foudre  fortoit.  D'autres 
fe  contentoient  de  divifer  lliorifon  en  huit  ^  ou  en  quatre 

Ïarties.  Il  eft  vrai  que  j'ai  rarement  vu  fur  les  monumens 
Ltrufques  >  ce  LiriiKj^  ou  ce  bâton  formé  comme  on  le 
voit  fur  le  deffein  de  la  pierre  ^  &  que  ceux  dont  j'aiparléy 
&  fur  lefquels  les  Augures  font  appuyés  y  font  plus  gén^ 
ralement  droits  :  d'un  autre  côté  y.  la  Figure  de  la  pierre 
gravée  eil  nue  y  ce  qui  écarte  toute  idée  Romaine  ;  c&- 
pendant  fi  cette  pierre  ^  &  la  fui  vante  >  ont  été  copiées  à 
Kome^  ainfi  que  la  chofe  eft  po(fible>  d'autant  qu'elles 
ne  font  environnées  d'aucun  grainetis^  on  ne  peut  douter 
qu'elles  ne  foient  fidèlement  rendues.  Les  idées  du  tra^ 
yail  &  de  la  compofition  qu'on  y  retrouve  aifément  y  en 
donnent  la  certitude^  d'où  réfiilte  également  celle  du 
fait» 

NMIL 

.  Cette  autre  Cornaline  ^  à  la  vérité  brûlée,  maïs  dont 
la  gravure  n'a  éprouvé  aucune  altération ,  confirme  abfo^ 
lumentla  manière  d'augurer  par  les  oifeaux,  dontU  eiZ 
mention  dans  l'article  précédent  :  on  voit  fur  la  pierre  de 
ce  Numéro  la  même  Figure  du  Numéro  IL  elle  efi 
répétée  avec  la  plus  grande  exaûitude>  à  la  réfer^'e  da 
LitHus  y  oui  me  paroît  autrement  difpofé.  Cette  Figure 
eâ  placée  en  regard  d'une  autre ,  dont  l'attitude,  Taétiott 
&  la  pofition  font  les  mêmes.  Cette  dernière  eft  aulfi 
Bue,  a  genoux,  &  tient  dans  la  même  vue  le  bâtoa 
augurai ,  &  l'oifeau ;  lune  &  l'autre  font  coëfFées d'une 
efpèce  de  chapeau  ou  de  pétafe^  qui  reflemble  aflez  k 
celui  de  Mercure» 
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^  PLANCHE    XXIV. 

NM.&II. 

Les  Etrofques  ont  travaillé  fî  parfaitement  la  terre  y  6c 
leur  poterie  a  joui  dune  fî  parfaite  célébrité^  qu'on  ne 
fçauroitleur  refufer  l'adrefTe  nécefTaire  pour  faire  des  Fi-* 
guresde  la  même  matière.  On  le  peut  d'autant  moins  ^ 
que  celles  qu'ils  ont  exécutées  en  bronze^  font  âfTez  com?- 
munes  ;  &  Ton  fçait  que  les  modèles  néceffaires  en  pa- 
reils cas  5  font  ordinairement  faits  avec  delà  terre.  Si  les 
ouvrages  Etrufques  de  ce  genre  font  rares  ^  leur  fragilité 
ians  doute  en  eft  la  caufe.  Cette  rareté  m'engage  à  rap- 
porter ce  fragment  de  ftatue  y  malgré  fa  médiocre  confer-* 
vation.  On  y  diftingue  le  corfelet^  ou  une  cfpèce  de  cuî- 
rafle ^  très-bien  confervée.  La  forme  du  bouclier  paroît 
avoir  été  fîngulière^  mais  elle  eft  trop  endommagée  pour 
en  parler.  Il  n'eft  pas  moins  fîngulier^  que  ce  Soldat  qui 
paroît  en  aâion  de  combattre^  n'ait  aucune  forte  de  d!e-; 
fenfe  fur  la  tête. 

Hauteur  du  fragment  quatre  pouces  deux  lignes. 

NMII&IV- 

Cette  Tafle  de  terre  cuite  n'eft  chargée  d'aucun  or-î 
nement;  elle  n^'a  pas  même  de  couverte.  Lefeul  mérite 
qu  elle  puiffe  avoir ,  confîfte  dans  fa  forme  y  &  dans  la 
fymmétrie  jufte  de  fesxontours  y  ou  plutôt  des  plis  qu'on 
lui  a  donnés  aux  deux  côtés  de  fon  bec  y  ainfi  que  dans  la 
sûreté  de  fa  tenue  y  pour  laquelle  on  ne  peut  regretter 
la  privation  des  anfes. 

Hauteur  un  pouce  dix  lignes  ;  largeur  quatre  pouces^ 

N\  V. 

Ce  Scarabée  de  Cornaline  préfente  un  Homme  qui 
0ibrique  y  ou  plutôt  qui  eflâye  un  arc  ;  le  fiége  fur  lequel 

Mil) 
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il  eft  adis^  eft  encore  moins  ridicule  que  le  travail  de  la 
Figure  :  on  voit  par  deux  traits  qui  excèdent  la  tête^  & 
qui  veulent  exprimer  un  cafque  ^  que  cette  Figure  repré- 
fente  un  Guerrier  ;  car  leç  autres  parties  du  corps  font  ab* 
folument  hues.  Lé  vifage  n*eft  point  marqué  ^  il  paiToit 
les  forces  ou  du  moins  le  fçavoir  de  TArtifte  :  les  coups 
de  bouteroUe  en  rond  ^  forment  le  corps  ;  &  les  autres 
parties  fpnt  traitées  à  petr  près  dans  le  même  goût  :  enfin  ^ 
tout  exprime  TenÊmce  de  la  gravure  en  creux  chez  les 
Etrufques. 

PLANCHE    XXV. 
N^L&IL 

Les  deux  têtes  adoITées^  ou  la  double  tète  donnée 
à  JanuS)  eft  conftamment  une  allégorie  très-ancienne^ 
&  qu'on  ne  peut  contefter  aux  Etrufques*  Ce  petit  Bufte 
de  oronze  trouve  ici  naturellement  fa  place;  cependant 
la  reifembkince  des  deux  têtes  ^  &  leur  dîfpoTition  fur  le 
haut  d'un  therme^  figure  que  je  n'ai  point  vu  employée  par 
les  Etrufques  y  pourroit  faire  fbupçonner  ce  petit  monu* 
ment  d'être  Romain. 

Les  différentes  raifons  qu^on  allègue  pour  la  réunion 
de  ces  deux  tê^es  font  trop  connues  pour  les  rapporter. 

Hauteur  vingt  &  une  lignes  ;  largeur  un  peu  plus  de  quinze 
lignes» 

NMn.&lV. 

Les  monufnens  Etruiques  ne  foumif&nt  pas  commune-^ 
ment  des  têtes  deftînées  à  préfenter  ce  qu'on  appelle  des 
Buftes«  Cette  petite  fingularité  eft  le  feul  mérite  de  ce 
Bronze ,  dont  le  volume  eft  médiocre >  &  qui  ne  fait  voir 
qu'une  tête  cafquée  ;  il  ne  refie  même  plus  que  le  tenoa 
x|ui  foutenoit  la  crèfir  de  fim  cafcpe;  Ifouvrage  eft  d  ail- 
heurs  fknis  aucun  caraâèce^  fembiable>  au^^âirars  ég^d^^ 
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à  quelques-uns  de  ceux  qu'on  a  déjà  vus  fur  des  figures 
entières  de  cette  nation,  &  qu*à  la  vérité,  on  pourroît 
également  attribuer  aux  Gaulois.  Le  petit  nomb;:e  de  mo- 
numens  Etrufques  y  que  j'ai  pu  ralTembler  pour  ce  troi-- 
iième  Volume ,  offre  des  rapports  marqués  dans  les  ou- 
vrages de  ces  deux  nations.  Ce  qui  prouve  une  communi- 
cation établie  &  entretenue  pendant  de  longues  années. 
Haufeuf  vingt^deux  Ugnes. 

NMI. 

Ce  Char  à  quatre  chevaux ,  préfenté  de  face ,  pourroit 
être  celui  du  Soleil  ;  on  ne  voit  point  ordinairement  des 
compofttions  d  une  étendue  pareille,  fur  les  pierres  gra*- 
vées  de  cette  nation.  Le  fujet  dont  il  eft  queftion,  a  beau- 
coup de  rapport  à  celui  que  préfente  un  vafe  inféré  dans 
le  fécond  Volume  de  ce  Recueil.  Il  eft  vrai  que  cette  Piancbe  XX. 
Cornaline,  dont  la  couleur  eft  fort  fombre,  repréfente  NMV. 
l'Homme  ou  le  Dieu  qui  conduit  le  Char,  &  qu'on  s'eft 
contenté  de  deffiner  fur  le  yafe  auquel  je  renvoyé ,  urt 
difque  qui  rappelle  l'idée  du  Soleil.  Il  eft  encore  vrai  que 
l'exécution  de  la  pierre,  eft  très- inférieure  au  deffein  que 
préfente  la  terre  cuite  ;  mais  cette  difiërence  peut  venir 
de  Thabileté  que  les  Etrufques  avoient  acqmfe  par  un 
long  ufage  de  travailler  la  terre:  d'ailleurs  la  difficulté 
d'une  opération  n'eft  point  du  tout  comparable  à  celle  de 
l'autre;  auffi  l'homme,  oui  fur  cette  pierre,  conduit  le 
Char ,  eft  encore  plus  mai  deffiné  que  les  chevaux. 

PLANCHE    XXVL 

N^  I  &  IL 

Cette  Figure  dont  afTurément  Tattitude  n'eft  pas  fière  , 
ai  dont  on  peut  comparer  la  pofition  des  jambes  à  celle 
d'un  vieillard  de  comédie ,  me  paroit  cependant  repré* 
fenter  Hercule  coëffé  de  la  tête  du  Li<vi,  &  couvert  de 
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fa  peau.  Je  conviens  qu'il  faut  avoir  vu  beaucoup  de  mo-^' 
numens  Etrufques  ^  &  connoître  leur  façon  de  traiter  ce 
Héros  5  pour  le  retrouver  fous  un  pareil  déguifement,  & 
pour  diftinguer  fa  mafTue  dans  le  bâton  fur  lequel  il  eu 
appuyé  ;  mais  on  ne  s'y  trompera  pas  j  fi  Ton  confidère 
en  premier  lieu  j  que  les  oreilles  du  Lion  produifént  tou- 
jours dans  les  anciens  monumens  Etrufques  >  TefTet  qu'on 
peut  remarquer  dans  la  coëfTure  repréfentée  fous  ce  Nu« 
mero  :  qu'en  fécond  lieu  cette  chaufTure  pointue  ne  pa- 
roît  avoir  été  en  ufage  qu'en  Etrurie  ;  &  qu'enfin  la  bé- 
lière  qu'on  voit  fous  le  Numéro  II.  &  qui,  toute  groflSère 
quelk  efl,  fervoit  à  fulpendre  cette  Figure,  prouve 
qu'elle  étoit  regardée  comme  un  Ex-voto ,  &  annonce 
un  objet  de  vénération. 

Ce  Héros  eft  fouvent  repréfenté  fur  les  monumens 
Etrufques,  &la  différence  ae  ces  repréfentations  eft  fi 
légère ,  que  je  n'aurois  point  fait  graver  ce  morceau ,  où 
toutes  les  parties  de  l'art  ôc  de  la  convenance  font  très* 
négligées,  fi  la  fingularité  de  fa  matière  ne  méritoit  pas 
une  exception.  Cet  Hercule  efi  de  fer  fondu,  ôc  par 
conféquent  très-mal  confervé.  Nous  fommes  encore  heu- 
reux, que  la  rouille ,  dont  il  eft  rongé  depuis  tant  de  fiècles  $ 
permette  de  diftinguer  fa  forme,  &  fes  attributs  ;  car  les 
Antiquités  de  ce  métal  font  d'autant  plus  rares,  que  le 
tems  les  a  plus  facilement  détruites.  D'ailleurs  je  n'avois 
point  encore  poffédé  de  monument  de  ce  genre;  mais 
quand  les  Figures  de  fer  feroient  plus  communes,  je 
verrois  celui-ci  avec  étonnement  :  en  effet,  il  eft  fingulier 
de  rencontrer  une  Figure  de  fer,  &  d'une  fabrique  aufli 
ancienne  chez  les  Etrufques;  c'eft-à-dire,  dans  untems 
où  ce  métal  étoit  fi  peu  connu  dans  la  Grèce  &  dans 
l'Afie.  Il  eft  vraifcmblable  que  les  Gaulois  ont  connu  le 
fer,  &  la  manière  de  le  préparer,  plutôt  que  les  autres 
nations  ;  du  moins  on  peut  l'inférer  de  Tabondance  que 
1^  Nature  en ^  répandue. dans  Içs  Gaules;  &  qu'ils  ont 


étrusques:  >7 

idû  faire  part  4e  cette  découverte  aux  Ëtrufcfues  leurs  voU 
fins.  Il  (e  peut  même  que  cet  ouvrage  5  ridicule  aujour- 
d'hui 5  coniidéré  fous  toute  ajutre  face  que  celle  de  fa  ma- 
tière )  ait  été  admiré  anciennement  par  la  raifon  de  fa 
rareté  :  on  lex:roira  fans  peine  >  fi  1  on  fe  rappelle  les  im- 
preflions  que  les  hommes  reçoivent  de  ce  qu'ils  n  ont 
point  encore  vu. 

An  refie ,  quand  je  confîdère  la  réputation  que  les  Art9 
avoient  acquife  aux  £trufaues>  &  les  fecours  que  les 
premiers  Rois  de  Rome  tirèrent  à  cet  égard  de  ces  peu- 

Iûcs,  je  me  perfuade  aue  ce  monument  a  été  fabriqué 
ong-tems  avant  la  fondation  de  Rome.  Mais  il  confirme 
avec  plus  decertimde>  Tétenduedu  commerce  de  !'& 
trurie*  Si  tant  de  monumens  conâatent  la  communication 
avec  TËgypte^  celui*ci  montre  les  liaifons  avec  la  Gaulé 
qui  en  étoit  plus  voifine.  Je  n'ignore  pas  que  les  Gaulois 
fous  le  nom  de  Baïens^  ont  poflédé  quelques  parties  de 
ritalie ,  comme  Bologne  >  Parme 5  &c  ;  cet  établiffemenc 
des  Gaulois  n  a  eu  lieu  que  plus  de  deux  fiècles  après  la 
fondation  de  Rome;  &  l'Hiâoire  feule ^  fans  le  fecours 
des  monumens^  prouve  >  comme  je  Tai  dit  ^  que  fous  les 
premiers  Rois  de  cette  ville  >  les  Etrufques  avoient  déjà 
acquis  dans  les  Arts  un  degré  bien  fupérieur  à  celui  au'of- 
fte  cette  Figure  groffière  :  avantage  qu'ils  confervereni; 
jufqu'au  tems  de  leur  deftruâion  totale. 
tiautew  deux  pouces  deuxligAes. 

N^  IIL 

Ce  Guerrier  >  quoique  mal  deffiné ,  ne  me  paroît  pas 
en  premier  lieu  remonter  à  des  tems  auffi  reculés,  que 
tiufieurs 'morceaux  Etrufques,  rapportés  dans  les  Plan- 
ches précédentes.  En  fecond  lieu ,  Tiouvrage  &  le  goût 
me  préfeûtent<les  difiérences  nationales  que  je  vais  exa- 
miner f  fans  taire  leurs  rapports  &  leurs  conformités.  Les 
grandes  oreilles ,  placées  en  avant  du  cafque ,  fe  voyent 
Tome  ni  N 
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On  comprend  aflez  quel  doit  être  le  plaîfir  d'un  An-^ 
tiquaire  y  quand  fa  bonne  fortune  lui  offire  des  monumçns 
d  un  genre  inconnu  jufqu  à  lui,  C'eft  la  fîtuation  que  j'é- 
prouve >  &  }e  la  dois  à  M.  «rAbbé  Barthélémy  y  qui  m'a 
rapporté  d'Italie  deux  Figures  de  Bronze^  trouvées  de- 
puis quelques  années  dans  Tifle  de  Sardaigne.  II  faut 
convenir  que  leur  élégance  ne  peut  féduire^  ôc  qu  elles 
ne  préfentent  au  contraire ,  que  le  ridicule,  &  la  groffiè- 
teté  >  du  côté  du  travail  &  du  deffein  ;  la  barbarie  même 
s'y  trouve  pouflfée  à  un  te)  point  y  que  l'on  conçoit  avec 
peine,  qu'un  peuple  qui  connoifibit  aufli  bien  les  opéra- 
tions de  la  fonte  (  car  les^  Figures  font  très-bien  jettées  ) , 
ait  été  en  même  tems  plongé  dans  une  ignorance  >  qui  y 
du  côté  de  rexprelOon  y  ne  peut  être  comparée  qu'à  celle 
des  Sauvages  de  l'Amérique, 

Quand  on  réfléchît  fur  les  opérations  de  l'eforit  ^  on 
trouve  une  forte  d'amufement  à  méditer  fur  Te  défaut  deft 
formes.  On  aime  à  chercher  par  quels  motifs  >  on  a  outr^ 
certaines  parties  >  pour  les  rendre  plus  faillantes.  On  fuit 
les  progrès  des  Arts,  ôcles  différens  dégrés ^  par  lefquels^ 
de  rétat  d'ignorance  &  de  groflièreté ,  ils  s'élèvent  à  l'é- 
légance &  à  la  perfeâion.  Dans  cet  examen  y  on  n  eft  pas 
peu  étonné  de  voir  >  que  dans  tous  les  pays  leur  marche 
eft  uniforme ,  que  par- tout  ils  fuivent  la  même  route ,  6c 
s'il  eft  permis  de  le  dire  >  que  pour  parvenir  de  l'enfance 
Il  l'âge  mûr,  ils  reçoivent  les  mêmes  accroiffcmcns  fuc- 
ceififs.  On  dfroit  qu'à  cet  égard,  comme  à  tant  d'autres ^ 
la  Nature  fuit  conftamment  la  même  loi ,  qu'on  ne  ient 
jamais  mieux  >  que  lorfqu'on  compare  les  ouvrages  du 

Ï^tus  mauvais  goût,  avec  d  autres  ouvrages  d'une  meil-; 
eure  exécution. 
Si  je  place  ces  morceaux  dans  la  claiTe  des  Etrufques  jj 
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c'eft  a  caufe  de  la  communication  que  je  crois  avoir'étë 
entre  TEtrurie  6c  la  Sardaigne.  Je  me  fonde  pour  cela  ^ 
moins  fur  la  proximité  des  lieux  ^  que  fur  des  rapports 
que  fapperçois  dans  quelques  détails  de  ces  Figures  i 
outre  que  les  Veïens^  ôc  en  général  les  Etrufques  avoient 
une  origine  commune  avec  les  peuples  delà  Sardaigne^ 
puifquelesuns  Ôc  les  autres  étoient  une  colonie  venue 
de  Lydie. 

'  M.  TAbbé  Barthélémy  a  donné  dans  les  Mémoires 
de  FAcadémie  des  Belles-Lettres  (pour  Tannée  17^8.) 
le  deflein  d'une  de  ces  Figures^  du  même  goût  &  du 
même  pays.  EUe  eâ  feulement  un  peu  plus  grande  ^  de 
jplus  remarquable  par  les  uftenfiles  dont  elle  eft  accom« 
pagnée.  Je  ne  crois  pas  que  dans  aucun  des  Recueils 
d'Antiquités,  qu'on  a  publiés  jufqu'ici>  on  trouve  une 
quatrième  Figure  9  fous  le  véritable  titre  de  Sarde  y  ni  qui 
foit  rendue  avec  la  cruelle  exaâitude  de  cette  copie.  La 
fingularité,  qui  fait  le  principal  mérite  de  ces  monuméns  ^ 
m'a  déterminé  à  les  faire  defliner  fous  trois  points  de  vne> 
non  pour  conferver  la  beauté  de  leurs  afpeâs,  mais  pour 
mettre  en  état  de  rendre  à  la  Sardaigne  les  ouvrages  qui 
lui  a{^artieiment  ^  &  qu'on  pourra  découvrir  à  l'avenir.   ^ 

Cette  Figure  a  le  bras  paffédans^un  arc  appuyé  fur 
fon  épaule,  &foutenùparune  defes  mains,  tandis  qu'elle 
tient  l'autre  ouverte,  ôc  la  préfente  à  plat>  à  la  hauteur 
de  foa  coude ,  comme  (î  elle  foutenoit  ou  préfentoit  quet 
Que  objet;  mais  cette  main  eft  très-mutilée ,  &  la  correc- 
tion ne  pouvant  conduire  à  fa  véritable  difpofition,  il 
hiat  en  abandonner  la  recherche.  La  Figure  efi;  vêtue 
d'une  efpèce  de  gilet  fort  jufte ,  qui  defcend  fur  le  devant 
comme  fur  le  derrière ,  à  la  moitié  de  fes  cuifles.  Elle  porte 
fut  des  bretelles ,  qui  fe  croifent  fymmétriquement  fur  le 
ventre  ôc  furie  dos ,  des  uâenfiles légers  dont  il  me  paroit 

N  iij 
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Smpoffiblede  dëctîre  Tobjec  5c  rutiitti.OndiffifmiefetxIè^ 

ment  fur  le  devant  une  boëte  qnarrée.  Les  bandelettes  ^ 

ou  les  cordes  qui  font  le  tour  des  jambes  dans  toute  leur 

longueur  ^  font  dans  le  même  goût  ^  ou  plutôt  de  la  même 

cfpèce  que  celles  qui  environnent  le  cou  de  ce  Sardcé 

Ces  fortes  de  vêtemensplus  recherchés^  âc  piincipale^ 

ment  la  parure  de  la  tête  y  m'ont  engagé  à  débuter  par  la 

defcription  de  cette  Figure;  il  m'a  paru  qu'elle  repréfen*» 

toit  le  plus  avancé  en  grade:  en  eSct,  indépendamment 

des  autres  diftiaâions^  fa  ooëfiiire  placée  fur  des  cheveux 

courts  5  couvre  le  front,  &  pourroit  d'autant  pluss'enfon^^ 

cer  qu  elle  eft  élevée  au-deUus  de  la  tète.  £lle  eR  ornée 

d'un  crodiet ,  ou  peut-être  d'une  plume  qui  pend  ea 

avant  du  coté  de  la  tene  y  &  qui  paroit  attachée  (ans  beaa^ 

coup  d'art  f  avec  une  corde  qui  fait  trois  tours.  Le  tout 

eft  établi  fur  un  cercle  qui  porte  de  petites  boules  fail« 

lantes^  qui  donnent  à  cette  Figure  un  air  de  parure  qu'on 

ne  trouvera  pas  dans  celle  du  Numeco  (inyant.  Au  refte^ 

l'une  &  l'autre  ont  les  peds  ntsds ,  pofés  fur  des  traverfes 

de  bronze  oui  les  élèvent  5  mais  qui  pouvoient  aufli  être 

deflinées  à  les  arrêter  6c  à  les  fixer  ^  félon  l'ufage  des 

Etrufques.  Cependant  ces  derniers  ne  traitoient  ainfi  ^ 

que  leurs  Divinités  ;  j'ignore  les  mœurs  &  la  façon  de 

penfer  des  anciens  habitatis  de  la  Sardaigne  ;  mais  il  eft 

difficile  de  fe  perfuader  que  cette  Figure  ait  jamais  été 

celle  d'une  Divinité  :  il  eft  vrai  néanmoins  qu'elle  n'a 

point  d'épée>  que  (on arc  eft  placé  comme  un  attribut, 

qu'elle  a  fur  la  tête  des  ornemens  fort  riches  pour  accom« 

pagner  défi  grandes  barbaries.  J'ajouterai  fibulement^  que 

de$  pcrfonnes  dignes  de  foi  5  oui  ont  été  en  Sardaigne^ 

m'ont  a0uré  que  les  habitans  de  cette  Ifle  >  à  la  vérité 

de  l'état  le  plus  groifier  1  ont  encore  aujourd'hui  les  jan^ 

hcs  environnées  de  cordes  >  conime  on  le  voie  fut  ce  jno? 

nument. 

Haimur  cinq  p(mce$  cinq  lignesp 
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SvJi  deux  g^ets  pareils  à  celui' du  NameË»  (ftécéde^tf 
mais  dont  lun  eft  un  peu  plus  loïig  que  1-autte  >  defoeiid 
une  bande  d'étoffe  alTez  large  >  fans  pli  >  galbnnée  ou  tra«> 
vailiée  fur  un  de  fes  côtés  ^  fit  qui  tombant  sm-deiTous  des 
gilets,  ne  couvre  qu'une  épaule,  &  ne  laiife  voir  que  la 
poignée  d  une  épée  placée  fur  Teftomach  >  &  portée  par 
un  baudrier  à  la  mode  des  Grecs.  Une  main  de  la  Fi- 
gure eft  élevée  en  figne  de  paix ,  &  Tauçre  foutient  Tex- 
trémité  d'un  bâton  courbe ,  pareil  à  ceux  que  nos  mar* 
chands  de  vinaigre  nomment  une  Courge  y  &  dont  ils  font 
ufage  pour  porter  leurs  barils  plats  fur  l'épaule  avec  su-* 
retéôc  facilité.  L'extrémité  courbe  de  ce  bâton,  paroît 
ici  formée  par  la  tête  d'un  lapin ,  du  moins  les  oreilles 
féparées  achèvent  de  donner  l'idée  de  cet  animal.  Ce 
bâton  porte  un  fac  quarré,  qui  pend  à  une  corde;  ce  fac 
eft  pareil  à  celui  que  portent  nos  foldats>  &  que  nous 
nommons  Avrefac  ;  ce  meuble  eft  d'un  meilleur  travail 

3ue  le  refte  de  la  Figure.  Il  préfenté  même  beaucoup 
'imitation  de  la  Nature ,  &  renferme  deux  autres  ani- 
maux ,  que  les  mêmes  raifons  m'engagent  encore  à  pren- 
dre pour  des  lapins,  &  dont  les  têtes  fortent  fymmétri- 
quement  de  chaque  extrémité  du  fac;  mais  elles  font 
arrêtées  chacune  par  une  corde paffée  dans  le  fac,  fic<]ui 
tient  les  animaux  en  état;  car  il  eft  vraifemblable 
qu'ils  étoient  vivans.  Du  refte,  le  cou  &  les  ;ambes  de 
cette  Figure  font  abfolument  nuds«  Le  bonnet ,  ou  la 
toque  ronde,  de  la  forme  la  plus  (impie ,  qui  couvre  très* 
peu  le  haut  de  fa  tête ,  eft  attaché  à  chacune  de  fes  oreil- 
les par  des  cordons  doubles  \  cette  précaution  eft  d'autant 
plus  néceflaire,  pour  arrêter  cette  coëfiure ,  que  la  tête  eft 
abfolument  razée.  La  forme  q narrée  fur  laquelle  les  pieds 
de  ce  Soldat ,  de  ce  ChafTcur ,  ou  de  ce  Marchand  de  la- 
pins, font  pofés,  refiemble  plus  à  des  échaffes,  que  celle  du 
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Numéro  précédent  >  qui  eft  arrondie  ;  mais  1  une  &  l'au- 
tre efpèce  de  focles  ^  ont  le  même  objet  de  retenue  &  de 
folidité^  il8  font  également  faits  pour  être  en  vûe^  ç'efi-à- 
dire  5  placés  au-defliis  du  plan  du  piédeftal  ;  l'élévation 
fous  les  pieds  de  Tune  &  de  Tanûre  de  ces  Figures  >  me- 
nte aufli  quelque  confidération. 
Hautturftx  pouces  moins  une  lignes 
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TROISIEME  PARTIE- 

DES    GRECS. 


A  V  A  N  T  •  P  R  O  P  O  s. 


E  MERITE  des  Inventeurs  eft  grande  &  les 

Grecs  en  ont  (i  bien  fenti  l'étendue^  qu'ils  n  ont 

1  rien  négligé  pour  perfuader  qu'ils  ne  dévoient 

I  qu'à  eux-mêmes  j  la  pratique  de  tous  les  Arts. 

Ils  ont  prouvé  par  cette  conduite^  que  les  hommes  ne 

font  jamais  contens  de  ce  qu'ils  poflèdent^  puifque  la 

correâion  9  l'élégance  ^&  le  fubUme^  n'ont  jpas  été  c^ 
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pablcs  de  les  fatîsfaîre.  Mais  (ans  regarder  parle  côté  foi* 
bleune  nation  qui  a  excellé  dans  toutes  fesentreprifes  ;  je 
vais  préfcnter  quelques  Réflexions  fur  les  Arts  des  An- 
ciens.  Les  Grecs  en  feront  le  principe^  ôc  elles  auront 
pour  objet  les  Etudes  d'un  Antiquaire. 

La  perte  des  anciens  ouvrages  de  peinture  met  des 
bornes  très-étroites  à  la  connoiflance  des  monumens>  6c 
nous  réduit  au  point  d'ignorer  un  très-grand  nombre  d'u- 
fages  que  cet  Art  nous  auroit  tranfmis  ;  car  comme  il  a  tou- 
jours eu  plus  de  facilités  que  celui  de  la  Sculpture  i  pour 
étendre  fes  compôfitions,  il  étoit  plus  propre  à  repré* 
fenter  de  grandes  cérémonies  >  à  multiplier  les  attributs^ 
à  mettre  en aâion  les  uftenHles  les  plus  communs ^&ik 
fôire  fentir  leurs  différentes  utilités. 

Il  faut  oublier  cette  perte,  puifqu'elle  eflirrépar^ble  :  le» 
Peintures  qui  nous  font  parvenues  >  font  tellement  infé- 
rieures à  celles  des  grandes  écoles  de  la  Grèce  y  qu-il 
feroit  infçnfé  de  vouloir  Juger  des  unes  par  les  autres^ 
Néanmoins  le  petit  nombre  de  celles  que  le  tems  a  ref- 
pe£lées,  mérite  d'être  confidéré,  foit  par  rapport  aux 
ufages>  foit  parce  qu'il  peut  donner  quelque  idée  des  plus 
anciens  ouvrages  de  ce  genre.  Il  eft  vrai  que  la  Sculpture^ 
fuffiroit  feule  pour  faire  fentir^  ou  du  nK)ins  pour  confia- 
ter  Tancienne  perfeûion  des  ouvrages  du  Pinceau.  Les 

f)arties  communes  aux  deux  Arts  >  telles  que  le  deflein> 
e  beau  choix,  l'élégance ,  Tefprit ,  la  convenance,  &c^ 
ont  néceflairement  été  pratiquées  dans  le  même  tems 
ficdans  le  même  pays.  L'exécution  de  ces  parties ,  Topé- 
Rtioit  du  fublimfe,  déniontrées  fur  les  belles  Statues  Grec- 
ques, &  rapportées  aux  tableaux,  dont  Pline  nous  a 
confervé  les  détails,  donneront  des  indications  fuffifantes# 
pour  ccKicevok  la  perfeâion  de  la  Peinture  ancienne  ;  âC 
ces  idées  feront  plus  ou  moins  étendues ,  félon  les  orga* 
nés ,  les  talens,  les  connoiffances  &  les  difpo(kions  na- 
turelles de  celui  qui  s'occupera  de  ces  Réâexiong.  ^ 
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:  Jô  vais  entrer  dans  quelque  détail  ^  pour  donner  av 
moins  une  légère^  mais  jufie  idée  de  la  Peinture  an* 
cienne,  dont  le  fort  eft  tel  ^  qu'il  n'y  a  plus  en  quelque 
forte  que  Tefprît  6c  rimagination^  aidés  de  la  réflexion^ 
qui  puifTent  parler  en  fa  faveur. 

Pour  détruire  les  préjugés  des  Perrault ,  &  des  Taffom, 
peut-être  même  les  préventions  de  plufieurs  autres  Mo»- 
dernes^  qui  n'ofent  les  avouer  ^j'obferve  d'abord  que  ceux 
qui  prétendent  que  la  Peinture  ancienne  étoit  autrefois 
inférieure  à  la  Sculpture  ^  n'ont  point  lu  avec  l'attention 
néceflaire  les  Auteurs  anciens.  Mille  fois  ces  Ecrivains 
ont  exalté  la  Sculpture  >  &  même  l'Architeâure^  qui 
ileuriffoientdeleur  tems.  On  ne  dira  pas  qu'à  cet  égard  ils 
nous  ont  trompés.  Les  ouvrages  qui  nous  refient  de  ces 
deux  genres  y  ne  confirment-ils  pas  le  jugement  qu'ils 
ont  porté  fur  l'efprit  ^  fur  le  goût  ^  la  convenance  y  la  gran^ 
deur  du  traita  &c;  ne  juflifîent-ils  pas  l'idée  qu'ils  nous 
ont  laifTée  ?  Mais  n'ont-ils  pas  affocié  la  Peinture  aux  mê- 
mes éloges  ?  N'a-t-elle  pas  partagé  fans  réferve ,  6c  fans 
reffariâion  >  les  louanges  qu'ils  ont  données  à  la  Sculpture 
6càrArchiteâure?  Si  donc  le  haut  degré  de  perfeâion 
où  ces  deux  derniers  Arts  étoient  parvenus  ^  efî  conflaté 
par  le  témoignage  des  Anciens  >  celui  du  premier  ne  Tefl* 
il  pas  de. même  f 

Tout  folide  qu'efl  ce  caifonnement  y  fortifions-le  en-* 
cote  par  des  conûdérations  tirées  del'Hiftoire. 

La  vanité  d'Alexandre  ^  d'accord  avec  fon  caraûère  ^ 
étoit  éclairée  par  un  efprit  quiportoit  tout  au  grand;  ce 
Prince  toujours  repréfenté  en  Sculpture  par  Lyfippe^  dont 
il  avoit  fait  choix  y  ne  voulut  être  peint  que  par  Apelles  f 
c'efl  un  fait  des  plus  avoués.  Sans  parler  de  la  réputation 
fondée  furie  mérite  perfonnelde  ce  grand  Peintre >  je 
demande  à  tout  homme  de  bon  fensi  comment  il  feroic 
poflible  qu'Alexandre  eût  accordé ,  je  ne  dis  pas  un  hon-* 
neut  égal  y  mais  peut-être  fupérieur  ^  âc  une  prédileâioa 
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iqiarqu^e  au  Peintre ,  fi  celuî-ci  ne  Teût  menti  p^x  (è^ 
talens  ?  Je  veux  que  Ton  fe  rejette  fur  les  agrémens  dà 
caraftère  ôcde  refprit,  pour  établir  la  féduûion  du  Prîff- 
ce  j  je  fçais  que  les  hommes  de  ce  rang  font  dans  Fhabîtude 
de  faire  valoir  ce  qu'ils  eftiment;  mais  cette  prévention 
ii'eft  que  momentanée ,  &  la  flatterie  s'évanouit  avec  le- 
règne:  d'ailleurs  les  événemens  de  la  vie  d^A pelles,  fur  la?- 
quelle  THiftoire  s  eft  affez  étendue,  ne  préfentent  rien  de 
commun  ;  il  n'auroit  pas  voulu  queLyfippe  deffinât  mieux 
que  lui  ;  &  s'il  avoît  été  furpaflé  par  le  Sculpteur ,  telle 
etoit  fafranchife,  qu'il  en  feroit  convenu,  &  nous  auroit 
înftruît  de  fon  infériorité.  La  réputation^  de  ce  grand  Ar- 
tifte  a  furvécu  à  la  faveur  d'Alexandre  :  elle  en  étoit  in- 
dépendante ,  &  Ton  pourroit  peut-être  avancer  que  le 
Peintre  a  feit  autant  a  honneur  au  Conquérant,  que  le 
Conquérant  en  a  pu  faire  au  Peîntre,  Enfin ,  toute  la 
Grèce  a  acquiefcé  aux  éloges  que  te  Roi  de  Macédoine 
lui:  adonnés  ;  donc  il  les  méritoit  :  donc  la  Peinture  mar- 
ehoit  de  pair  avec  la  Sculpture,  &  n'étoit  pas  arrivée  à: 
ttn  moindre  degré  de  perfeftion-.  Ajoutons  encore^  que 
fes  talens  deLyfippe  ont  été  reconnus  parles  Grecs,  in** 
dépendamment  du  ftifirage  d^Alexandre.  Ce  Prince  n'ac* 
corda  qu'au  mérite  réel  de  TArtifte,  la  préférence  dont 
3  l'honora.  Content  du  feu ,  de  l'aÛtion ,  de  la  reflenr* 
bhnce ,  &  de  Texpreffion  des  ouvrages  du  Sculpteur,  aa- 
roit-il  pu  fe  prêter  à  des  parties  inférieures  dans  les  tra- 
vaux  du  Peintre;  travaux  dont  l'objet  étant  le  même,, 
rend  encore  la  comparaifowplus  facile?  Cependant  Apel- 
lésa  fait  un- fi  grand  nombre  de  portraits  d'Alexandre, 
que  Pline  ne  peut  en  donner  k  détail.  Suivons  un  mo- 
ment cet  Auteur  ;  comme  il  nous  donne  îa  defcriptioir 
d'un  de  ces  portraits ,  il  eft  bon  de  Fexamîner,  pour  fe 
convaincre  que  fi  le  talent  du  Peintre  n'avoit  pas  fkis- 
feit  la  vanité  du  Prince ,  celui-ci  ne  Tauroit  pas  préféré 
peur  rexécutiondudefir qu'il avoit  d'être  regardé  comme 


grecques;^  ïo^ 

*n  Dieu  :  défît  qui  renfermant  toutes  les  efpèces  cfani- 
Bition ,  renferme  auffi  toutes  les  diffitultés  pour  celui  qui 
doit  exécuter  louvrage.  Comment  en  effet  Alexandre 
auroit-il  donne  une  augmentation  de  difficulté  à  la  Pein*- 
ture,  fi  cet  Art  ne  Fèût  mérité  par  fa  fupériorité?  Car 
â  ne  parok  pas  que  Lyfîppe  ait  été  chargé  d'urfe  pareille 
entreprife.  Comment  Alexandre  auroit-il  donné  fon  ap- 

{)robation^  au  Tableau^  dans  lequel  Apelks  Ta  repréfenté 
à  foudre  à  la  main  ^  c*eft-à-dîre ,  fous  la^  Figure  de  Jupiter 
tonnant  ?  Quelle  grandeur  de  trait ,  &  quet  feu  d'expref- 
fion  faut-il  fuppofer  dans  te  caraéière  de  cette  tête  ?  Quelle 
Hitelligence  de  deflfein  ôc  de  couleur  fau^il  fe  repré- 
fenter,  pour  admettre  Taccord  &  TefTet  de  ce  feras  Taillant 
&  raccourci»  qui  portoit  là  foudre  ?  QueJle  jufteflfedans  la^ 
pofition,  quelle  grandeur  dan*  le  choix,  &  quelle  har- 
monie ne  devoir  pas  être  dans  le  Tableau ,  pour  avoir  pu 
contenter  la  tête  chaude  d  un-  Alexandre  !  Ce  Prince  vou^ 
loit  fans  doute  que  fon  portrait  reiïemblant,  infpirât  une- 
terreur  égale  à  celle  de  Jupiter,  prêt  à  lancer  Ta  foudre; 
&  la  contrainte  de  la  reiïemblance  augmentoit  encore 
les  difficultés; 

Un  Art  doit  avoir  été  pouffé  Bien  lom,  quand  on  lui 
demande  une  pareille  compofîtion:  un  Artifte  doit  le  pof- 
féderdans  un  degré  éminent,  lorfqu'it  réuffit  au  gré  a  un 
tel  homme.  Telle  eft  la  conféquence  néceffaire  qui  ré*- 
fiilte  des  fait»  hiftoriques. 

Il  m'eft  impoffibfe  de  porter  aucun  fugement  fur  les 
Peintures  que  la  découverte  d'HerCtilanum  a  mifes  au 
jour;  je  neles^ai  point  vues,  ficTon  ne  peut  décider  fur 
là  gravure  r  j*ignore  même  le  degré  de  confiance  que  m^ 
rire  TArtifte  chargé  de  cette  entreprife  j  mais  en  fuivant  là^ 
vérité  des  faits,  il  faut  croire  premièrement ,  que  îa  Pein- 
ture étoit  déchue  de  fon  ancienne  fpléndeur ,  lorfque  ces 
firefques  ont  été  exécutées  ;  fecondément,  que  les  Pein-^ 
^tes  qui  ont  travaillé  dans  cette  ville ,  qu^on  ne  peut  met^!- 
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tre  que  dans  le  fécond  rang  >  en  lui  faifanc  mÂme  beaiH 
coup  d'honneur  ;  ces  Peintres^dis*je^  n'étoient  pas  lespliv 
habiles  de  la  Grèce.  La  preuve  de  la  médiocrité  de  leur 
talent  >  réfulte  de  la  fupériorité  qu'on  apperçoît  dans  les  pe- 
tits fu  jets  j  tels  que  les  ornemens^  les  animaux ,  &  les  mé- 
diocres parties  de  l'Art.  J'efpère  qu'on  fera  d'autant  plus 
convaincu  de  ce  que  j'avance  fur  le  talent  de  ces  Ârtiftes  f 
que  la  Peinture^de  venue  fort  inférieure  dans  la  Grèce  quel- 
ques années  après  la  mort  d'Alexandre ,  ne  pouvoit  paroî- 
tre  avec  éclat  dans  les  villes  étrangères ,  où  les  Peintres 
étoient  obligés  de  fe  tranfporter  ;  car  tous  ces  ouvrages^ 
ceux  de  Rome  y  ainfi  que  ceux  d'Herculanum  ^  ont  été  ej^é- 
cutés  fur  la  place.  Mais  puifqu'on  n'a  pas  trouvé  dans  ces 
fouilles  ^  des  tableaux  portatif  &  peints  fur  le  bois  )  félon 
l'ufage  des  Anciens  y  il  ne  faut  plus  efpérer  de  voir  aucun 
ouvrage  de  grand  Maître.  Dans  le  nombre  des  Peintures 
exécutées  fur  les  murailles  »  on  peut  admirer  la  noce 
Aldobrandine  9  qu'on  a  trouvée  très-confervée^  à  Rome  : 
ce  morceau  ^  que  j'ai  beaucoup  examiné  ^  ne  doit  cepen- 
dant être  placée  félon  mes  idées 5  que  dans  une  claiFe 
fort  inférieure  aux  grandes  écoles  delà  Grèce. Il  nelaiffe 
pas  de  nous  faire  fentir  le  f aire  ^  &  la  manière  dedeflinery 
de  peindre  &  de  compofer  des  Anciens.  Elle  eft  (impie; 
tous  les  objets  fe  diflinguent;  les  aâions  font  juftes^  &  le 
deflfein  eft  correâ.  Les  copies  que  Pietro  Santo  Bartoli 
a  faites  autrefois  pour  le  Cardinal  Maflîmi^  d'après  des  mo- 
numens  j  que  l'on  détruKit  au  moment  qu'ils  repararent  à 
la  lumière^  &  dont  j'ai  eu  foin  de  faire  graver  &  enlu- 
miner la  partie  qui  m'efl  tombée  entre  là  mains  >  nous 
inftruifent  de  l'accord  &  deTharmonie^  que  les  Ancieas 
pratiquoient  dans  les  décorations  intérieures.  Ils  em- 
ployoient  les  couleurs  les  plus  hautes  &  les  plus  entières^ 
d'une  manière  abfolumentoppofée  à  la  nôtre  :  ces  parties 
de  l'Art  méritent  d'autant  plus  d'être  conHdérées  avec 
Attention  ^  que  belles  en  elles-mêmes  >  on  doit  les  regain 
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der  comme  ayant  paffé  des  écoles  de  la  Grèce  >  aux  Pein* 
très  de  Rome. 

Un  récit  particulier  de  Pline ,  peut  encore  nous  faire 
connoitre  le  mérite  de  la  Peinture  ancienne;  il  nous  inÇ* 
trait  du  prix  excelEf  auquel  plufieurs  tableaux  étoient 
montés  >  &ce  prix  eft  quelquefois  fupérieur  à  celui  de 
certaines  Itatues  ^  même  diftinguées.  On  voudra  peut-être  ' 
attribuer  cet  dxcès  à  la  rareté  des  produétions  de  la  Pein-» 
tore  ;  parce  qu  en  effet  le  nonsbre  des  tableaux  que  Pline 
a  cités  ^  n'eft  pas  comparable  à  celui  des  ouvrages  de  Scul-i- 
pture  ;  mais  indépendamment  de  l'égalité  de  mérite  ^  que 
je  crois  avoir  fait  fentir  entre  les  deux  Arts  >  on  ne  peut 
rien  conclure  de  cette  difproportion  dans  le  nombre;  les 
Grecs  ayant  toujours  préféré  la  Sculpture  >  pour  la  déco^ 
ration  publique  &  particulière. 

On  pourroit  encore  avancer  avec  une  forte  de  mau- 
vaife  foi^  ou  plutôt  d'ignorance  ^  que  les  Peintures  an-^ 
ciennes  étoient  peu  étendues  dans  leur  compoiition  ;  c  eil^ 
à-<iire  y  renfermées  dans  un  très-petit  nombre  de  Figures  j 
ce  qui  pourroit  être  regardé  comme  un  affujétiflement 
fervile  aux  idées  générales  de  la  Sculpture  :  mais  indé* 
f>endamment  de  la  difficulté  que  préfentent  les  F^res 
folitaires^  &  par  conféquent  du  mérite  néceiTaire  pour  les 
imiter  avec  jufteflTe  &  convenance,  Pline  nous  expofe  Ur.xxiri 
ÛLtïS  aucun  étonnement,  fie  rapporte  comme  un  fait  com- 
mun^ les  plus  nombreufes  compoiitions,  dont  plufieurs 
temples  ou  bâtimens  publics  de  la  Grèce  étoient  décorés^. 
Le  iujet  de  quelques-uns  de  cés.tableaux>  fuffira  pour  déf 
traire  jufqu'au  plus  léger  foupçon* 

Apelles  a  peint  Diane  6c  fes  Nymphes*. 

Timanthe,  le  Sacrifice  dlphigénie. 

Afclépiodore^  les  douze  grands  Dieux  >  de  dans  uo 
autre  Tableau ,  les  douze  Heures/ 

Nicomachus^  des  Bacchantes  avec  des  Satyres. 

Zeuxis^  Jupiter  aflisfurfonthrône  au  milieu  des  Dienx^ 
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*MiTMztm,  Pansus  *  frère  de  Phidias^  le  combat  de  Marathon  >  ôS 
l'on  reconnoifToit  les  Généraux  Athéniens  &i  Perfes. 

Le  combat  des  Magnéfiens  >  peint  par  Bularchus.  Il  fut 
acheté  au  poids  de  l'or  par  Candaule  Roi  de  Lydie  ^  &G. 

Tout  imparfaits  néanmoins  que  font  les  reftes  de  lan* 
cienne  Peinture  5  lorfqu'elle  létoit  dans  fk  décadence  ^  ils 
ne  laifTent  pas  d'être  précieux  ^  £c  méritent  d'être  étudiés 
avec  foin«  Outre  qu'ils  peuvent  nous  donner  au  moins 
une  légère  idée  du  grand  talent  des  Grecs  en  ce  genre  ^ 
ils  fervent  à  nous  garantir  des  fiiponnerîes  que  les  brocan- 
teurs Italiens^  cherchent  continuellement  a  faife  5  &  poux 
lefquelles  ils  fçavent  employer  l'adrefle^  l'art  9  jSc  l'intelli- 
gence. Nous  en  avons  eu  des  preuves  en  dernier  lieu  ; 
car  la  découverte  d'Herculanum  a  ranimé  leurs  idées  Car 
la  Peinture  ancienne. 

Je  fçais  qu'il  le  trouve  des  hommes  dont  la  tête  eft 
aflfez  étendue  ^  pour  appercevoir  dans  la  belle  Architec« 
cure  Grecque  y  des  raifons  d'accord  fie  d'harmonie ,  qui 
prouvent  en  faveur  de  la  Peinture  de  cette  nation;  mais 
cet  examen  eft  trop  délicat  y  fie  porte  même  fur  des  rap> 
ports  trop  vagues ,  pour  ofer  l'entreprendre,  je  n'infîftc- 
ïai  donc  point  fur  cette  confidération,  il  fuffitde  Tavoir 
préfentée  à  ceux  qui  penfint  les  Arts  ^  fie  cpi  les.  mé^ 
dirent. 

L'examen  des  monumens  cft  donc  renfermé  aujour- 
d'hui dans  la  feule  dépendance  de  la  Sculptiire  >  nous 
lui  devons  tous  les  objets  dont  on  peut  s'occuper  pour 
la  connoiflance  de  TAntiquité  :  ils  font  en  général 
plus  fimples  6c  plus  frappans ,  mais  moins  étendus  quff 
n'auroient  été  ceux  de  la  Peinture  ;  auffi  l'examen  dont 
ils  font  fufceptibles ,  cft  fouvent  borné.  Les  idées  gé- 
nérales que  c^  Art  demande  pour  l'intelligence  dt% 
monumens ,  n'exigent  point  que  je  parle  des  parties  fu*- 
blimcs  que  nousoffrentJes  belles  ftatues  Grecques  ;  elles 
-ojQt  été  trop  bien  décrites .,  pour  avoir  befoin  d'une  flou- 
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vèlle  apologie.  Que  dire  en  eflfet,  fur  des  produéUons 
qu'on  admire  fans  ceffe,  à  proportion  de  fes  connoifiances 
&  du  fentiment  que  la  Nature  a  donné  f 

Au  rëfte,  on  pourroit  conclure  de  plufieurs  faits  que 
j*ai  rapportés  5  que  les  Peintres  6c  les  Sculpteurs  doivent 
êti;e  les  meilleurs  juges  ^  fie  les  cotinoiiTeurs  les  plus  confîr« 
mes  :  )e  leur  accorderois  volontiers  cette  Qualité  ^  fi  leur 
&çon  devoir  étoit  celle  qui  convient  à  Tetude  de  TAn- 
tîquité.  Il  eft  certain  qu'ils  fentent  dans  une  plus  grande 
étendue  y  Félégance  6c  la  beauté  des  précieux  monumens 
de  la  Grèce  ;  mais  ik  n'accordent  leur  éloge  qu  a  un  très- 
petit  nombre  de  ces  morceaux,  c'eft-à-dire,  qua  ceux 
auxquels  on  ne  peut  abfokment  le  refufer  y  fans  fe  dé* 
grader  foi-même  ;  l'intérêt  perfonnel ,  les  lunettes  de 
l'amour-propre  y  s'il  eft  permis  d'employer  ce  terme ,  les 
fixent  pour  l'ordinaire  vivement  fiir  les  parties  qui  peu- 
vent laiffer  quelque  chofe  à  défirer.  Cependant  les  mor- 
ceaux inférieurs  a  l'Apollon ,  au  Torfe  y  au  Gladiateur, 
&c.  ne  font  pas  dépourvus  de  mérite,  même  du  coté  de 
l'Art  î  fie  d'ailleurs  ils  doivent  être  confidérés  par  rapport 
à  THiftoire ,  aux  moeurs  >  fie  aux  ufages  des  Nations  ;  ob- 
fervadons  qui  fe  préfentent  difficilement  au  jugement  des 
Artiftes.  Quand  au  contraire,  on  étudie  les  monmnens 
dans  la  vue  de  s'inftruire,  fie  de  retrouver  les  points  dont 
la  curiofité  peut  être  piquée  ;  on  les  épluche ,  pour  ainfi 
dire  ;  on  confidère  ce  qu'ils  ont  de  plus  méritant,  du  côté 
même  de  la  main  de  TArtifte;  on  y  voit  les  traces  d'un 
excellent  travail,  pratiqué  précédemment;  on  y  décou- 
vre les  grandes  opérations  de  l'Art;  on  y  démêle  la  fource, 
le  procédé  d'une  grande  manière,  fie  en  quelque  façon  , 
la  date  du  monument.  IlËiut  convenir  néanmoins,  que 
ces  fortes  d'ouvrages  inférieurs  font  dépourvus  le  plus 
fouvent  du  fçavoir  profond ,  du  beau  choix,  fie  de  l'élé- 
gance, dont  la  réunion  a  produit  le  fublime  des  ouvra- 
ges Grecs.  Mais  il  ne  s^agit^  comme  je  l'ai  dit  plus  haut 
Tome  ni.  P 
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pour  la  connoiflance^  que  de  la  Sculpture  en  général^  & 
de  fes  dépendances  >  objet  dont  la  totalité  renferme  hb  , 
Statue  ^  ou  la  Ronde-bofle>  le  Relief  ou  demi-bofle  >  la 
Gravure  des  pierres  en  creux  ou  en  relief^  les  Médailles  ^ 
les  Infcriptions  ^  6c  tous  les  corps  moulés  >  foit  en  terre 
foit  en  métaux  :  on  pourroit  ajouter^  pour  n'oublier  au* 
Gun  des  objets  étudiés  ou  recherchés  par  les  Antiquaires  ^ 
ce  qui  regarde  le  travail  &  la  fabrique  des  verres»  Quoi- 
que ce  Méchanifme  i  que  les  Romains  ont  pouITé  très- 
loin  ^tienne  légèrement  à  la  Peinture  >  il  ne  doit  point 
être  négligé.  Pour  en  découvrir  les  principes  &  la  prati- 
que 9  il  faut  recourir  à  TArt  du  feu  >  ou  à  la  Chymie  :  & 
conftamment  cette  étude  fera  cetrouver  des  procédés 
plus  utiles  encore  que  curieux. 

PLANCHE    XXVîlL    &   XXIX. 

On  voit  en  Italie  deux  Statues  d'Hermaprodites  cou«* 
chés  ;  elles  méritent  leur  réputation  par  l'excellence  de 
leur  travail;  mais  on  ne  pourroit  prononcer  fur  lapréfé^ 
rence  >  fans  les  voir  à  côté  l'une  de  l'autre  :  je  ne  crois 
pas  qu'il  y  ait  d'autre  moyen  pour  comparer  leurs  beautés^ 
£c  leurs  défauts.  Celle  >  que  Ton  conferve  à  Rome  dans 
la  Vigne  Borghèfe^  a  été  plus  fouvent  étudiée^  parconfé- 
quent  elle  eft  plus  connue.  On  fçait  qu'elle  a  étédécou^ 
rerte  au  commencement  du  dernier  fiècle^  auprès  des 
^Thermes  de  Dioclétien  >  lorfqu'on  travailloit  aux  fonda*» 
tions  de  N.  D.  de  la  Vîâoire  >  &  qu'il  ne  fut  pas  poffil* 
ble  de  retrouver  le  pied  ôc  une  partie  de  la  jambe  gauche> 
non  plus  que  la  terrafTe  >  qui  foutenoit  la  Figure.  Elle 
étoît  abfolument  détruite  ,  ou  du  moins  il  en  fubfiftoit 
très-peu.  Le  Bernin  ^  quoique  dans  fa  première  jeuneiTe^ 
fat  chargé  de  reftaurer  ce  précieux  refte  d'Antiquité  ;  il 
étok  dé;a  célèbre  par  les  Ouvrages  qu'il  avoir  faits  pour 
la  Maifon  f  orghèfe.    Cet  Artiûe  ingénieux  ^  tou;oai9 


GRECQUES.  ii; 

pon^  9XXK  idées  agréables,  après  avoir  cherché  ce  qui 
convenoit  le  mieux  à  une  Statue  y  qui  ne  devoit  infpirer 
eue  la  volupté ,  fe  détermina  à  la  repréfenter  couchée 
(ur  un  matelas  à  notre  ufage ,  la  tête  pofée  fur  un  couffin 
rempli  de  plumes  ;  &  pour  cacher  le  joint  de  la  jambe 
qu'il  ajoutoit ,  il  fit  paffer  en  cet  endroit  un  bout  de  la 
maperie,  fur  laquelle  la  Figure  étoit  couchée:  il  enve- 
loppa auffi  de  la  même  draperie  l'extrémité  de  l'autre 
pîea,  dont  les  doigts  étoient  détruits  :  il  mit  dans  le  tra- 
vail une  vérité  de  touche > capable  de  frapper,  &  d'en 
impofer  à  tous  ceux  qui  regardent  cette  belle  Statue  ; 
mais  pour  dire  la  vérité^  il  eft  fâcheux  que  le  Bernin 
n'ait  point  eu  pour  guide  >  dans  cette  reflauration  ,  la 
figure  d'Hermaphrodite ,  que  l'on  conferve  dans  la  Gai- 
lerie  de  Florence.  Il  fe  feroit  moins  écarté  du  goût  de 
l'Antique ,  &  n'en  auroit  eu  que  plus  de  mérite.  Il  auroit 
placé  îa  Figure  fur  un  (impie  pavé  de  pierres  ;  il  fe  feroit 
contenté  d'ajouter  à  la  draperie,  fur  laquelle  elle  étoit 
^tendue ,  une  peau  de  lion ,  qui  tenoit  lieu  de  matelas 
aux  Anciens  y  même  pour  les  gens  les  plus  délicats  ;  c'eft 
dans  cette  difpofition  que  l'Hermaphrodite  >  qu'il  a  ref- 
taure  y  étoit  fortides  mains  de  l'ancien  Sculpteur.  La  Sta- 
tue de  Florence  ne  permet  pas  d'en  douter  ;  elle  cft  en- 
tière dans  toutes  fes  parties  :  &  s'il  Êiut  s'en  rapporter  au 
fentiment  de  M.  Gori  y  il  cft  impoffible  de  voir  un  ou- 
vrage plus  accompli.  On  trouve  l'éloge  qu'il  a  fait  de  ce 
beau  monument,  dans  les  Explications  qui  accompagnent 
la  gravure  de  toutes  les  Figures  antiques  de  la  Galerie 
de  Florence. 

Il  ne  feroit  pas  impoffible  qu'on  ne  découvrît  encore 
une  Statue  femblabie  à  celles  dont  je  viens  de  parler^ 
&  d'un  auffi  beau  travail  y  car  les  Anciens  n'étoient  pas 
^Ufficiles  fur  les  répétitions.  Quand  un  Sujet  avoit  réuffi, 
les  meilleurs  Artifteslemultiplioientfans  aucun  fcrupule> 
te  fouvent  fans  aucune  différence.  J'ai  parlé  de  leur  fa^ 

Pi) 
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Flanche  XLV.  cilité  à  cet  égard  dans  le  premier  Volume  de  ce  Recueil^ 
NMII.  en  rapportant  rcnlèvemcnt  du  Palladium  :  à  plus  forte 

raifon  doivent-ils  avoir  répété  les  Statues  9  quand  elles 
avoient  pour  objet  des  fu)ets  piquans.  L'Hermaphrodite 
étoit  fait  pour  plaire  à  des  hommes  auffi  plongés  dans  k 
volupté  que  les  Grecs  &  les  Romains  ;  ils  y  ttouvoienc 
un  aflemblage  de  ce  que  les  deux  sexes  offiroient^chacua 
en  particulier  y  de  plus  beau  &  de  plus  capable  d'échauf* 
fer  leurs  idées.  Mais  quelque  beauté  que  Ton  trouve  dans 
les  Statues  de  ce  genre  y  je  ne  crois  pas  qu'on  doive  les 
regarder  comme  des  imitations  fimples  d'un  jeu  de  la 
INature  ;  ce  phénomène  a  été  aufli  rare  dans  tous  les 
tems  y  qu'il  peut  l'être  aujourd'hoL  II  eft  vrai  que  Tefpoir 
du  gain  a  pu  engager  les  Marchands  d'Efclaves  à  faire 
des  recherches  y  &  que  par  ce  moyen  on  a  vu  des  Her- 
maphrodites dans  la  Grèce  &  dans  Tltalie  ^  plus  commu* 
nément  qu'on  ne  peut  en  voir  aujourd'hui  ;  la  différence 
des  mœurs  &  de  la  Religion  engageront  même  à  les  car 
cher  à  préfent  plutôt  qu'à  les  divulguer.  Mais^  phyfique* 
ment  parlant  y  on  peut  être  perfuadé  ,  que  ces  créatures  > 
forties  de  Tordre  établi  par  la  Nature^  fuivent  indubita* 
blement  le  genre  des  monftres.  Je  fuis  d'autant  plus  porté 
à  le  croire  y  que  celui  que  j'ai  vu  y  jouiflant  d'une  très* 
bonne  fanté  y  auroit  été  très-peu  avantageux  à  defïiner.  Je 
crois  donc  9  que  ces  efpèces  de  monflres  ne  peuvent  por^* 
ter  avec  eux  le  caradère  de  la  beauté  y  encore  moins  ce- 
lui de  l'élégance  y  dont  on  voit  la  réunion  dans  les  figures 
d'Hermaphrodites  y  dont  j'ai  parlé.  Ces  réflexions  me  per« 
fuadent  que  les  Statues  >  dont  il  s'agit  y  font  en  quelque 
forte  des  Figures  d'invention  >  &  le  fîruit  du  génie  d'ua 
Artifle  du  premier  ordre }  c'eft-à-dire,  que  cet  homme 
i^avant  a  pris  dans  plufieurs  modèles  des  deux  sexes  ^  de 
du  même  âge,  ce  qui  pouvoit  plaire  davantage,  6c  qu'enfin 
par  une  élégante  réunion  il  a  voulu  produire  une  Figure 
iingulièrement  voluptueufejL  telle  que  la  Nature  nel'a- 
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roît  point!  produite ,  mais  telle  que  les  Grecs  auroîent  3é- 
iiré  de  la  trouver.  La  fable  même  de  Salmacis  ne  me 
paroît  point  avoir  d'autre  fondement,  du  moins  elle  rap'- 
pelle  toutes-  Ces  idéeSr  La  difficulté  de  reporter  le  choix 
des  différentes  parties^  iur  un  tout,  eft ,  en  quelque  façon^ 
expliquée  y  quand  on  penfe  à  l'opération  de  Zeuxis  , 
quoique  plusgroffière  ôcplus  facile.  Pline  nous  apprend  Lîr.  xxxiir^ 
que  les  Agrigentins  donnèrent  cinq  filles  à  ce  gra,nd  ^^  ^« 
Artifte ,  pour  dcffiner  la  Junon  Laciniène  ,  qu'ils  votf- 
loient  faire  peindre.  Il  feut  convenir  que  Zeuxis  trouva 
moins  de  difficulté  dans  le  choix  qu'il  avôit  à  faire  ;  les 
filles  quil  eut  pour  modèles  ^  étoient  du  même  âge ,  ÔC 
lui  préfentoient  la  feule  nature  qu'il  devoir  exprimer.  II 
cft  aifé  de  fentir  que  l' Artifte,  qui  a  voulu  repréfentet 
Salmacis ,  a  dû  farmonter  ua  plus  grand  nombre  d'obfta* 
clés,  &  cet  exemple  prouve  qu'il  ne  fuffit  pas,  pour  être 
un  grand  homme  dans  les  Arts ,  d'être  le  fidèle  imitateur 
de  la  Nature  :  il  faut  que  le  génie  agiffe ,  &  que  ,  pout 
ainfi  dire ,  il  foit  créateur ,  rnâis  avec  fagefle  Sx.  fans  écart. 
Pour  arriver  à  cette  profondeur  de  l'Art ,  il  eftnéceffaire 
d'avoir  vu  la  Nature  fans  difcontinuation.  Elle  doit  être? 
fi  familière,  6c  l'étude  de  fes  beautés fi^  méditée,  qu'il* 
foit  poflible  de  n'en  pas  être  ébloui.  Cesjpréparations  font 
iridilpenlables  pour  corriger  la  Nature ,  mais  toujours  par 
elle-même ,  ea  fe  rappellant  l'exemple  d'une  plus  belle 
partie ,  pour  la  rejoindre  à  celle  dont  on  a  été  fatisfait. 
Ge  neft  qu'en  prenant  un  pareil  eflbr,'qu'un  Artifte  s'é- 
lève au-deflus  du  vulgaire.  Si  cette  réflexion  eft  établie 
ûjx  Fexamen  des  beaux  Ouvrages ,  que  nous  oHre  l'An-" 
tique,  je  crois  pouvoir  avancer  que  cette-  marche  de 
l'Art  Ôc  du  génie  eft  encore  plus  fenfible  &  plus  frappante 
dans  les  figures  d'Hermaplirodites.  Plus  on  examine  ces^ 
belles  opérations  ,  plus  on  reconnoît  que  ce  font  des 
figures  compofées,  qui  ràffemblent  les  beautés  éparfes 
dcpiufieuis  autres  figureSf  J'ai  découvert  dans  Paris  und 
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Figure  de  ce  genre^qui  confirme  mon  fentiment.  J'ignore 
en  quel  tems  elle  y  a  été  apportée  ;  il  eâ  peu  important 
de  le  fçavoir.  La  beauté  n  a  befoin  que  d'elle-même  pour 
frapper  ^  &  pour  s'attirer  des  éloges  :  mais  ce  qui  paroîc 
difficile  à  comprendre ,  c'efl  le  filence  qu'on  a  obfervé 
jufquici^  par  rapport  à  un  fi  beau  monument  >  il  faut  qu'au* 
cun  Connoiffeur  &  qu'aucun  Artifte  ne  lait  apperçu.  Les 
deux  Planches  qui  répréfentent  cette  Statue  ^  ainfi  que 
celle  où  Ion  voit  fa  coëfiure ,  ont  été  deffinécs  &  gra- 
vées par  M.  VafTé ,  Sculpteur  du  Roi,  qui  l'a  reftauréc 
dans  le  peu  qui  manquoit  aux  pieds  &auxmains«  Elle 
efl  de  marbre  de  Paros  y  du  plus  beau  travail  Grec  :  & 
je  ne  crains  point  de  dire  qu'elle  peut  t^nir  fa  place  dans 
le  nombre  des  plus  beaux  ouvrages  de  l'Antiquité.  Je  me 
garderai  cependant  bien  de  la  mettre  au-deffus  des  deux 
figures  d'Hermaphrodites  >  qu'on  voit  en  Italie  ;  mais 
après  être  convenu  qu  elles  préfentent  une  décoration 
d'appartement  agréable  &  féduifante ,  je  puis  dire  qu'on 
ne  juge  de  leur  mérite  >  qu'en  les  confidérant  de  fort 
près  ;  j'ajouterai  même  que  cette  difpofition  les  rend  très- 
difficiles  à  étudier.  La  Figure  que  je  pofsède  >  préfente 
au  contraire  un  très-grand  avantage  y  elle  eft  debout ,  & 
comme  elle  eft  de  Ronde-boffe  y  &  qu'on  la  peut  voir  de 
tous  les  fens  ^  &  à  la  difiance  qui  convient  >  la  facilité  de 
l'étudier  fe  joint  aux  beautés  du  travail  y  qui  par  leur  mul- 
tiplicité ont  exigé  de  l'Artifte  Grec  plus  de  réflexions , 
plus  de  tems ,  &  plus  de  foins.  En  effets  l'Hermaphrodite 
couché  ne  préfente  en  quelque  façon  que  le  dos  ;  celui-ci 
permet  encore  de  voir  les  parties  oppofées  >  ^  ne  laifTe 
rien  à  défirer  de  ce  qui  concourt  à  l'union  des  deux 
sexes.  Auffi  plus  on  connoît  la  Nature ,  plus  on  a  de 

fdaifir  a  diftinguer  le  grand  art  de  cet  heureux  affemblage: 
e  détail  des  pieds ,  des  mains  y  des  bras,  des  jambes  9  &c. 
qui  tiennent  plus  oumoinsd'unsèxe^oude  l'autre,  eft 
peu  fenfible  par  la  defcription  j  la  vue  de  l'objet  efl  né^ 
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ceflaîre  pour  fentir  la  juftcffe  6c  la  finefle  des  lîaîfons  & 
des  paflages.  Mais  après  avoir  dit  qu  on  ne  peut  exprimer 
plus  complettement  la  peau  ^  ni  faire  fentir  les  mufcles 
cu'elle  recouvre  )  avec  un  art  plus  caché  >  il  fuffira  de 
Içavoir  que  la  tête  n'a  jamais  été  féparée  du  corps  >  que 
les  bras  Se  les  jambes  ont  été  caffées  ;  mais  que  ces  par- 
ties ont  été  rétablies  y  &  qu  enfin  le  tems  ne  nous  a  privés 
2|Ue  de  Tattribut ,  dont  la  main  droite  étoit  ornée.  Elle 
toit  appuyée  fur  un  corps  long ,  foutenu  par  un  tenon, 
dont  la  marque  eft  encore  apparente  fur  le  dehors  de  la 
cuifle  du  même  côté.  On  ne  peut  en  juger  que  fur  une 
portion  cylindrique^  quîfubfîfte  dans  la  main  droite  qu^elle 
tient  élevée ,  fans  qu'il  foit  poflîble  de  concevoir  le  (ur- 
pïus  de  fa  forme.  La  main  gauche  à  laquelle  les  do^s 
manquoient^  a  toujours  été  ouverte.  Les  autres  accom- 
pagnemens  de  cette  Figure  me  conduifent  à  une  réflexion 
ttur  les  ouvrages  des  Anciens.  On  remarque  fouvent  dans 
les  accompagnement  des  Figures  antiques ,  non*feule- 
ment  des  négligences  de  travail ,  mais  des  défauts  de  pro- 
ponion»  Ainfî  je  ne  chercherai  point  à  excufer  le  faux  à- 
plomb  du  vafe ,  ou  plutôt  du  baîuftre  fur  lequel  cette  Fî-^ 
gure  eft  appuyée,  ni  la  négligence  du  travail,  aue Fou 
peut  reprocher  à  la  draperie,  ou  au  linge  dont  ce  baîuftre 
eft  recouvert.  Ces  accompagnemens  nous  apprennent  feu- 
lement, que  cette  Figure  eft  repréfentée  fortant  du  bain, 
8c  confirment  la  négligence  dont  je  parlois  ;  car  il  femble 
qtie  les  Anciens  n'ont  étéle  plus  ordinairement  occupés 
que  du  foin  de  remplir  complettement ,  &  avec  grandeur^ 
un  objet  difficile  ;  &  que  contens  dlndiquer  les  accefToi- 
res,  tlsneles  ont  regardés  que  comme  des oppofîtions*^ 
On  pourroit  leur  en  faire  quelque  reproche ,  mais  je  croîs 
qu'on  pardonnera  toujours  ces  fortes  de  négligences  f 
quand  elles  feront  rachetées  par  le  fçavoir  ^  &  par  la 
beauté  des  ouvrages  qu'elles  accompagnent. 
Hauteur  cinq  pieds. 
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Depuis  que  ces  réflexions  font  écrites,  j'ai  trouvé l*efr 
tampe  d'un  autre  Herniaphrodite ,  également  debout  ; 
mais  comme  je  ne  puis  en  juger  que  fur  une  aflcz  maur 
vaife  gravure  p  &  fur  un  deflein  aflcz  lourd ,  je  n  ofe  rien 
décider.  Cependant  la  compofition  de  la  Figure  que  je 
pofsède^  me  paroît  plus  fçavante  6c  d'un  contra^e  moins 
affedé  ;  cette  dernière  a  le  bras  droit  élevé ,  &  pofé  fur  fa 
tête  }  elle  tient  de  la  main  gauche  une  efpèce  de  lyre  p 
dont  h  forme  eft  fingulière  ;  toute  la  partie  fujpérieure  eft 
nuë  :  le  bas  de  la  Figure  eft  enveloppé  d'une  draperie;  oa 
ne  parle  poin^t  de  les  proportions  :  on  lit  feulement  au 
bas  de  Teftampe  :  Hermaphroditi  Statua  ex  Bafaltc  y  Rom^ 
in  Palatio  Farnefiano  collocataj:  chez,  la  Frerri  ^  à  Rome  ^ 

FLANCHEXXX. 

La  tête  de  cet  Hermaphrodite  eft  articulée  &  fore 
prononcée  pour  une  jeune  perfonne  ;  par  cpnféquent  elle 
indique  plus  la  nature  de  Thomme  :  la  coëffure  dont  elle 
eft  ornée ,  n'eft  repréfentée  dans  aucun  Recueil  :  cepen- 
dant j'ai  eu  en  ma  pofleffîon  une  Onix  fur  laquelle  une 
tête  de  femme  Grecque  y  gravée  en  relief  5  eft  parée  d  un 
pareil  ornement ,  cpnime  on  peut  le  voir  dans  le  premier 
Planche  LIL  Volume  d(s  ces  Antiquités.  AI.  TAbbé  Barthélémy  m'a 
N°.  iVt  ^^ç  ej^  ayQjj  y^  ^  Italie  quelques-unes  de  cette  eibèce^ 

fur  des  monumens  antiques  >  mais  fervant  toujours  ae  pa- 
rure à  des  femmes.  Ces  obfervations  jointes  à  cette  même 
çoëfiurç  y  qui  reflemble  à  celle  qu'une  mode  conftante^ 
apportée  de  la  Grèce ,  a  confervée  pour  les  femmes  de 
Frefcati  $  ^  de  quelques  villages  des  environs  de  Rom^ 
concourent  à  prouver  non-feulement  que  cette  Figure  rc- 
préfente  un  Hermaphrodite  y  mais  que  les  Grecs  6c  les 
ilomains  vouloient  que  le  caraâère  de  la  femme  dominât 
dans  leur  parure.  Les  Hermaphrodites  de  Rome  &  de 
Florence  ne  s'écartent  point  de  cettp  jidée  i  il  e;^  vrai  que 

les 
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Icspfeoveséii  font  moins  frappantcst,  puifqa'ellês  ite  font 
coëffêes  quic  de  leurs  cheveux. 

Il  m'a  paru;  oue  cette  coëfTure  étoit  compoféed^un  mo]> 
ceau  d'étoffe  legère>.coupéequaiTémcnt>.&  pliée  defaçoa 
oue  9|x^éefur  Ja  tête>  &sYti!QUvant  affujetrieparun  cor!^ 
con  ou  par  quelque  autre  moyen  >  aon-feulement  elle  en 
xecouvfeâc  ca enveloppe  le  dellus.^ mais  elle  laifTe  excé-^ 
derune  partie*  de  Vétx)&  :  mobile  5.  elle  fb  rabbattoit  fur  le 
devant  >  pour  cacher  iQvifage^^  oufe  r^éttoit  en  arrière^ 
felonla  ^iTolonté  ;  £c  c'efl  dans  cette  dernière  difoofition: 
que  le  Sculpteur*  Grec  la^  repréfentée.  Cette  Flanche 
oSce  tsoîs:dinérens*points  de  vûe>  de  la  tête  de  mon^  Her«^ 
siaphrodite:  M.,Va(Ié'a  eu  (blinde  les  tenir  d'une  propor^- 
taon  phisfecte  que  la-Figure  ^pour  fairefenti r  le  caraâère 
xnâledu  y  ifage  £&  If  agencement  de  cette  coëfiure.  Le 
profil  fait  (émir  plus  que  tous:  les  autres  defleins^  com^ 
I>ieala  gorgede  femme  eft  marquée  Sa  fenfible  dans. ce* 
beau  momim^nt^ 

PLANCHE    XXX h 

Il  fôut  le  pins  fouvent  avoir  unegrande  confiance  dansi 
tes  Antiquaires  ^  pour-  fê  perfuader  que  les  morceaux  ^ 
dont  ils  donnent  la  repi3éfentaâott>.font  auffi  b^ux  qu^ilsi 
raiTûrenCi.  En  admettant  la  vâité  de  ieurs^  éloges  ^  om 
Ipomvoit  dire  que  la  beauté  feule  5.  qui.  nîdft  en  .quelque* 
É^oa  utile  que  pour  Tétude  de^UArt^  ne  doit  pas  déter-* 
ntiner  à  rapporter  les  monumens;:il  0iut  encore  que  ces  1 
xeftes  derÂntiquité  préfentent  quelques  fîngularités  pour  ^ 
Fejqplicadon^  Je  fuis  fi  convidncu  de  cette  vérité,,  que» 
^'  ne  fersû  poitt  giavec  les  Buftes^  de  marbre  qui  m^a|^ 
partiennent  >  quoique  le.  jcravail  du  plus  grand  nombre^ 
foit  très-beau.  La  gcavive  conferve  di^cUement  la  rei^' 
femblance>  éc  depardlsdefleinsiie  peuveminffatfire>  i4 
l»iquet  laicuriofité*. 

Jomelîl.  Q 
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Le  Buôe  aue  péfentc  cette  Planche  9  doit  être  ex*^ 
ccpté.  Il  eft  du  plus  beau  travail  Grec ,  &  du  cafraâèrele 
plus  intéreflâfit.  Le  Bonnet,  ou  Comr>  1  reconnu  pour  être 
la  eoëffare  des  Phrygiens ,  mérite  d'autant  plus  que  Ion 
cooferve  fa  difpofîtion  ,  que  je  ne  me  fouviens  point  de 
l'avoir  vu  fur  aucun  monument  y  ni  dans  aucun  Recueil 
d'Ânticmités.  La  forme  &  les  détaik  de  ce  bonnet  font 
marques  fi  clairement ,  &  d'une  façon  fi  diftinguéc ,  que 
3e  l'ai  fait  graver  fous  crois  a^âs>  pour  rendre  le  tout 
plus  fenfible.  On  voit  par  ks  plis  de  cette  coëfiKire  qu'elle 
étoit  d'une  étoffe  fbuple  ôc  obéïfËnacey  Traifiembdable- 
mentcompofée  d'un  dfladelakie^  00  d'autre  matière 
femblable.  L'Artifte  parok  trop  exaâ  y  peut  n'avoir  pas 
marqué  la  couture  ^  fi  le  bonnet  eût  éié  (àtmé  par  un 
cuir.  Les  deux  extrémioés  ou  pendans  dte  cette  coëfïure^ 
qui  fe  rabbattoient  fous  le  menton  y  en  couvrant  les  oreil- 
les y  fervoient  à  garantir  des  injures  de  l'air^  &  lorfqu'elles 
étoient  relevées  *>  elles  accompagnoient  agréablement 
le  vifage.  La  manière  dont  on  les  voit  attachées  &  re- 
nouées derrière  la  tête  >  prouve  que  l'Artifte  a  fuivi  la 
Nature ,  &  copié  avec  exaûitude  Tufage  de  fon  tems  : 
ufage  répété  en  grande  partie  par  un  grand  nombre  de 
Nations  modernes  >  &  qu'on  doit  regarder  comme  une 
mode  générale  &  caraâénftiqoe  d«s  Phrygiens,  puifqu'en 
effet  ils  avoient  reporté  fm  leurd  cafques  ceste  extrémité 
avrondie  9  quoique  très- inotile  à  cette  arme  défenfive. 

La  ceëfture,  la  jeundffe  âc  l'air  de  tête  de  ce  Buâe 
permettent  de  le  regarder ,  ou  comme  la  repréfentadoa 
d'Atys ,  ou  comme  cette  du  berger  Paris.  Je  fçais  que 
le  premier  eft  plus  ordinahrement  repréfenté  avec  une 
parure  de  prêtre  ;  mafô  ne  pourrok-on  pas  dire  qu'il  étoit 
vêtu,  félon  Tufage^vulgaiw ,  avant  le  malheur  qu'il  eut 
d'être  étevé  au  laçerdoce  de  Cybèle  ?  Je^  ne  déciderai 
point  cette  queftion,  médiocrement  importante  en  elle- 
même  i  il  fumt  que  ce  beau  marbre  foit  intéreflant  pafi 


r 
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I«s  détails  de  la  cocflfure  que  j*aî  décrite  >  &  recommaii* 
dable  par  la  main  d'un  fçavant  Arcifte. 
HauHwr  totale  douze  pouces  huit  lignes. 

PLANCHE    XXXIl 
NM. 

Ce  Bufte  de  terre  cuite ^  quoique  trouvé  dans  les  ruines 
«cTÂthènes  ^  fe  refient  peu  du  bon  goût  qui  règnoit  dans 
cette  fuperbe  ville.  U  eft  vrai  que  Tenfemble  en  eft  jufiei 
mais  ridée  d'Athènes  eft  pour  l'ordinaire  tellement  liée 
A  celle  de  l'élégance  >  au'on  n'en  eft  que  plus  poné  à  k 
«critique  y  &  même  au  dégoût  j  quand  les  objets  ne  ré- 
pondent pas  à  cette  fqpériorité  dont  Timaginationeft  frap- 
pée. Cette  Figure  modeftement  Vjêtue>  &  qui.par  cpné- 
quent  n'eft  point  traitée  à  la  Grecque^  préiente  une  fin- 
gularité  >  en  ce  qu'elle  a  les  yeux  fermes.  Seroit-ce  une 
âdée  Egyptienne  traduite  >  ou  ^  pour  mieux  dire  ^  adop- 
tée ?  Je  ne  pourrois  rendre  compte  de  Timpreflion  que 
j'en  ai  re<^ûe  y  mais. elle  me  rappelle  ^^ toutes  les  fois  que 
je  la  regarde^  le  fouvenir  delà  juftice  &  de  la  vérité  Egyp- 
tienne ^  dont  on  peut  voir  un  Bufte  dans  le  premier  Vo«- 
^lume  de  ces  Antiquités.  Le. goût  national  perce  toujours^  uo^m*^'*®  ^^' 
.£c  caufe  des  altérations  dans  les  idées  éttat^^ères  qu'on 
veut  s'approprier.  Mais  je  m'épuiferois  en  conjectures  >  le 
Xeâeur  en  feroit  fatigué  ;  il  vaut  mieux  ptéfenter  fes  doUr 
tes  >  &  les  donner  pour  ce  qu'ils  valent. 

Hauteur  trois  fouces  dix  l^neSé 

NMI. 

Ce  fraient  de  terre  cwte  a  étié  .également  tBMivé 
jdans  les  raines  d'Athènes.  Cette  t^te^yic^u'^n  ne  :p^ut 
•donner  qu'à  un  fleuve  qui  vomit  un  torreot.d'çap  xfem  W.e 
lavoir  été  deftinée  pour  fervic  d'ajifeiàdan  ^fç.jL:9rpemer|t 
«iveftdUpofé  avec^goût:^graiid)W:iinais  UpUceq^'U 


N^.  m. 
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ocupoît  I  fera  toujours  diflSicile  à  concevoir.  Caï  on  voir 
par  le  profil  rs4)porté  fous  ce  même  Numéro  5  que  cette 
tête  devoit  être  placée  dans  l'intérieur  du  vafe  ^  ce  qui 
contredit  fi  fort  tous  les  ufages  >  ainfî  oue  la  convenance 
&  la  difpofition  de  lobjet ,  qu'il  eft  plus  court  d'avouer 
qu'on  n'y  comprend  rien  y  &  d'ajouter  que  cette  raifon 
jn'a  déterminé  a  faire  deflîner  ces  efpèces  de  monumens  ; 
•car  on  en  a  trouvé  deux  pareils  pour  la  forme ,  &  conflam- 


pratique  avouée:  mais  l'un  &  l'autre  ne  préfente 

pas  moins  les  mêmes  difficultés.  La  comparaifon  de  quel^ 
ques  monumensqui  jufqu'ici  me  font  inconnus^  pourra 
èire  concevoir  leur  ufage.  Paî  eu  foin  de  rapportée  les 
;caraâères  y  ou  plutôt  Tes  trois  lettres  initiales  %  écrites 
dans  la  forme  quarrée  qui  funnonte  une  de  ces  têtes  t 
:{>eut-être  ne  donneront*elles4ucun  édairciffement  ^  ma^ 
rexaâitude  5  dont  je^me  pique  ^  ne  me  perméttoit  pasde 
lesomettre*. 

Longueur  quéafe,  petites*  Âuù  lignes^ 

No.JIL 

M^Éc^ATy-E  om^a  fôûwi  ceïragmenf  d%nr  hds^ttlîéf 
ide marbre:  il > représente  un  homme  &  une  femme  qui 
effirent  un  facrifîcev  On  ne  peut  reconnoître  ce  qu'ils 
tiennent  l'an  <  &  Tautre  ;  mais  ce  que  je  n^ai  vu  fur  âu>- 
cun  monument  ^  eift  que  Kautel  eé  formé  en  vafe  ^"oa 
plutôt  qu'il  eft  un  vafe  :  le  Prêtre,  la  viéHme ,  fcs  vi6U- 
maires  >  &  les  autres  détails  delà  cérémonie  ont  éjprouvé 
la  rigueur  des  tem$  >  &  ce  qui  fubfifte  a  même  un  peu 
foufferr*  ^Uparoitroit  aux  haèillemens'fi:  à  h  barbe,  que 
^s  Figures  fcroient  R<$maines ,  &  travaillées  depuis  Jds 
^Antotiins'^  maisJes^Philoibphes  Grecs  portoîait  lettc 
l>arbe  >  6c  les  Qtvcsii^étoknv  point  fans  vêtement  dats 
leurs'vilks*  £a  nudité  qalffMt à  reconnoftre^ie^ 
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faiëfls  ée  4cette  nation  y  n'étott  confiante  ^que  {tour  Iasi 
Dieux  5  les  Héros  ^  ôc  pour  tous  ceux  qui  pratiquaient  les 
ocercices  du  corps.  J'ai  tiré  ce  que  j'ai  pu  des  refies  de 
ce  monument  :  on  voit  que  l'autre  facedeiceBasnrelief 
a  toujours  été  brute  ^  &  que  ce  marbre  .a  été  tcavailté 
pour  être  encafiré  dans  un  mur. 

Hauteur  rdix  pouces  ;;  largeur  Jix  pouces  :  épaijfeur  trois 
pouces. 

Je  dois  ces  trois  morceaux  à  M.  le  Roi  rArchiteâe.  Il 
les  a  ^trouvés  >  en  faifant  les  recherches  qui  l'ont  mis  en 
état  de  donner  au  Public  le  bel  Ouvrage  qui  vient  .de 
parojltre  fur  les.Ântiquités  d'Athènes  &  de.Sjparte» 

NMV. 

Les  noms  écrits  fur  ce  bronze  à  la  contre-épreuve  >  la 
forme  &  Tufage  de  ces  fortes  de  cachets ,  ne^e  paroif* 
fent  point  avoir  été  pratiqués  par  les  Grecs  :  ce  n'efi  pas 
que  leurs  pierres  gravées  ne  prouvent  que  ce  moyen  a  é- 
crîre  ieur  étoit  connu.  J'ai  oit  fur  cetufage  plus  ctfm-  Volume  prcmîer 
mun  chez  les  Romains  >  ceque  jepouvoisfçavoîr;  maïs  S^"^^®  xciVr 
n'en. ayant  jamais  vu  dont  les  caractères  fuÔent  Grecs >  '  ' 
cette  taifon  m'a  jengagé  à  rapporter  celui-ci  >  &  même  à 
le  placer  dans  la  claffe  de  cette  Nation  ;  non  que  je 
.  vouldre  gatantirt  ce  monument  .pour  lui  avoir  appartenu;; 
fon  uiage  &  la  groifièreté  de  fon  travail ,  me  porteroient 
au  contraire  à  le  laifler  aux  Romains,;  &:quoîqu'iIaitété 
troonoé.dans  une  des  ifles  de  rrÂrchipel>  on  i^ut  croire 
iqu'ila.été  fait  àiRooie>danS:le  tems  où  .{es  babitans^ 
avoient  un;  goût .  (i  déterminé  &  fi  abufifj  pour  le  Greç.^ 
que.rofi  trouve  un  nombre  ijifiai  d'iofcriptîons  particu- 
lières ^  non-feulement  mêlées  de  Grec  &  de  Latin>  mais 
quelquefois  de  Latin  écrit  en  ca«aâères>Grecs«  Cespcar 

aues  foot  toujours.  la  preuve  d'un  goût  avoué  .&  gêné» 
emeot  établi.  L'anneau  >c  chargé  de«  cette  inicriptiçn.^ 
.neipouiiroitfecyir . de^bag^e>i  l!oavr;^  eft  tr èsrgrc^er  ^ 
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&  il  a  beaucoup  trop  de  longueur ,  pour  avoir  été  deftiné 
à  cet  ufage.  D'ailleurs ,  la  petiteffe  de  l'anneau  ne  pou- 
voir fervir  à  aucun  doigt  ;  il  n'avoit  fans  doute  d  autre  ob- 
ier que  la  folidité  de  la  tenue ,  pour  en  tirer  1  empreinte^ 
peut-être  même  l'anneau  n'étoit  deftiné  qu  a  paffet  m 
cordon  pour  çonferver  le  fceau ,  &  pour  1  avoir  toujours 
fousla  main ,  €n  le  portant  comme  les  amulettes. 

Malgré  les  conjeaures  que  j'ai  propofées,le  monument 
peut  avoir  été  fabriqué  dansleUeu  oùU  a  été  trouvé ,  d  au- 
tant que  le  nom  gravé  en  relief  AIONTCIOTONI/iA 
left  abfolument  Grec. 

Lûngueur  trois  pouces  neuf  lignes  ;  largeur  dtx  hgnes, 

PLANCHE    XXXIII 

NM. 
M.  DE  Gravelle  a  rapporté  la  même  compofition 
dans  la  première  Partie  de  fon  Ouvrage  fur  les  Pierres 
gravées ,  &  dit  à  cette  occafion  :  «  Sujet  d'un  guerrier 

*  &  d'uixe  femme  nuë  :  tous  deux  ont  le  cafque  en  tête; 
«  au  bas  eft  un  bouclier.  Ce  fujet  n'eft  point  aflfez  carac- 
-..tériféjon  pourroit  le  prendre  pour  Maœ& Vénus  vic- 

*  toticufe  ;  ou  pour  Théfée^fic  l'Amazone  Antiope ,  mère 
«>  dHippolyte  ».  Je^conviens  que la'PiBrce,dont  je  donne 
iciledeffein  ,  laiffe  beaucoup  ^àdéfiter,  &  qu'elle  n'eft 
que  h  copie  (Romaine  d'un  ouvrage  Grec.  Cependant 
elle  fert  à  confirmer  la  dernière  des  deux  conjeaures  ^ 
que  nous  préfente  un  Antiquaire  éclairé  que  j'aimois,  & 
&  dont  les  lumières  m^uroient  été  d'un  .^randîfcttouB 
tlans  l'étude  de  l'Antiquité,  à  laqtfelle  je  meJfois  adon- 
né depuis  quelques  atinées,  fr  la  mort  ne  l'eût  oilcv^ 
dans  fa  force ,  &  dans  l'âge ,  où  fes  connoiffances  dans 
les  Lettres  i&  dans  la  pratique  des  Atts ,  le  mettoicnt  .en 
^tat  de-  prononcer-  chaque  jour  arec  j^s  de  jufteffe&dp 
vérité.  Son  fentiramteft  cortSrm^par  ctaecotofaCmiXif 
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où  i'Âmazone  tient  la  hache  à  deux  tranchans  ^  ce  qui  ne 
permet  pas  de  la  méconnoître ,  &  preuve  en  même  tems 
que  le  fujet  eft  répété>mais  que  ces  gravures  ne  font  point 
des  copies  Tune  de  Tautre.  Indépendamment  des  diffé* 
rences  dans  la  difpoiltion  des  jambes  >  que  Ton  peut  re- 
marquer dans  le  defiein  de  ce  Numéro  ^  on  y  voit  de 
plus  une  pouppe  de  vaifleau  ;  elle  efi>  à  la  vérité  ^  tenue 
fort  petite  ;  cependant  elle  fert  à  indiquer  le  débarque- 
ment de  ces  deux  Figures.  Ceft  une  licence  des  plus  dé^ 
placées  >  de  préfenter ,  comme  attribut ,  un  objet  nécef- 
faire  ^  jlom  la  forme  &  le  volume  font  fi  prodigieufement 
altérés.  Mais  les  Anciens  ont  fouvent  employé  >  dans 
de  par^Ues  occafions  ^  la  partie  pour  le  tout ,  dans  le 
deflein  d'éviter  de  plus  granas  inconvéniens  ^  &  Êir-^tout 
de  fe  rendre  plus  clairs.  Cesraifons  peuvent  à  peine  fervir 
d'excufes  ;  un  pareil  exemple  o'eft  point  à  fuivte  ^  &  les 
Modernes  ont  été  iàges  de  s'en  écarter. 

Le  bouclier  par  terre  >  &  placé  derrière  la  Figure  de 
Tbéfée  >  fe  trouve  également  repréfenté  dan$  les  deux 
compofitions.  L'honneur  attaché  y  dans  la  Grèce  >  à  la 
confervation  des  armes  y  rend  cet  abandon  ^  ou  cette  po- 
(ition  d'autant  plus  extraordinaire  y  qu'elle  eft  contre  l'u- 
fage  des  Grecs  y  &  qu'ils  n  étoieot  point  dan«  i'habitude 
de  le  blefler^ni  d'admettre  rien  d'inutile  dans  leurs  com* 
pofitions.  Cet  article  eft  donc  un  véritable  pcoUème  à 
propofer  aux  Antiquaires  &  aux  Sçavans  ;  mais  l'examen 
de  cette  Pierre  m'a  fait  un  plaifîr  >  auquel  j'avoue  que  j'ai 
été  feniîble.  J'ai  vu  que  cette  même  Amazone  ponoit  un 
cafque  différent  de  celui  de  Théfée^  éc  par  conféquent 
des  Grecs  ^  de  forte  que  la  crête  en  étoit  formée  comme 
le  Corno  Phrygien.  J'avois  foupçonné  cette  différence 
dans  l'armure  de  ces  deux  Nations  ^  &  parce  qu'il  étoit  na- 
turel de  l'admettre,  je  l'ai  propofée ,  comme  très-vraifem- 
blable,  dans  les  petits  articles  fur  le  Cojlume  y  qui  précè- 
dent les  Tableaux  tirés  d* Homère  &  de  Firgile.  Mais  il 


f  2î  A  N  r  I  Q  U  I  T  F  S 

cff  agréable  de  trouver  fe  certku  Je  d'une  conjeâiorej  d& 
quelque  nature  qu'enb-fbit;  à  plus  forte  railbn^quandelle 
eft  del  el^ce  decéllcrci  ç*eÛ-à*dîre,  împortantcpour  les 
Artîftes  qui  voudront  traiter  les  Ibjets  de  fa  guerre  de 
Troyc.  Autorîfés*par  rexemple  d'un  monument  dé  l'An- 
tiquité^ i£s  repréfemeront  plus  hardiment  une  diftinâibn 
néceflaîre  à  intelligence  de  ces  ftijcts  ^  où  lies  différences 
fenfîbles  font  G  rares  ^  qu'on  ne  doit  en  neiger  aucune. 

NMI. 

Le  déiït  d^atrgmenterla  preuve  des  d^Sifrenceft^  que 
préfentoient  les  armes  Phrygiennes ,  m'engage  à  rapport» 
ter  ce  monument.  On  m'a  ^t  afluré  que  fbrijguial  ^ 
trouvé  à  HercTf lanum  >  étoit  dans  te  Cabinet  du  Roi  àos 
deux  Sidies  ^  mais  dans  quelque  liée  qu'à  tbk  confervéjr 
fa  forme  &  fes  omemens  lui  donnent  en  caraâère  ée  vé- 
rité 5  auquel  il  eft  difficile  de  fe  tromper.  Je  ne  durai  rien 
de  fa  matière  :  il  efl  vraifemblable  qu'elle  eft  de  cuivre. 
Je  me  tairai  aufti  fur  fes  proportiofts.  L'examen  de  rebfet 
met  feu!  eit  droit  de  s'étendre  fur  les  détails.  Je  dâai 
feulement  que  le  defTein ,  qu'on  m'a  envoyé  d'Itafie^ 
préfente  un  cafque  de  fervice  ^  &  tel  qu'A  dok  être  pool 
couvrir  la  tdte  d'un  homme. 

Ce  monument  ^  trouvé  à  Hercutanum  ,  peut  ^re 
.conje£hirer>qae  des  Nations  anciennes  à  notre  égard  ^ 
mais  modernes  par  rapport  au  fi4ge  de  Troye  >  ont 
confervé  cette  variété  dans  leurs  calques.  Cependant  il 
faut  convenir ,  qu*on  n'en  trouve  point  de  cette  ferme  fiii; 
les  monumKsns  ^  du  jnoins  ^  ou  ils  font  rarps^  ou  ils  m'po^ 
^échappé. 
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PLANCHE    XXXIV. 
N^  I. 

On  remarque  dans  tous  les  pays  où  la  Peinture  a  été 
inventée  ou  retrouvée^  que  les  hommes  ont  commencé 
par  "avoir  très-peu  de  confiance  dans  la  vérité  de  leur  imi- 
tation y  ôc  qu'ils  ont  ajouté  à  leur  deflein  ^  le  nom  de  l'ob- 
jet qu'ils  repréfentoient.  Il  eu  fingulier  de  trouver  le 
même  ufage  fur  une  pierre  gravée  dans-  un  tems  qui  pa- 
roit  plutôt  fuccéder  aux  meilleurs  (îècles  des  Arcs  9  que 
les  précéder.  La  pratique  du  touret  >.les  caraâères  tracés ^ 
en  fens  contraire  ^  tout  indique  fur  le  monument  que  pré- 
fante  ce  Numéro  ^  une  pratique  très-réfléchie  dans  les 
Art$>  &  rappelle  en  même  tems  un  procédé  de  leur  pre- 
mière enfance. 

Les  Antiquaires  feroient  beaucoup  moins  embarrafTés  ^ 
(i  les  Anciens  avoient  toujours  opéré  de  cette  manière  ; 
ils  ne  feroient  plus  réduits  à  la  conjeâure  ;  le  monument 
leur  donneroit  le  nom  de  l'objet.  La  leâure  des  Auteurs  ^ 
&  le  bon  fens  5  les  mettroient  en  état  de  prononcer  fuc 
les  ufages:  enfin  ^  une  fuite  de  monumens  formeroit  un 
Diâionnaire  de  chaque  nation.  L'afpeâ  de  cettte  gravure 
a  fait  naître  ces  réflexions  >  l'examen  en  donnera  la  preu- 
ve. 

On  voit  un  Style  ^  dcce  mot  2TT  AOS  écrit  dans  la  lon- 
gueur de  l'inftrument.  Au-deflus  d'un  petit  vafe  qui  fer» 
voit  dans  les  bains^on  lit  nP0X002  f^as  aquarium  ;  enfin^ 
autour  d'un  Strigile^  le  mot  AIOMO  eft  écrit;  &  ces  ca- 
raûères  font  fuivis  (ans  aucune  féparation,  de  ces  quatre 
lettres  nPin ,  orio ,  écrites  dans  un  fens  différent.  Il  e& 
vraifemblable  qu'elles  fignifîent  le  nom  du  Graveur  | 
ou  du  Propriétaire  de  la  pierre. 

Cette  dernière  explication  peut  être  douteufe;  mais 
telle  qu'elle  foit^  l'efprit  en  eft  plus  fatisfait^  qu'il  ne 
fomeJII.  R 
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peut  rêtre  fur  lobjet ,  &  fur  le  motif,  pour  lefqnels  on  ai 
feit  exécuter  cette  gravure.  Elle  mérite  d'être  rapportée  , 
&  par  cette  raifon ,  &  par  le  peu  qu^on  en  voit  de  fon 
cfpece.  Je  naî  eu  qu'une  pâte;  ainfi  je  ne  purs  dke  fur 
quelle  pierre  Toriginal  a  été  exécuté.- 

NML 

iLESTÎmpoffiMe  de  reconnoître  auj^ourçThuî  la  véri- 
table deftinatiori  de  ce  Camée  ;  il  repréfente  fimplement 
un  mafquede  théâtre  >  dont  là  vifage  eft  blanc  ^  ôc  les 
accompagnemens  de  la  tête  font  de  la  coulent  jaune 
dé  Tagathe.  Non-feulement  Ce  petit  rtiorceau  cft  d'une 
forme  pyramidale  detoi»  les  fens  ;  mdk  il  eft  cave  en 
dedans  d'une  façon  correfpondante  à  rintérieur.  A  quel 
deflein ,  &  pour  quelle  raîlbn  Jh^il  été  travaillé  ?  C'eft 
ce  que  j'ignore:  le  goût  &  l'exécution  font  d'ailleurs 
très-bons. 

NMIL 

Ce  beau  Relief  moulé  en  plomb ,  m^a  été  envoyé  d'E- 
gypte. Il  repréfente  le  Bufte  de  la  Minerve  d'Athènes, 
miaîs  avec  toute  la  grandeur  fimple  du  bon  tems  de  la 
Grèce.  Le  calque  eft  non-feulemtnt  enrichi  par  des  or- 
ncmens  vagues  &  courans,  mais  par  la  chouette  &  par 
la  figure  d'un  homme  à  cheval  y  rapportée  fans  doute 
pour  feire  allufion  à  quelque  courie  brillante  dans  Tinf- 
tant  du  travail  de  ce  monument.  L'auftérité  de  cette  ar- 
mure eft  balancée  par  l'annelure  des  cheveux ,  dont  les 
tempes  font  accompagnées ,  &  dont  les  épaules  font  cou- 
vertes :  un  colier  de  perles  termine  ce  contrafte,  où  la 
volonté  de  f  Artifte  fe  fait  d'autant  mieux  fentir  ^  que  le 
profil  de  cette  tète  eft  mâle.  La  crête  du  cafque  ne  fub- 
iifte  plus  ;  on  diftingue  feulement  les  ongles  de  l'animal 
qui  la  foutenoit  >  pour  donner  du  feu  &  de  la  grâce  au 
pdn&cbe. 
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La  deflination  de  cçtte  belle  tête  eil  d'autant  plus 
difficile  .à  deviner  1  qu'on  pourro^la  regarder  comme 
un  fragment*  Cependant  un  Relief  de  ce  genre  >  &  qui 
n'a  perdu  que  la  crête  du  cafque^  (1  tant  efl  qu'on  veuille 
le  confîdérer  en  lui-même  >  pourjroit  être  regardé  c.omrap 
ayant  ^itle  milieu  d'un  bouclier^  d'un  vafe^  enfin  de 
Quelque  pièce  de  parure  ou  d'ornement  qu'il  eâ  permis 
aè  fuppofer  aufli  magnifique^  du  côté  du  goût  &  du  tra- 
vail ^  qu'on  voudra  l'imaginer.  Après  tout  ^  il  efl  plus  (im- 
pie de  régarder  roriginaT>  comme  un  très*beau  Camée 
d'agathe  :  on  fçait  la  place  que  les  beautés  de  la  Nati;re 
&  de  l'Art  occupoient  dans  h  p^tnire  dps  hon^mes ,  com- 
me dans  celle  açs  fçmmes  de  l'Antiquité  Grecque  Ça 
Romaine.  Il  faut  cependant  convenir  que  l'on  trpuyp 
dans  le  Mufaum  Romanum  de  la  Chauffe  >  Seâion  I.  N^.7. 
un  Camée  beaucoup  mieux  confervé  ^  6c  qui  me  p^roît 
avoir  beaucoup  de  rapport  ayec  qe  moule  de  plomb.  Lji 
Chauffe  le  nomme  tout  fîmplcmeqt  ^  Minerve  >  ou  Af- 
pafie. 

Hauteur  un  pouce  cinq  lignes  :  largeur  un  pouce  dfux  lignes  ; 
ipaijfeur  fix  lignes^ 

N^  IV. 

Lorsque  les  Médailles  peuvent  fixer  des  points  capi- 
taux de  la  Fable  >  &  donner  des  preuves  fur  quelques 
faits  difputés  ou  contredits  j  un  Antiquaire  ne  peut  trop 
les  rechercher  ni  les  publier.  Une  Médaille  du  Cabinet 
de  M.  Pellerin ,  m'a  paru  trop  mériter  en  ce  gei»re , 
pour  ne  pas  faifir  l'occaf^on  de  la  placer  dans  ce  Rpr 
cueil. 

On  n'avoit  connu  jufqu'à  préfent  aucune  Médaille 

Suirepréfentâtle  combat  de  Thefée  contre  le  Minotaure* 
l  étoit  cependant  peu  vraifemblable  que  les  Athéniens 
n'eurent  pas  laiffé  d»  iponumens  (;^pabiçs  d'inflruire  la 
ppftéi;ité  d  un  événement  qui  les  intéreffoit  Çx  paniçuiièç 

Rij 
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rement.  Le  combat  eft  parfaitement  exprimé  fur  la  Mé'- 
daille ,  dont  on  voit  le  deflein  fous  ce  Nulnero,  &  mon; 
objet  eft  rempli  par  la  vue  de  cetjce  compofition.  Cepen- 
dant il  me  paroît  nécefTaire  de  faire  ane  obfervation  pro- 
pre, non-feulement  à  relever  le  mérite  de  cette  Mé"- 
aaille ,  mais  encore  à  décider  les  Artiftes ,  qui  veulent 
fe  conformer  aux  idées  anciennement  reçues,  pour  trai- 
ter la  figure  du  Minotaure.  On  le  voit  donc  ici  repréfen- 
té  avec  une  tête  de  taureau  fur  un  corps  humain ,  &  les 
Peintures  d'Herculanum  confirment  cette  difpofition. 
Mais  parmi  les  Médailles ,  on  n'en  trouve  qu  une  autre 
où  ce  monftre  foit  ainfi  repréfenté  ;  elle  a  déjà  été  rap- 
Mém,derAcad.  portée  par  M,  TAbbé  Barthélémy  dans  fa  Paléographie: 
Tom.xxiv.pag.  elle  faifoît  partie  du  Cabinet  de  M.  de  Gravelle,  dont 
M.  Pellerin  a  fait  Tacquifition.  Suivant  les  Auteurs  an- 
ciens, tels  que  Diodore  de  Sicile,  Hygin  &  Apollodore, 
ïe  Minotaure  devoit  avoir  cette  figure.  Cependant  nos 
plus  célèbres  Antiquaires ,  comme  Spanheim ,  Vaillant, 
Beger ,  &  quelques  autres ,  ont  donné  le  nom  de  Mi- 
notaure au  Taureau  à  tête  humaine ,   repréfenté  fbr 
beaucoup  de  Médailles  de  villes,  tant  de  la  grande Grèce> 
que  de  la  Sicile.  Les  Anciens ,  poftérieurs  aux  Athé- 
niens ,  &  étrangers  à  leur  égard ,  pourroient  avoir  confon- 
du eux-mêmes  ces  deux  difpofitionsî  mais  on  doit  pré- 
férer ,  fans  contredit,  l'exemple  donné  par  les  Athéniens; 

N^  V. 

Je  rapporte  ce  monument  avec  un  vâ'itable  praîfir, 
j'y  retrouve  un  exercice  du  Gymnafe  des  Grecs,  digne 
de  fon  infiitution ,  c'eft-à-dire ,  fans  la  dépravation  que  Jes 
abus  du  théâtre  y  avoient  introduite ,  je  veux  dire  ces 
fauts  périlleux  >  mais  înuriles,  &  d'autres  tours  de  cette 
efpèce. 

Je  ne  crois  pas  que  la  gravure,  que  je  préfente  fous  ce 
Numéro,  foit  Grecque  j  ce  n'eft  pas  qu'on  ne  puifle  croire 
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que  la  Grèce  ait  produit  des  Artîftes  médiocres  ;  mais 
quoique  la  compofition ^  le  tour  de  la  figure^  &  la  dif^ 
pofition  foient  Grecques  y  le  travail  pone  un  caraûère 
de  copie  qui  m'a  frappé.  Je  regarde  donc  cette  Gravure 
comme  une  très-belle  copie  Romaine.  La  matière  fur  la- 
quelle elle  eft  exécutée,  achève  de  m'en  convaincre: 
c'eflk  une  agathe-onix  noire  &  bleue,  &  je  n'ai  point 
vu  de  travail  Grec ,  exécuté  fur  ce  genre  de  pierre.  Les 
Romains ,  au  contraire ,  en  ont  fait  un  grand  ufage.  Je 
place  néanmoins  cette  Pierre  dans  la  clafTe  des  Grecs  , 
à  caufe  de  fa  compofîtion.  Le  fujet  repréfente  un  exercice 
de  la  Gymnaftique  :  on  y  diftingue  clairement  un  objet 
d'utilité  pour  la  guerre.  En  effet ,  cet  homme  nud  & 
cafqué ,  lans  autre  vêtement  qu'une  ceinture,  dont  leà 
extrémités  font  voltigeantes  >  eft  repréfente  prêt  à  fauter 
par-deflus  deux  javelots  plantés  dans  la  terre,  &  dont  la 
pointe  eft  en  Tair  ;  &  aans  le  même  tems  il  tient  un 
javelot  menaçant.  Quel  exercice  convient  davantage  à 
xm  foldat ,  pour  le  former  à  franchir  un  retranchement , 
une  paliflaae,  ou  bien  un  foffé,  en  même  tems  qu'il 
tire ,  ou  qu'il  eft  en  état  de  tirer  fur  fon  ennemi  f 

C'eft  pour  découvrir  ces  ufages  particuliers ,  que  les 
plus  médiocres  pierres  gravées ,  peuvent  être  d'une  gran- 
de utilité,  parce  qu'elles  ont  fouffert  moins  d'altération 
que  les  autres  monumens.  Ainfî ,  les  Pierres  Romaines\y 
quelque  foibles  de  travail  qu'elles  paroiffent,  méritent 
aêtre  examinées ,  &  deviennent  recommandables  par  les 
lumières  qu'elles  peuvent  donner,  tant  fur  les  ufages  des 
Romains ,  que  fur  ceux  des  autres  Nations,  fur- tout  des 
Grecs,  dont  elles  préfentent  plus  fréquemment  les  co- 
pies :  preuve  de  la  vénération  que  l'Italie  a  toujours  eue 
pour  la  Grèce.^ 


RiiJ 
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PLANCHE     XXXV. 

N^  I. 

Dans  une  montagne  fituée  à  un  quart  de  lîeue  de 
Tancicnne  ville  de  Sydon,  aujourd'hui  connue  fous  le 
nom  de  Seyde  y  on  voit  un  très-grand  nombre  de  Cavernes, 
que  le  tems  a  détruites  en  partie.  Celle  dont  ce  Numéro 
préfente  ledeffein  ^  eft  la  mieux  confervée  :  du  refte  >  elles 
font  toutes  conflraites  de  la  même  manière  ^  6c  elles  pa$* 
fent  dans  le  pays  y  pour  avoir  fervi  de  retraite  aux  Patriar- 
ches ;  leur  forme  ;  &  leur  pofition  fufiifent  pour  dén^entir 
cette  opinion  populaire  ;  leur  eatrée  eft  ordinairement 
cachée^  &  ne  préfente  aucune  apparence  extérieure^  quand 
on  regarde  la  montagne.  Quelques-unes  des  portes  d'en- 
trée ,  toujours  tenues  très-balfes,  ont  été  ornées  de  fcul- 
pturei  mais  on  ne  les  apperçoit^  que  quand  on  efi  au- 
près :  car  on  n'y  arrive  que  par  de  petits  efcaliers  cachés^ 
&  pratiqués  dans  les  inégalités  naturelles  de  la  montagne. 
La  porte  delà  Caverne ,  dont  il  eft  queftion ,  eft  fi  étroite  f 
qu  u  faut  fe  glilTer  fur  le  ventre,  les  pieds  les  premiers, 
jpour  y  entrer  ;  cette  difpofitîon  fuflSiroit  feule  pour  prou- 
ver qull  y  avoit  une  autre  entrée ,  mais  qu'on  ^  pris  foin 
de  cacher  autrefois ,  &  que  les  Modernes  n'ont  point 
cherché  à  découvrir.  Il  eft  néceflaire  d'admettre  une  au- 
tre iflue,  pour  concevoir  le  travail  de  cette  voûte:  une 
ouverture  de  deux  pieds  au  plus,  &  fi  incommode^  ne 
peut  avoir  fuffi,  pour  déblayer  lès  matières^  &  pour  in" 
troduireles  ouvriers  &les  corps  que  l'on  vouloir  y  dé- 
pofer.  Après  avoir  fait  cinq  ou  fîx  pas  dans  une  attitude 
Il  contrainte ,  &  qu  on  ne  peut  reprocher  à  aucun  décem- 
bre ni  à  aucun  autre  accident,  on  fe  trouve  fous  une 
voûte  de  vingt  pieds  de  longueur,  de  quinze  de  largeur, 
&  de  neuf  de  hauteur.  Par  conféquent  la  gravure  ne  pré- 
fente ici  qu'une  coupe  intérieure  de  cette  efpècede  vet 
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tîbule  qui  diftribuoit  par  cinq  portes  à  un  nombre  égal 
de  fépultures.  On  conçoit  aifément  que  cette  pièce  eft 
obfcurc,  &  qu'on  ne  peut  rien  diftinguer  fans  les  flam- 
beaux qu'on  prend  la  précaution  d'apporter.  Les  revête- 
mens  de  ce  Veftibule  font  ornés  de  feuillages  &  d'oifeaux 
peints  fur  un  enduit  ;  le  côté  de  la  porte,  ou  du  paflage 
par  lequel  on  eft  entré,  eft  brute;  c'eft-à-dire,  qu'il  n'a 
point  été  régalé  ;  mais  on  diftinguc  dans  le  fond ,  ouau 
côté  oppofé ,  trois  Figures  peintes  :  elles  ont  environ 
deux  pieds  de  proportion,  &  font  drapées  félon  l'ufage 
des  Romains.  Celle  cjui  eft  placée  au-deffus  de  la  porte 
marquée  fur  le  dcffein ,  repréfente  une  femme  debout, 
qui  aie  doigt  far  la  bouche,  &  qui  recommande  fans 
doute  le  refpeâ  &  le  filence  qu'on  doit  obferver  dans  la 
demeure  des  morts.  La  Figure  qu'on  voit  de  l'autre  côté, 
eft  dans  la  même  attitude  ,  ôc  du  même  sexe  ;  elle  tient 
«ne  coupe ,  &  fait  peut-être  une  libation  en  faveur  de  la 
troilième ,  qui  eft  couchée  au  milieu  des  deux  autres ,  fie 
enveloppée  dans  un  linceuil.  Cette  dernière,  quoique 
moins  conferyée,  eft  cependant  très-diftinôe ,  fie  très- 
apparente  :  on  lit  à  fes  côtés  le  mot  Grec  4«'A:«» 

L'examen  de  ce  monument  fait  fentir,  ce  me  femble, 
f  alliage  ou  Taffemblage  des  diflférentes  impreflions ,  que 
les  habitans  de  Sydon  ont  reçues  autrefois.  Les  Egyp- 
tiens leurs  voifîns ,  en  ont  été  maîtres  pendant  l'efpace 
âe  i5oans;il  n'eft  donc  pas  étonnant,  qu'on  y  recon- 
noifte  une  partie  de  leurs  principes  fur  le  myftère  em- 
ployé à  la  conftruâion  des  tombeaux,  ôc  les  précautions 
jiéceflaires  pour  procurer  aux  morts  ce  repos  qui  leur  pa- 
roiffoit  fi  recommandable.  D'un  autre  côté,  cette  efpëce 
^Angérona^  qui  n'eft  qu*une  imitation  de  l'Harpocrate 
Egyptien,  adopté  fous  cette  forme  par  les  Romains, 
prouve  le  mélange  de  ces  différens  ufages, autant,  ce 
me  femble ,  que  Te  genre  des  objets  traités  en  peinture  ; 
car  ces  Oifeaux,  ôc  ces  Figures  drapées ,  fe  reifentent  du 
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commerce  des  Romains.  Il  eft  vrai  que  les  impteflioAs  de 
ces  deux  cultes  paroiflent  encore  mêlées  avec  les  idées 
particulières  de  cette  nation;  &  ce  qui  le  prouve^  c'eft 
non-feulement  la  repréfentation  du  mort ,  mais  le  mot 
d'ame^  l'un  &  l'autre  font  difpofés  d'une  façon  différente 
des  anciens  cultes  que  nous  connoifTons. 

Ces  raifons  jointes  à  ce  que  THiftoire  nous  apprend , 
me  porteroient  à  croire  que  ce  monument  ne  peut  avoir 
été  conftruit^  ou  du  moins  orné  que  depuis  la  conquête 
delà  ville  de  Sydon  par  Pompée >  64  ans  avant  l'Ere 
Chrétienne.  Au  refte,  je  naffigne  pas  cette  date  géné- 
ralement à  tous  ces  tombeaux.  Une  montagne  donc 
la  pierre  eft  facile  à  travailler ,  voifîne  d'une  ville  fort 
habitée^  peut  avoir  été  deilinée  depuis  long-tems  à 
cet  ufage.  Ma  conjeâure  bornée  a  ce  monument  > 
porte  fur  les  deux  rapports  qu'il  préfente  ;  l'un  ^  au  fecret 
de  la  fépulture  y  emprunté  du  culte  Egyptien  ;  l'autre ,  au 
goût  des  habillemens  &  au  genre  de  Peinture  ufité  chez 
Tes  Romains ,  Iprfqu'ils  firent  la  conquête  de  Sydon.  Ce 
genre  de  décoration  peut  même  avoir  été  ajouté  à  cette 
fépulture  après  coup ,  &  long-tems  après  fa  première 
deftination»  car  indépendamment  du  nombre  des  portes 
que  l'on  trouve  dans  cette  caverne  artificielle,  la  porte 
placée  dans  le  fond,  préfente  une  autre  voûte,  dans  la- 
quelle on  defçend  cinq  marches:  on  ne  peut  fçavoir 
Quelle  eft  fon  étendue  :  une  grande  quantité  de  pierrçs 
écroulées ,  empêche  de  fatisfaire  fa  curiofité.  Cette  dif- 
pofition  &  cette  communication  tiennent  en  quelque 
façon ,  aux  anciens  fouterreins  que  j'ai  vus  dans  l'iflp  de 
Malthe  :  il  eft  vrai  que  lentrée  de  ceux-ci  n'eft  pas  cachée 
avec  tant  de  myftère  ;  qu'ils  ne  font  point  placés  fur  une 
montagne,  comme  ceux  de  Sydon,  &  qnu'ils  ont  en  ceja 
plus  de  rapport  &  avec  les  fépultures  de  la  Sicile,  & 
avec  celles  qu'on  cpnnoît  à  Rome  fous  Iç  nom  dç  Con 
racombes. 

Au 
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Au  refte  5  la  vue  de  ce  Tombeau ,  étant  peu  întéref- 
fante  >  c'eft-à-dire ,  n'exigeant  pas  une  grande  exactitude 
pour  la  diftribution^  je  ne  Tai  point  fait  graver  au  miroir  : 
elle  paroît  ici  à  la  contre-épreuve. 

Ce  Deffein  &  ces  détails  m  ont  été  donnés  par  J.  Bv 
'Adanfon,  Interprète  du  Roi  dans  le  Levant.  Il  eft  ca- 
pable &  vrai:  j*ai  pu  m'en  rapporter  à  fes  deflfeins  &  à 
fon  récit.  Il  m'a  de  plus  apporté  les  morceaux  fuivans« 

NMI. 

'  Cet  Oifeau  repréfente  un  Colibri  d'une  efpèce  plus 
forte  &  plus  grolTe  que  celui  de  TAmérique  y  il  eft  trè$« 
commun  aux  environs  de  Séyde  :  ce  morceau  de  peinture 
a  été  enlevé 9  avec  fon  enduit^  dans  l'intérieur  du  Tom- 
beau^ ou  de  la  Sépulture^  dont  on  vient  de  lire  la  defcrîp- 
tion«  Cette  manière  de  peindre ,  mérite  quelque  ré-- 
flexion  :  les  couleurs  font  placées  fur  un  enduit  de  ma- 
tière calcaire  ^  à  laquelle  l'inégalité  de  la  taille  des  pierres 
a  fans  doute  obligé  de  recourir.  Cette  ma,tière  eft  plus 
dure  &  plus  groilière  que  celle  de  la  fuperficie^  qu'on 
a  vraifemblablement  plus  pafTée  au  tamis  >  &  préparée 
avec  plus  de  (bin  :  aufli  eft-elle  très-liffe.  Cet  examen  m'a 
prouvé  que  ce  morceau  n'étoit  point  peint  à  la  frefque  ; 
car  la  couleur  n'eft  nullement  incorporée  avec  l'enduit  > 
&  les  parties  qui  manquent  ^  6c  oui  font  dégradées ,  ont 
été  enlevées  fans  laifler  la  moinore  trace  y  ni  le  moindre 
embu.  Enfin  y  les  coups  de  pinceau ,  touchés  à  gras  y  rudes 
au  doigt ,  &  fenfibles  à  Toeil ,  prouvent  que  cet  ouvrage 
a  été  peint  à  la  détrempe  ;  je  le  crois  même  à  la  cire , 
félon  le  procédé  que  Vitruve  a  indiqué  :  mais  je  n'ai 
d'autre  raifon  pour  l'alTurer  >  que  paice  que  j'ai  trouvé  la 
couleur  inaltérable  à  l'eau. 

Le  travail  de  cet  OifeSu  eft  facile^ôc  la  correûion  n'en 
eft  pas  grande.  Ce  morceau  de  peinture  y  inutile  en  lui- 
même  >  donne  du  moins  une  iaée  du  goût  général  des 
Tome  IIL  S. 
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Artifles,  d'un  tcms  aflfez  reculé;  &  c'eô  une  fatisfitâîon 
pour  lacuriofitc^de  pouvoir  attribuer  avec  certitude  des 
ouvrages  auffi  légers  à  des  pays  cci^res ,  &  d  en  trouvet 
aujourd'hui  quelques  refles ,  malgré  la  dévaftation  à  la- 
quelle les  hommes  font  acharnés  depuis  tant  de  fiécles* 
Je  n  ai  point  voulu  ranimer  cette  peinture  par  aucun 
moyen  i  pour  laHTer  les  Curieux  en  état  de  fe  convaincre 
du  )ugem€nt  que  j'en  ai  porté:  le  d^labnemcnt  m'a  paru 
préférable  en  ce  cas  à  Tagrément,  &  peut-être  au  danger 
de  la  refiauration. 

Hauteur  (k  tOifeau  ims  poucts  trois  lignes;  longueur, 
^inq  pouces  du  hec  à  la  queue^ 

N^  III. 

Ce  morceau  i  £c  le  fuivant  y  ne  font  point  dans  Tordre 
que  j  ai  obfervé  jufqulcî  ^  de  ne  point  allier  les  monu« 
mens  de dîâéremes  Nations;  mais  n'ayant  point  alTezde 
morceaux  pour  remplir  cette  Flanche  ^  ;'ai  piîs  le  parti 
de  joindre  ceux  qui  m'ont  été  apportés  dans  le  miême 
tems  ;  les  lieux  où  ils  ont  été  découverts  >  étant  d'ailleucs 
très-voifins  les  uns  des  autres. 

Cette  efpèce  d'Amulette  trop  £ortepour  être  portée  fat 
la  perfonne  p  mais  toujours  dépendante  de  la  fuperfiidon  , 
devoir  être  par  conféquettt  attachée  à  quelqu'endroit  de 
l'habitatic».  On  diilingue  en  efiet  j  un  trou  placé  dans 
l'intérieur  du  diamètre ,  qui  ne  peut  avok  fervi  qu'à  la 
Êifpendre  ;  die  eft  de  pierre  d'Egypte  d'une  couleur  ttmffe^ 
foncée*  Le  Relief  de  ce  monument  repréfente  un  Lé^ 
zard  tiês-groffièrement  travaillé  :  on  voit  an-deifous  les 
traces  d'un  autre  corps  #  qui  g^upok  avec  cet  animal- 
La  nature  de  ia  pierre  i  dont  le  grain  di  fin  >  &  qui  fert  à 
aiguifer ,  pourroit  faire  croire  que  ce  monument  eft  Egyp- 
tien; cependant  le  travail^  ni  la  figure  repréfentée^  ne 
rappellent  aucune  idée  de  ce  pays;  &  je  ne  me  fouvien* 
fsis  d'avoir  vu  le  Lézard  employé  dans  les  caraâèies 
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fcféroglfphîques.  Il  rcflemWe,  il  cft  vrai,  au  crocodile, 
qulls  ont  repréfenté  dans  leurs  nwnumens,  noais  on  le 
voit  toujours  courant,  paflfant;  &  par  conféquent  fans 
aucun  mouvement  ou  repli  dans  fa  queue. 
•  Cette  petite  Antiquité  a  étë  trouvée  à  Cbaubour  fur 
l^Oronte ,  ville  autrefois  nommée  Sefeueo^Belus  ;  c'eft  au- 
jourd'hui un  village  fitué  à  la  moitié  du  cheiiiin  d'Alep 
a  Lataqui ,  anciennement  Laodicée. 

Quelque  inutiles  queparoiffent  ces  fortes  d'Antiquités > 
on  ne  doit  pas*  moins  les  rapporter;  plufieurs  exemples 
m  ont  convaincu ,  que  tôt  ou  tard  on  leur  découvre  quel^ 
que  utilité. 

Diamètre  trois  pouces  fept  lignes  :  épaijjeur  cinq  lignes.  ' 

N^  IV. 

Comme  ce  morceau  eft  portatif,  c'eft  une  véritable 
Amulette,  percée  par  le  milieu  &  dans  toute  fa  lon- 
gueur. Elle  eft  faite  d'une  pierre  noire  nommée  hématite^ 
ou  fangtme ,  fort  en  ufage  chez  les  Egyptiens.  Le  travail 
eft  plus  mauvais,  &  moins  diftinâ  que  celui  des  trois 
autres  morceaux  de  même  forme ,  rapportés  dans  le  pre- 
mier Volume  de  ce  Recueil,  Planche  XVÏII.  &  dans 
le  fécond ,  Planche  IX.  W.  II.  Ce  dernier  eft  Egyptien , 
&  les  deux  autres  font  du  même  pays  que  celui-ci,  c*eft- 
à-dire,  de  Tancienne  Peirfe ,  \  laquelle  TÈgypte  avoir  com- 
muniqué cet  ufage  avec  mille  autres.  L'Amulette  de  ce 
2^umero  préfente  une  (îngularîté  plus  remarquable.  Les 
caraâères  dont  elle  eft  ornée,  né  peuvent  être  ni  mieux 
confervés,  ni  mieux  exécutés,  ficparoiffent  avoir  un  grand 
rapport  aveu  ceux  de  PerfépoHs ,  aujourd'hui  Chelminar: 
je  n'en  ai  point  vu  de  femblables  fur  aucun  monument 
détaché;  &  les  belles  Infcriptions ,  confervées  dans. cette 
ville ,  n'ayant  point  été  lues ,  ni  même  deffinécs  par  au- 
cun Moderne  j  j*ai  apporté  tous  mes  foins  pour  les  re- 
pcéfenter  avec  exafUtude,  &  dans  le  fens  que  leur  don^ 

Sij 
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ne  l^empreînte  de  la  pierre.  Au  refte ,  Tart  ou  l*attentîoni 
qui  fe  montre  avec  plus  d'avantage  dans  l'écriture,  que 
dans  les  figures ,  eft  conforme  aux  monumens  de  Perfé^ 
polis  y  que  le  tems  a  refpeâés. 

Cette  Amulette  a  été  trouvée  à  Antioche;  mais  com--^ 
me  des  morceaux  d'un  poids  &  d'un  volume  fî  médio* 
cres  y  ont  pu  aifément  être  tranfportés  en  difTérens  en<- 
droits  y  on  ne  peut  tirer  aucune  induâion  du  lieu  où  ils 
/ont  découverts. 

Hauteur  feize  lignes  ;  diamètre  fept  lignes. 

PLANCHE    XXXVt 
N'I.&IL 

Les  motifs  d'îAûruâion  par  rapport  aux  tems  qui  nous 
xTCiX  précédés ,  6c  ceux  de  la  beauté  des  formes  ou  de  l'é- 
légance de  la  difpofition ,  m'ont  conduit  jufqu'ici  dans 
le  détail  de  ces  Recueils  :  ce  dernier  objet  m'engage  d'au- 
tant plusià  rapporter  les  Figures  de  cette  Plançhe,qu'elles 
joignent  à  leur  mérite  particulier  le  plaifir  d'une  difficulté 
.vaincue ,  c'eft-à-dîre ,  celui  d'avoir  été  trouvées  à  Her- 
culanum  y  &  par  conféquent  dérobées  à  l'exaâe  vigilance 
des  dragons  qui  veillent  à  la  garde  de  cette  riche. toifon. 

Dans  cette  Figure  accroupie ,  &  tenant  un  très-grand 
vafe ,  qu'elle  foulève  avec  peine ,  on  ne  peut  reconnoî'- 
tre  qu'un  viâimaire^  prêt  à  recevoir  le  fang  que  le  Sacri- 
ficateur va  répandre*  La  maffe  &  la  difoofition  de  cette 
Figure  font  heureufes  ;  le  détail  laifle  a  défirer.  Le  vafc 
eft  la  partie  la  moins  confervée  de  ce  bronze;  cependant 
on  feroit  trop  heureux  fi  les  monumens  n'étoîent  jamais 
plus  maltraités.  Celui-ci  >  dont  les  yeux  font  d'argent, 
m'a  paru  digne  d'être  defilné  des  deux  côtés ,  pour  faire 
fliieux  fentir  une  compofition  ,  qui  n'eft  guères  connue 
.que  par  les  Bas-reliefs. 

Hauteur  de  la  ligure  accroupie  &  inclinée  fix  pouces  fix 
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règnes  ;  debout  &  développée  elleauroit  dix  pouces  &  quek 
ques  lignes  de  proportion. 

NMIL&IV. 

La  pofîtion  fimple ,  &  Inexécution  jufte  de  cette  petîte 
Figure ,  qui  porte  un  vafe ,  eft  bien  fupérieure  à  celle 
du  Numéro  précédent  ;  auffi  je  la  croirois  volontiers  une 
copie  Grecque  ;  tout  ce  au'il  eft  poflTible  d'en  dire  me  pa- 
roît  renfermé  dans  cet  éloge.  Le  vafe  eft  d*une  forme 
agréable ,  &  pouvoit  être  d'une  matière  précieufe  ;  aufli 
le  foin  &  lattention  de  celui  qui  le  porte ,  fe  font  re-^ 
marquer.  La  confervation  de  la  Figure  eft  complette% 

Hauteur  quatre  pouces  cinq  lignes. 

N^V. 

On  ne  fçaît  trop  dans  quelle  clafle  on  doit  ranger  Ie« 
tnonumens  d'Herculanum  :  cette  ville  eft,  en  quelque 
forte,  amphibie  pour  des  Antiquaires.  Ayant  tiré  Ion  ori- 
gine de  la  Grèce ,  elle  en  a  confervé  &  plufieurs  ufages 
&  plufieurs  monumens.  Conquife  ôcliabitée  parles  Ro- 
mains ,  elle  fournit  beaucoup  plus  d'objets ,  qui  préfen- 
tent  leur  goût  &  leur  façon  ae  travailler  :  jepourrois  don- 
ner pour  exemples  les  deux  Figures  précédentes.  Dans 
cette  incertitude ,  j'ai  pris  une  forte  de  milieu ,  en  plaçant 
les  morceaux  ,  qu'on  pouvoit  attribuer  à  Herculanum 
avec  quelque  fondement ,  à  la  fin  de  la  Clafle  Grecque* 
Comme  néanmoins  je  n'avois  point  de  monument  de 
cette  ville  >  pour  remplir  cette  Planche ,  j'ai  cru  pouvoit 
y  inférer  ce  Bufle  de  Thaïes  ,  qui  m'a  été  envoyé  de 
Rome  >  où  il  a  été  trouvé  depuis  très-peu  de  tems.  Cette 
copie  9  conftamment  faite  d'après  un  ouvrage  Grec  >  a 
confervé  la  dîfpofition  générale  &  particulière  de  fon  ori- 
ginal y  c'eft-à-dire  y  l'indication  de  la  gaine  fur  laquelle 
ce  Bufte  étoit  placé ,  ôcl'emplacement  deftiné  à  recevoir 
le  nom  du  Philofophe,  Le  morceau  que  je  pofsède  >  eft 

Siij 
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compafé  d  un«  terre  coite  très-  fine ,  &  paffée  au  tamîs 
avec  le  plus  grand  foin  ;  du  refte ,  l'ouvrage,  eft  Romain  | 
&  n  eft  pas  fans  mérite. 

Perfonne  n'ignore  Teftime  &  la  confidératîon  que  Ton 
avoir  à  Rome  pour  les  Grecs  en  général ,  &  en  particulier 
pour  les  Philofophes»  Ce  petit  monument  confirme  cette 
vérité  y  &  prouve  que  ceux  qui  n'étoîent  pas  en  état  d*a- 
voit  leurs  portraits  en  marbre  >  où  en  bronze ,  vouloiene 
du  moins  les  pofféder  en  petit ,  &  à  vil  prix. 

Cette  réflexion  fur  les  portraits  des  Plnlofophcs,  m'en- 
gage à  témoigner  mon  étonnement  à  l'égard  des  repré- 
Tentations  d'Epicure  :  on  les  voyoit  à  Rome  de  tous  les 
côtés ,  fi  l'on  s'en  rapporte  aux  Auteurs  du  tems  ;  cepen- 
dant on  ne  retrouve  aucun  Bufte  ^  auquel  on  puiffe  attri- 
buer fon  nom.  La  découverte  du  Thaïes  dont  il  eft  queC- 
«on  ,  qui^devoit  être  bien  plus  difficile  à  retrouver ,  me 
donne  refpérance  de  recevoir  quelque  jour  un  Epîcure  J 
car  il  eft  vrai  que  l'on  ne  connoît  avec  certitude  fon  por- 
trait j  qoe  par  Te  Bufte  de  marbre  trouvé  depuis  quelques 
Mufaum  Cafifo-  années,  fie  que  Ton  çonferve  au  Capitole  :  il  joint  au  mé* 
littum.  rite  de  fon  travail  celui  d'être  >  je  crois ,  unique. 

PLANCHE    XXXVlh 

Le  premier  Volume  des  Antiquités  trouvées  à  ïJer- 
culanum  y  &  raflemblées  à  Porticî  y  paroît  depuis  quelque 
tcms  :  c'eft  un  In-folio  imprimé  par  ordre  du  Roi  des  deux 
Siciles.  Ce  commencement  de  fatisfkiâion  pour  la  curîo- 
fité  y  fent  à  fixer  un  peu  les  idées  fur  les  tréfort  que  cette 
fouille  immenfe  a  produits  y  &  produit  encore  tous  les 
jours  ;  mais  plus  on  remarque  d  abondance  par  cette  lé^ 
•  gère  indication ,  ôc  moins  notre  fiècle  peut  efpérer  l'ex* 
plicationcomplette  de  ces  monumens,  &  la  vue  des  Plan- 
ches dont  elles  doivent  être  accomp^nées.  Le  tems  né- 
ceiTaire  |>our  mettre  les  uo«»  ^  \ç$  autres  en  état  de  par . 
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foîtrc  9  cû  trop  long  pour  fe  flatter  d'en  jouîn  Cette  té^ 

fiéxîoa  augmente  les  défirs  de  l'Europe  curieufe  ^  &  fait 

employer  tous  le^  moyens  ^  non-fculemcnt  pour  avoir  des 

notions  de  ces  beaux  monumens^  mais  pour  en  arracher 

quelques  parcelles  en  nature.  On  a  vu  dans  le  Volume 

précédent,  que  mes  peines  ont  quelquefois  réuflî.  Je 

puis  affurcr  que  je  n  ai  rien  négligé  pour  augmenter  le 

nombre  de  ces  inorceacïx  ;  mais  je  n'ai  pu  avoir  que  les 

defieins  ^  qui  remplirent  cette  Piaoche ,  6c  les  deux  qui 

la  fuivent.  Ils  font  fidèles  >  &  accompagnés  de  leurs  pro« 

portions ,  avec  l'indication  de  la  matière.  Ces  defleins 

pourront  d'autant  plus  fupplécr  à  la  propriété ,  &  par 

conféquent  au  coup  d  œil ,  que  le  Catalogue  du  Cabinet 

de  Portici  m'a  mis  en  état  d  entrer  da4is  le  détail  du  plus 

grand  nombre  de  ces  morceaux^  6c  de  rapporter  plufîeurs 

^claircifTemens  y  que  les  defleins  ne  peuvent  donner.  J'ai 

donc  profité  des  notes  du  Catalogue  y  «&  pour  les  gravures 

de  ces  trois  Planches  y  }c  renvoie  à  la  defcription  que 

j  ai  trouvée  dans  cet  Ouvrage.  Après  tout ,  j'en  appelle 

à  la  mémoire  du  Leâeur^s'il  a  vu  ces  riches  âccxarieux 

monomens  ;  ou  bien  à  la  confrontation  qu'il  en  paorra 

faire^  lorfque  les  defleins  feront  <x)mmuniqués  au  P^tblic 

La  crainte  d'attirer  des  dégoûts  à  l'habile  Artifte  qui 

ma  communiqué  ces  defleins  y  m'oblige  à  cacher  fon 

nom  ;  car  l'Antiquité  à  Naples  cft  une  affaire  d'Etat ,  6c 

c'eft  avec  une  forte  d'inquiétude  que  je  communique  les 

«nonumens  de^ce  pays.  Je  crains  oe  rendre  leur  appcoche 

encore  plus  difficile  ;  mais  les  difficultés  ne  pouvant  erre 

plus  grandes  y  la  réflexion  £ait  fentir  x^u'^on  n'a  rien  à  xné* 

jaager  ^  6c  que  par  conféquent  on  peut  ^  livrer  à  la  jouif- 

£ince  dumoment« 

N^  L 

Ce  (>etit  Meuble  de  txrdtize  eft  pofé  fur  tcois  pieds  ; 
âc  Sa  forme  eâ  circulaire.  Suivant  {«s  appaseoces  ^  il  a  été 


144  ANTIQUITE^S 

fait  pour  fervir  de  fupport  à  quelque  vafc ,  ou  à  quelque 
curiôfité  ;  rornement  qui  circule  au  pourtour, imite  une 
étoffe  feftonnée  &  taillée  en  campane* 
Hauteur  un  pied. 

NMI. 

La  forme  de  cet  autre  Vafe  de  bronze  ne  peut  être  plus 
agréable.  Son  peu  de  capacité ,  &  la  médiocrité  de  fon 
volume  font  foupçonner  qu  il  étdit  deftiné  poiir.  contenir 
des  liqueurs  précieufes. 

Hauteur  Jix  pouces. 

N%  III. 

On  ne  peut  douter  de  Tancienne  deftinatîon  de  ce  vafe 
percé  dans  fa  partie  inférieure.  Il  a  fervi  pour  des  liba* 
lions  dans  les  facrifîces  ;  la  tête  de  Cerf  qui  le  termine 
par  le  bas  y  pourroit  faire  conjeâurer  que  ce  vafe  fervoit 
au  culte  de  Diane:  les  yeux  de  Tanimal  font  d'argent , 
&  la  plus  grande  fingularité  de  ce  monument  confifte 
dans  une  forme  y  qui  rappelle  celle  des  vafes  ou  des  go^ 
belets  de  la  première  antiquité,  que  Ion  fçait  avoir  été 
çonftruits  fur  le  modèle  des  cornes  du  bœuf  ^  &  de  quel* 
ques  autres  animaux. 

Hauteur  de  ce  Bronze  deux* pieds  &  demi. 

NMV. 

Page  ?94.  Nu^  On  ne  m'a  point  envoyé  les  mefures  de  ce  BrafleleC 
piero  D^X,  j'^j.  ^  j^  f^j^jg  feulement  qu'il  eft  du  plus  parfait  travail  y 
&  que  le  cizelet  ne  peut  aller  plus  loin.  Le  corps  du 
"braflelet  eft  formé  par  un  ferpent ,  qui  fe  replie  en  cercle, 
&  retourne  deux  fois  fur  lui-même.  Ce  genre  d  ornement 
a  été  fi  fort  du  goût  des  Anciens,  qu  il  fe  trouve  fréquem- 
ment répété.  La  richeffe  de  la  matière ,  &  la  beauté  de 
l'exécution  perfuaderoient  que  cette  parure  doit  avoir  été 
^elle  d'une  femme  confidér^ble;  &  fi  Ton  ne  peut  s'écarter 

de 
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âe  Vïâée  (Tefclavage  attachée  au  braffelet  y  il  &udra 
dire  que  TEfclay  e^  qui  portoit  cet  ornement ,  étoit  jeune 
éc  favorite. 

Lej?oids  Je. ce  BraJfeUt  efi  ff environ  Jix  onces^ 

IjEs  Chandeliers  des  Anciens  ne  portoientpoînt^  com-  p^g.  ^to«  m^ 
ine  les  nôtres ,  à  leur  extrémité  fupérieure  y  ce  que  nous  XXVII, 
appelions  des  bobèches  y  c'eft-à-dire  >  des  bouts  de  tuyau  ^ 
pour  recevoir  des  bougies  >  &  pour  contenir  les  cylindres 
de  matière  inflammable  dans  une  direâion  droite  ^  ferme* 
Ils  fe  terminoient  par  un  plateau  y  qui  fervoit  à  pofer 
leurs  lampes  y  &  à  les  tenir  à  une  hauteur  convenable  à 
Tœil  de  celui  qui  s'en  faifoit  éclairer.  Dans  le  grand  nom- 
bre de  meubles  de  cette  efpèce  >  trouvés  dans  les  fouilles 
d'Herculanum^  celui-ci  fe  difiingue  par  le  beau  choix  & 
par  Télégante  diftrîbutionde  lès  ornemens.ïleft  riche  fans 
être  trop  chargé  ;  &  quoiau'il  ne  foit  que  de  bronze^  il 
efi  travaillé  avec  le  même  loin  ^  que  s'il  étoit  du  plus  pré:: 
i:ieux  métal. 

Hauteur  deu:ç  fteds  &  demu 

N^  VL 

Je  pofsède  cet  autre  Chandelier  ;  il  eft  pareillement 
ile  bronze  :  ceux  qruî  me  l'ont  envoyé  de  Naples ,  m'ont 
:a(ruré  qu'il  avoir  été  trouvé  à  Herculanum  ;  fa  forme  eft 
très-inférieure  à  celle  que  préfente  le  Numéro  précédent. 
Sa  partie  fupérieure  me  paroît  trop  maigre ,  &  nullement 
dans  fes  proportions  j  mais  le  travail  n'en  eft  pas  moins 
foigné-,  l'outil  ne  peut  pouffer  des  cannelures  plus  régu- 
lières &  plus  droites  que  celles  dont  fa  tige  eft  omée; 
cette  tige  eft  mobile  &  roule  fur  un  pivot,  que  reçoit 
le  pied  du  Chandelier,  de  façon  qu'en  faifant  marcher 
l'une  des  quatre  pointes  avancées  &  recourbées ,  qui  ter- 
minent le  bas  de  la  tige,  on  peut  faire  tgurijer  à  fon  gré 
Tome  JIL  T 
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le  Chandelier,  fans  le  déplacer,  ôc  donner  à  la  lampe 
pofée  fur  le  plateau  >  la  dkeâion  dont  on  a  befoin.  Cette, 
méchanique  rend  ce  Chandelier  très-curieux  ,.&  peut  le 
Élire  regarder  comme  unique  dans  ion  efpèce. 
Hauteur  deux  pieds  huit  pouces, 

PLANCHE    XXXVllL 

Les  maifons  des  habîtans  de  la  Grèce  &  de  lltafie 
n'avoient  point  d'autres  cheminées  que  celle  de  la  cui- 
fine  :  fi  Ton  voulok  répandre  de  la  chaleur  dans  les  appar- 
temens ,  ou  fe  chauffer  pendant  Thiver ,  on  avoit  recour» 
a  des  brafHYS  ,  dans  lefquels  on  mcttoit  des  charbons  allu- 
més y  6c  comme  ils  avoient  la  même  forme  que  ceux  fur 
lefquels  on  allumolt  le  feu  facré  dans  les  temples  ^  & 
qu'ils  pofoient  de  même  fur  trois  pieds  placés  en  trian* 
gle  ;  on  donnoit  indiftindement  le  nom  de  trépieds  aux 
uns  ôc  aux  autres  :  on  en  fabriquoit  de  tous  les  métaux  ^ 
mais  on  employoît  le  bronze  par  préférence,  &  les  plus 
grands  Artiftes  y  faifoîent  éclater  leur  fçavoir.  Les  Au- 
teurs anciens  en  ont  décrit  un  grand  nombre  >  &  les 
fouilles  d'Herculanum  ont  redonné  le  jour  à  plufieurs  :  on 
fterra ,  dans  cette  Planche,  le  deffein  de  deux  monument 
de  cette  efpèce ,  que  lon^m'a  envoyés  y  &  qui  ont  la  ré- 
putation d'être  les  plus  confidérables*. 

N^  L 

daffedcsTré-  Le  Trépied  de  ce  Numéro  conflue  en  un  plateau  de 
pîeds ,  NV  ly.  forme  ronde,  &  qui  recevoit  le  feu  dans  un  renfonce- 
^gûc.^'  ^  *'  ^^^^  ménagé  à  ce  deffein  ;  une  frize  qui  décore  le  pour- 
tour extérieur,  eft  ornée  de  têtes  de  bœufs ,  décharnées^ 
qui  lient  des  feflons  de  feuilles  de  myrte  ;  trois  fphinx  > 
de  la  plus  grande  beauté,  fbutiennent  le  plateau  par  la 
pointe  de  leurs  ailes  élevées  à  ce  deffein ,  &  par  une  tige 
fleuronnée  qui  pofe  fur  leurs  têtes  ;  ces  fphinx  font  aflis^i 


GRECQUES.  147 

&  ont  pouir  bâfes  ou  fupports^  des  pieds  de  bîche,  dif- 
pofés  en  triangle,  fur  un  olateau  échancré  dans  fes  trois 

f)rincipales  faces;  de  Icnaroit  où  les  pieds  fe  lient  avec 
es  fphinx ,  partent  des  rinceaux  d  ornemens  qui  fe  joi- 
gnant au  centre  du  trépied,  y  portent  un  cul-de-lampe, 
fur  lequel  on  voit  un  petit  vafe  deftiné  làns  doute  à  des 
parfums  qu on  jettoit  dans  le  brafîer,  pour  corriger  lo- 
deur  du  charbon. 

Ce  Trépied  de  bronze  a  deux  pieds  ftx  pouces  de  hauteur. 

NML 

Cet  autre  Trépied ,  également  de  bronze,  eft  plus  ibid.^zg.  Atoi 
compofé,  &  beaucoup  plus  commode  pour  le  fervice,  N^'-DCClAt 
que  le  précédent.  Il  eft  porté  par  trois  Satyres,  dont  les 
jambes  fe  réunifient,  &  fe  terminent  en  un  feul  pied  de 
chèvre*  Ces  Figures  font  placées  dos  à  dos  :  leur  attitude, 
&  leur  aâion  font  abfolument  pareilles,  c'efi-à-dircj 
qu  elles  ont  une  main  fur  la  hanche,  &  l'autre  eft  élevée 
comme  pour  empêcher  de  les  approcher  de  trop  près.  Il 
y  a  lieu  de  croire  que ,  pour  éviter  la  dépenfe,  on  les  a 
jettées  dans  un  feul  moule  ;  leur  vifage  eâ  riant ,  &  leuis 
queues  fervent  à  porter  un  anneau ,  qui  vraifemblable- 
ment  étoit  deftiné  à  fufpendre  les  inftrumens  nécefTaires 
pour  entretenir  le  feu  :  le  plateau  qui  fervoit  à  contenir  le 
Drafier ,  ou  les  charbons ,  eô  d'une  aifez  grande  épaifieur  , 
par  la  nécefllité  de  lefpace  qu'exige  le  double  fonds:  car 
il  eft  compofé  de  deux  pièces  ;  celle  qui  eft  adhérente  au 
pied ,  &  qui  fait  corps  avec  lui ,  porte  fur  fa  tranche  infé- 
rieure, trois  mains  qui  jouent  dans  leurs  charnières.  Ai 
qui  fervent  à  faire  mouvoir  le  Trépied  avec  plus  de  fa- 
cilité. Cette  pièce  faites  en  manière  de<^uv«tte ,  en  reçoit 
une  autre  qui  eft  mobile ,  &  dont  le  bord  fe  termine  par 
un  ornement  à  jour  aflez  fîngulier  ;  j'ignore  s'il  avoir  quel- 
que u(kge  particulier:  on  voit feulonent que  les  deux 
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mains  5  attachées  au  corps  de  ce  dernier  plateau  >  aident 
à  le  foulever^  &  à  le  tranfporter. 

La  hauteur  de  ce  Trépied^  un  des^  dermers  découverts  ^ 
efi  de  trois  pieds^ 

N\  IIL 

liB.m^.m.'.  Les"  Jeux  Boucles  d^oreilles  ,  rangées  (bus ce  même  Nti^ 
Mp.  DXXVÏL  lïiero ,  font  remarquables ,  fur-tout  à  caufe  de  la  brartche 
ou  poinçons,  qui  décrit  une  fpirale  >  &  qui  placée  dans 
Tendroit  oùloreille  étoit percée,  y  fixoit  la  boucle,  & 
Vy  tenoit  attachée  ;  il  faut  convenir  que  cette  parure  étoft 
en  sûreté  >  &  qu'elk  ne  pouvoit  fe  perdre  ;  mais  aufli  la 
pointe  6c  le  crochet  dévoient  être  fort  embarraffans^^ 
&  pouvoient  même  piquer  celle  que  la  mode  aflùjétif^ 
fbit  à  fa  bizarrerie.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  on 
pouvoit  couvrir  avec  de  la  cire  cette  pointe ,  quand  elle 
étoit  placée  ;  mais  qu'on  ait  pris  cette  précaution ,  ou  une 
autre,  il  efl  certain  quil  étoit  néceflaire  de  recourir  à 
quelqu'une.^ 

Un  Grenat  taillé  en  poire,  &  monté  en  or ,  fait  le 
plus  grand  ornement  de  la  boucle ,  qui  porte  une  pande* 
ioque. 

L'autre  a  la  forme  d'une  fève  trës-épaîHe,  elle  eftd  or 
maiTif  ;  &  comme  tout  efl  démode  dans  les  parures  des 
femmes,  il  faut  croire  qu'une  boucle,  dont  la  forme  n'a 
rien  d'attrayant,  &  dont  le  poids  devoit  être  fort  incom*- 
mode,  puifqu'elle  porte  près  d'un  pouce  &  demi  de 
iiauteur,  fiattoit  néanmoins  la  vanité  de  celle  qui  en. 
fidfbit  ufage. 

PLANCHE     XXXIX. 

N^  I. 
C£  Flacon  d'argent,  dont  on  ne  m*a  point  cmroyé  la 
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teduté  >  fcft  fort  petit;  on  ne  rifque  point  de  le  pfopofer 
comme  modèle  a  nos  Ârtiftes.  La  chaîne  y  qui  fervoit  à 
le  fufpendre>  s'y  trouve  encore  attachée.  Je  n'ai  pu  trou- 
ver dans  le  Catalogue  ^  le  Numéro  de  ce  petit  monu- 
ment ,  foit  qu'il  ait  été  découvert  depuis  rimpreffion  de 
cet  Ouvrage^  foit  qu'on  lui  ait  defliné  une  place  dans 
ime  clafle  féparée.^ 

N*.  IL 

Ce  Vafe  qui  fervoit  à  la  table,  efï  fait  en  quelque  CiaïKdèsVafeV 
laçon  dans  le  goût  des  jattes  >  auxquelles  nous  donnons  P^rin*  ^'"'^ 
aujourd'hui  le  nom  de  gondoles  :  fa  figure  eft  ovale, 
ies  orpemens  placés  dans  le  plus  étroit  de  fa  forme  ^  pré<- 
fentent  quelque  reilemblance  avec  l'ombilic  d'une  co^ 
quille  >  éç  me  paroiflent  imaginés  avec  beaucoup  d'art 
&  de  goût  :  ils  font  l'office  d'une  charnière  y  dans  laquelle 
Textrémité  des  branches  de  chaque  anfe  viennent  fe 
placer;  elles  en  fortent,  ou  elles  y  entrent  à  volonté, 
en  fe  rétrécifiant  5  félon  qu'on  les  prefle  avec  la  main«. 
I^ous  ignorons  l'ufage  particulier  que  les  Anciens  fair- 
ibient  de  ce  Vafe  de  bronze ,  dont  la  forme  me  paroît 
très-agréable.  y 

Longueur  quinze  pouces  :.  largeur  fept  pouceu 

N^  IIL 

Cet  autre  Vafe  de  bronze^  eft  plus  petit  que  fe  pré^- 
cèdent;  mais  la  forme  eft  à  peu  près  pareille.  L'anfe^ 

2ui  fert  à  le  porter ,  eft  d'une  grande  fingularité  ;  elle  eft 
)rmée  par  une  tige  qui  prend  fa  naifTance  à  une  des  exi- 
trémités  du  Vafe,  &  qui* vient  rejoindre  ,^  &  accrocher 
:en  quelque  façon ,  une  autre  tige  formée  comme  une 
main  attachée  aux  deux  bords  du  Vafe.  Cet  affemblagç 
iDCcupe  ua  tiers  de  la  longueur  ,.  &  laiiTe  les  deux  autres 
tiers  libres  ,  pour  l'ufage  auquel  il  étoit  deftiné  :  ce  mea- 
^le^  qui  vralfemblablement  fervoit  encore  à  la  table  j^^ 
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RECUEIL 

D'ANTIQUITÉS 

E'GYPTIENNES,  ETRUSQUES, 

GRECQUES ,  ROMAINES , 
ET    GAULOISES, 


QUATRIEME  PARTIE 


DES    ROMAINS. 


Avant-propos. 


N  EST  dans  l'habitude  de  confîdérer  le  peuple 
Romain  par  fon  beau  côté ,  c'eft-à-dire  >  par 
la  fagefle  de  tes  Sénateurs  >  &  par  la  valeur  de 

fes  &oldats.  On  réfléchit  peu  fur  le  côté  foible 

de  cett«  grande  Nation ,  & ,  pour  ainfî  dire ,  fur  le  ver 
songeur  qui  faifoit  le  tourment  des  particuliers,  ôc  dé- 
rangeoit  ibuvent  les  affîdres  générales.  Le  Leâeur  doit 
Tome  IlL  V 
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avoir  déjà  reconnu  la  fuperftîtîon  à  ces  traits»  II  eff  cons- 
tant que,  parvenue  à  Texcès  auquel  les  Romains  Tont 
poufTée,  elle  nejaiffe  à  l'homme  aucune  jouiffance:  elle 
bannit  la  tranquillité  de  fon  coeur,  &  répand  fur  tous 
les  inftans  de  fa  vie,  une  agitation  &  une  incertitude^ 
qui  le  rendent  infupportable  a  lui-même  ;  les  détails  rap- 

{ sortes  par  les  meilleurs  H iftoriens,  nous  apprennent  que 
es  Romains  ont  éprouvé  ce  terrible  fléau ,  plus  qu'au- 
cun autre  peuple  :  les  Egyptiens  paroiffent  en  avoir  fouf- 
fert;  mais  ils  étoient  plus  renfeniaés  en  eux-mêmes^  & 
ils  avoient  beaucoup  moins  de  notions  étrangères  ;  d'ail- 
leurs ils  fuivoient  les  ordre»  des  Prêtres  qui  les  gouver- 
noient  :  &  le  caractère  de  Thomme  eft  tel ,  que  (î  l'au- 
torité qui  le  gouverriô  9  fournit  des  critiques  à  fon  efprit, 
êc  excke  dans  fon  cœur  des  révoltes  fecrcttes ,  il  s*ei^ 
confole  du  moins  par  tes  libertés  qu'elle  autorife,  &  par 
les  intervalles  de  délaflemcnt  qu'elle  lui  laîfle.  Les  Ko^ 
mains  au  contraire,  étoient,  pourainfi dire,  arrivés d'eux^ 
mêmes  par  une  foiblcffe  générale ,  par  un  fentîment  una- 
nime, ôcpar  une  pratique  fuivie,  ^^u  point  d'indiquerpar 
des  aftes  &  des  aveux  publics ,  jufqu'aux  jours  heureux  ou 
malheureux  ;  perfonne  ne  rougiflbit  d'une  pareille  préven- 
tion :  en  coniéquence,  on  entreprcnoit ,  ou  Ton  différoit 
les  opérations  les  plus  efTentielles  à  l'Etat  ;  on  ne  don^^ 
noit  point  une  bataille ,  quelque  avantageux  que  le  mo- 
ment pût  paroître,  fi  les  Poulets  facrés  avoient  refufé 
de  manger.  Les  Hiftorîens  font  remplis  d'une  infinité  de 
traits  qui  peignent  en  détail  une  fuperftition ,  que  je  me 
contente  d'indiquer.  Ammien  Marcellin ,  un  des  der- 
niers Romains  ,  qui  aient  écrit ,  raconte  hiftorîquement 
des  Ésûts  qui  engagent  à  plaindre  ces  hommes  parvenus  à 
ce  point  d'aveuglement  &  de  misère.  Ce  qu*il  rapporte 
lait  d'autant  plus  d'impreflion ,  qu'il  ne  s'élève  point 
contre  la  fuperâkion,  à  la  vue  des  maux  qui  yaccompa- 
gnem ,  ôc  qu'il  en  eD:  au  conizaire  auffi.  entêté  que  le  pkft 
foible  d^  Romains. 


ROMAINES.  i;; 

Ce  tableau  raccourci  du  malheur,  ou  plutôt  du  ridî- 
45ule  général  &  particulier  des  Romains ,  doit  un  peu 
décréditer  Topinion  où  Ton  eft  ,  de  regarder  la  partie  de 
l'Antiquité,  dont  ils  font  Tob jet,  comme  la  plus  connue. 
Il  efl  vrai  qu'elle  nous  a  laiffé  beaucoup  de  monumens, 
&  que  les  Sçavans  modernes  en  ont  été  fort  occupés 
depuis  le  renouvellement  des  Lettres  ;  cependant  cette 
même  partie  eft  encore  ignorée  à  beaucoup  d'égards ,  fur- 
tout  dans  un  grand  nombre  de  points,  qui  font  liés  à  la 
Religion ,  &  dont  la  combinaifon  eft  infinie  :  on  peut 
même  affûrer  qu'ils  demeureront  d'autant  plus  enfévelis 
dans  l'obfcurité ,  que  le  nombre  des  monumens  de  ce 
genre ,  eft  plus  étendu  ;  le  culte  6c  la  religion  les  ont 
multipliés  à  l'infini ,  6c  ont  donné  plus  d'occupation  aux 
Artiftes  que  tous  les  autres  ufages  enfemble.  Les  trente 
mille  Dieux,  qui,  félon  Varron,  étoient  adorés  dans  la 
feule  ville  de  Rome ,  avoient  entr-eux  des  diftinûions  : 
comment  les  démêler  aujourd'hui?  Comment  pouvoir 
les  expliquer  ?  La  fuperftition  même  éteinte ,  laifle  donc 
des  embarras ,  6c  préfente  des  peines  encore  après  elle. 

PLANCHE    XL. 

N^  I. 

Ce  Jupiter  vainqueur  eft  couronné  de  laurier:  c'eft 
ainfi  que  L.  Papyrius  orna  fa  ftatue^  après  la  vidoire  qu'il 
remporta  fur  les  Samnites  ;  je  ne  prétens  point  en  inférer 
que  ce  monument  foit  de  ce  tems;  au  contraire,  je  dirai 
qu'il  defcend  d'autant  plus  bas,  au'il  eft  bien  difpofé, 
&  quîl  fe  refirent,  à  plufîeurs  égards,  de  la  vue  des  ou- 
vrages Grecs.  Il  tient  la  foudre  dans  fa  main  droite  ;  6c 
le  plus  grand  mérite  de  cçtte  petite  Antiquité,  confifte 
dans  la  hafte  pure  qu'il  tient  de  l'autre  main ,  6c  fur  la- 
quelle il  eft  appuyé.  Elle  eft  d'argent,  6c  a  été  trouvée 
dans  le  même  tems  ôc  dans  le  même  endroit  :  aufli  l'on 

Vij 
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peut  dire  que,  toute  légère  qu'elle  eft,  ellen^en  a  jamaîjr 
été  féparée.  Cette  halle ,  qui  n'eft  nullement  offenfive  , 
fait  voir  que  celles  de  cette  cfpèccétoîentconfacréesdans 
les  premiers  tems  à  Torncment  y  ou  pour  mieux  dire^ 
qu'elles  préfentoîent  une  marque  de  dignité  ;  qu'enfia, 
elles  font  une  fuite  des  fceptres  rapportés  par  Homère  ^ 
&  dont  la  fource  eft  inconteftablement  Egyptienne.  Pau- 
fanias  parle  des  omemens  d'^argent  donnés  aux  (latues  dès 
Dieux,  qui  n'étoient  que  de  bronze  ou  de  bois*  On  peut 
aufli  obferver  fur  ce  monument  les  liens  ou  îes  rubans  de 
la  couronne  :  on  juge  par  leur  dîfpofîtîon ,  qu'ils  ont  été 
pendant  un  tems ,  une  parure  fymmétriquement  placée  , 
&  avec  étalage,  fur  chacune  des  épaules.  La  Figure 
d'ailleurs  abfolument  nue ,  porte  un  petit  manteau  fur 
répaule  gauche.  Ces  remarques  font  utiles  pour  le  coj^ 
tume. 

Hauteur  trois  pouces  motns  une  ligne ^ 

W.  II  &  IIL 

Ce  Jupiter  Terminalis ,  peut  être  mis  au  rang  des  mo- 
numens  les  plus  rares,  par  rapport  à  fa  matière;  car  iî 
cft  de  bronze ,  &  c'eft  le  feul  de  cette  efpècc ,  qui  foit 
connu ,  fi  l'on  excepte  celui  que  le  P..  Contucci  pofsède, 
&  dont  le  volume  eft  plus  médiocre  que  celui-ci  qui 
m'appartient.  Boldelti  en  a  trouvé  un  autre  dans  les  Cata- 
combes ,  qui  eft  d'y  voire  ;  on  le  conferve  auflî  dans  le  Cabi- 
net des  Jéfuites  à  Rome.  Ces  deux  monumens  ont  le  Ca/a- 
thus  ou  le  Modius  fur  la  tètt  ;  ce  qui  me  perfuade  avec  raî- 
fon ,  que  le  monument  de  ce  Numéro  étoît  chargé  d'un  pa- 
reil attribut  :  on  voit  en  effet  la  tête  difpofée  pour  rece- 
voir cet  ornement.  Les  rubans  de  la  couronne  font  en- 
core d'un  plus  grand  volume,  que  ceux  de  la  Figure 
précédente  r  le  derrière  de  la  tête  deffiné  fous  le  Numéro 
III.  met  le  Leûeur  en  état  d*en  jiiger.  Je  ne  crois  pas 
que  le  piédeftal  fur  lequel  la  gaine  eft  foudée^  foit  du 
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même  tems  que  le  Terme  ;  cependant  il  me  paroît  an-* 
tique* 

Au  refte ,  j'auroîs  dû  placer  ce  Jupiter  à  la  tête  des 
autres,  comme  ayant  de  plus  grandes  apparences  d'An* 
tiquîté,  du  moins  la  gaine  convenable,  &  adaptée  prin- 
cipalement aux  Dieux  Termes,  ne  laiffe  aucun  doute 
fur  l'origine  Egyptienne  ;  il  eft  vrai  que  les  Romains  ont 
repréfenté  plufieurs  de  leurs  Divinités  fous  des  formes 
pareilles. 

Hauteur  cinq  pouces  cinq  lignes  :  hauteur  dupiédefial  nevf 
Ttgnes. 

NMV. 

Ce  Jupiter  exprime  une  des  plus  grandes  idé^es  de  fAm- 
riquité.  Il  tient  un  cercle,  fymbole  qui  rend  avec  le 
plu^  de  juftefle,  l'image  du  mouvement  confiant  &  cir- 
culaire de  rUnivers.  On  voit  rarement  cette  Divinité 
chargée  de  ce  grand  attribut.  Ce  monument  gravé  en 
creux  fur  une  Aigue-marine,  m'a  paru  mériter  d'être  rap- 
porté ,  malgré  le  mauvais  goût  de  l'Artîfte  Romain ,  qui 
en  a  fait  la  copie.  Je  ne  crois  pas  cependant  que  l^oris 
nal  ait  été  Grec,  à  caufe  du  Modius ,  que  la  Figure  porte 
fur  la  tête»  Cet  attribut  m'a  toujours  paru  une  idée ,  que 
les  Romains  ont  principalement  adoptée,  ôc  même  auez: 
tard  ;  car  on  ne  la  voit  guères  que  fous  les  Empereurs.. 

Ce  Foudre  de  bronze,  très- bien  confervé,  fictelque 
les  Modernes  font  dans  l'habitude  de  le  repréfenter ,  ire 
peut  être  mieux  placé,  qu'au  milieu  de  ces  Jupiters  ;  jie 
ne  doute  pa«  qu'il  n^ait  été  l'attribut  de  quelqu'ancienne 
ftatue.^ 

Longueur  quatre  pouces  trois  lignes  :  largeur  quatorze 
hgnet^ 
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N\  VI  &  VIL 

Ce  Mercure  m*a  paru  la  figure  la  plus  convenable  de 
celles  que  je  pouvois  inférer  dans  cette  Planche^  qui 
étoit  trop  nue.  L'attitude  de  ce  Dieu  eft  fimple ,  &  ne 
fe  voit  pas  ordinairement^  &  Ton  doit  regarder  ce  monu* 
ment  5  comme  une  copie  Romaine^  faite  d'après  une  Sta- 
tue Grecque.  Malgré  ces  avantages  >  les  repréfentations 
de  cette  Div'mité  font  fi  communes  >  que  je  n'aurois  point 
fait  defilner  celle  qu'on  voit  fous  ce  Numéro  ^  &  j'en  au-- 
rois  d'autant  moins  fait  mention  ^  que  fon  aâion ,  &  pat 
conféquent  fon  objet ,  ne  peuvent  être  déterminés  ;  mais 
la  forme  de  fon  cafque  y  &  celle  de  la  crête  ^  dont  il  eft 
orné ,  me  paroiflent  mériter  une  forte  d'attention.  Cette 
arme  défenfive  ^  donnée  à  Mercure  >  me  paroît  extraor- 
dinaire y  &  fans  les  ailes  attachées  au-devant  de  ce  même 
cafque  ^  rapporté  de  profil  au  N^.  VII.  on  n'auroit  ja- 
mais reconnu  ce  Dieu.  Cependant  on  pourroit  peut-être 
avec  plus  de  vraifemblance^  attribuer  cette  Figure  à 
quelques-uns  des  Héros  Grecs  favorifés  des  Dieux ^  tels 
que  Perfée ,  Bellérophon ,  &c. 

Hauteur  de  ce  Bronze  cinq  pouces  &  demi. 

PLANCHE    XLL 

N^  I. 

Les  repréfentations  de  Jupiter  font  fi  communes ,  que 
quoique  j'en  aie  plufieurs  très-belles ,  je  ne  les  ferai  point 
graver.  Je  crains  même  quelque  reproche  à  cet  égard  ^ 
malgré  l'attention  que  j'ai  eue ,  de  ne  rapporter  que  celles 
qui  ofiroient  quelque  fingularité  d'attribut  ou  d'ouvrage 
particulier  à  quelque  nation  peu  connue.  La  pofition  de 
ce  Jupiter,  qu'on  voit  affis ,  m'a  paru  piquante  &  animée. 
Il  tient  une  Patère  ;  &  je  ne  crois  pas  avoir  encore  ex- 
pliqué le  motif  qui  pouvoir  engager  les  Anciens  à  repré- 
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fenter  une  Divinité,  portant  elle-même  le  fymbole  de 
leurs  ofirandes.  Cette  adion  paroît  en  effet  un  contre* 
fens,  dont  il  eft  difficile  de  rendre  raifon  ;  à  moins  qu  on 
n'ait  par-là  voulu  rappeller  aux  hommes  le  Ibuvenic  des^ 
iacrifîces  qu'ils  dévoient  à  leurs  Dieux.. 
Hauteur  de  ce  Bronze  deux  pouces. 

N^  IL 

Le  travail  de  ce  jeune  Bacchos  cil  affez  mauvais  ;  Fat- 
tîtude  néanmoins  de  ce  Dieu  y  donne  à  ce  monument 
une  forte  de  recommandation,  parce  que  les  Figures 
aflifes  font  rares,  &  par-là  plus  eflimées.  Bacchus,  qui 
paroît  ici  appuyé  fur  une  maflue ,  n'efl  pas  ordinairement 
xepréfenté  avec  cet  attribut.  Cette  circonftance  rappelle 
le  fouvenir  de  la  Comédie  ,  où  Ariftophane  faifant  def-  Les  Grenouille* 
cendre  Bacchus  aux  Enfers ,  lui  donne  la  maflue  &  la  ^^  ^^ 
peau  d'Hercule,  Cette  fcène  eft  trop  comique ,  &  trop 
pleine  d'efprît ,  ainfi  que  de  fine  critique ,  pour  n'avoir 
pas  fait  impreffion  dans  tous  les  fîècles.  Elle  peut  donc 
avoir  donné  lieu  à  ce  monument ,  qui  d'abord  exécuté 
dans  la  Grèce,  aura  enfuite  été  copié  par  les  Romains^ 
Plufieurs  monumens  ont  fans  doute  une  origine  pareille  ; 
mais  l'ignorance  de  nulle  particularités  qui  n'ont  pas 
paffé  jufqu  à  nous ,  en  rend  Texplication  impoffible. 

Hauteur  de  ce  Bronze  deux  pouces  quatre  lignes  ,  avec 
h  piédeftaiy^  qui  y  fondu  avec  la  Figure^  a  huit  lignes  de 
hauteur. 

NMII. 

On  vok  fréquemment  le  Dieu  Mars  repréfentc  fur  le* 
Médailles,  avec  le  Sagum  ou  Thabillement  militaire,, 
environné  d'armes  &  de  trophées  ;  mais  les  ftatues  de  ce 
Dieu  ne  font  pas  communes.  Il  eô  ici  repréfenté  nud  ,. 
la  tête  cafquée ,  &  le  bouclier  au  bras.:  on  peut  inférer 
d'un  ufage,  qui  diffère  de  celui  d«s  Romains^  que  ce 
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petit  monument  eft  une  copie  Grecque,  fiiîte  à  Rome  $ 
où  tous  les  cultes  étoient  reçus  :  la  Patère  que  ce  Dieu 
tient  dans  fa  main ,  conftate  fa  Divinité  ;  cet  attribut 
peut  feul  empêcher  qu  on  ne  le  confonde  avec  un  (im- 
pie Guerrier. 

Hauteur  du  Bronze  trois  pouces  quatre  lignes. 

NMV. 

La  cuirafTe,  ou  le  corfelet  de  ce  Soldat  >  eft  fîngulière ^ 
&  mérite  d'Être  obfervée.  Le  travail  de  ce  bronze  eft 
médiocre  j  maisLs  monument  eft  confervé>  àlaréferve 
d'un  bras. 

Hauteur  trois  pouces  une  ligne. 

Cette  efpèce  de  Manche  de  Patère  préfente  un  grou* 
pe  de  trois  Figures  :  celle  du  milieu  tient  les  deux  autres . 
embraffées.  Je  crois  que  ces  dernières  repréfentcnt  des 
Femmes  5  ou  du  moins  de  jeunes  gens  ;  mais  le  travail 
i&c  le  deflein  (ont  également  foibles  ôc  mauvais.  La  Fi* 
gure  du  milieu  fe  termine  en  poiflbn^  d'une  façon  néan- 
moins fingulière.  Auroit-on  voulu  repréfenter  le  détroit 
de  MeflTine,  qui  tient  Scylla  &  Carybde  embraflTées  f  Ce 
petit  Bas-relief  de  bronze  eft  Romain  3^  &  les  hommes 
de  cette  nation  ^  ont  admis  des  allégories  plus  forcées. 
Mais  il  vaut  mieux  avouer  une  ignorance  >  qui  ne  doit 
pas  nous  empêcher  de  rapporter  des  monumens ,  dont 
l'explication  eft  difficile.  Peux  lettres,  un  V,  &  un  A, 
écrites  en  bas- relief  derrière  le  groupe,  &  fort  éloignées 
lune  de  l'autre,  ne  me  donnent  aucune  lumière;  lex^c- 
titude  feule  m'engage  même  à  en  faire  mention. 

Hauteur  avec  la  queue  deux  pouce  f  fept  lignes  ;  la  pht 
grande  largeur  un  pouce  hjAxt  lignes. 
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PLANCHE      XLIL 
N^  I. 

On  eft  perfuadé  avec  taifon ,  aueles  plus  belles  fiatues» 
ou  du  moins  celles  qui  flattoîent  la  fuperftition  fe  trouvent 
répétées  for  la  plupart  des  pierres  gravées.  Cette  vérité 
doit  fèrvir  de  baie  à  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  folide 
for  le  Jupiter  que  préfente  cette  Figure  en  creux. 

Quelque  foible  qu'on  puiffe  en  trouver  le  travail ,  il 
laifle  encore  moins  à  défirer  que  la  compofition»  Cette 
Figure  a  fans  doute  été  copiée  d'après  une  Statue  princi- 
pale^ &  révérée  par  quelque  peuple  barbare^  qui  n'a- 
voit  pas  une  grande  connoiffance  des  Arts«  Avec  peu 
d'attraits  dans  les  détails ,  ce  Dieu  conferve  de  la  ma* 
]efté^  du  caraâère^  &  préfente  quelques*uns  des  attributs 
qu^on  lui  donnoit  dans  les  pays  éclairés.  Cette  raifbn  me    ' 
perfuade  que  celui  qui  a  fait  cet  ouvrage^  avoit  vu  des  fta- 
tue  s  de  Jupiter  chez  des  peuples  policés  :  en  efiet>  la  tête 
de  face  n'eft  point  mal  rendue  fur  la  pierre  ;  la  barbe  &  les 
cheveux  cooferventmême  une  idée  aes  ouvrages  Grecs:  le 
fimple  coup  d'œil  fufiit  pour  en  être  convaincu.  La  Divini- 
té efl:  couronnée  par  le  Modius  ou  le  BoifTeau  y  attribut  de 
Jupiter  Sérapis^  Dieu  dont  l'origine  eft  peu  connue;  mais 
dont  les  Romains  ont  adopté  le  culte.  Ce  Jupiter  élève 
un  cercle»  &  le  préfente  comme  le  prix  offert  dans  les  jeux. 
Cette  repréfentation  paroît  avoir  quelque  rapport  à  l'exer- 
cice des  Romains ,  détaillé  par  le  P.  raciaudi  ;  j'en  par-     j^^^;^  (SRifs^ 
lerai  dans  la  fuite.  Voilà  les  points  de  rapport  &  de  ré-  Tranfine. 
miniCcence^  qu'on  peut  remarquer  dans  cette  Figure. 
Ce  qui  lui  appartient  ^  &  qui  la  caraâérife  en  particulier  ^ 
eft  îattribut  qu'elle  porte  de  l'autre  main  ;  je  ne  l'ai  vu 
fur  aucun  monument  y  il  me  paroît  un  rofeau  qui  tient  la 
place  d'un  fceptre.  Cet  attribut  doit  néceflairement  faire 
ailufion  au  pays  >  pu  plutôt  à  la  nature  du  territoire  y  où  ce 
Tome  III.  X 
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Jupiter  étoit  révéré.  Il  portoît  peut-être  un  furnom  tîrc 
de  cette  plaaœ;  car  indépendamment  des  épithètes  qa'il 
a  reçues  des  paflîons  y  des  ficuations  du  cœur  &  de  Tef- 
prit>  par  rapport  à  divers  évènemens^  on  lui  a  Couvent 
4onné  celles  des  caufes  phyTiques^  ou  des  lieux  dans  lef- 
quels  fes  temples  étoient  fitués.  La  forme  du  paniec 

2ui  renferme  les  jambes  de  la  Figure  >  Ac  oui  la  termine 
ins  aucun  égard  à  la  proportion  qu'elle  doit  avoir ,  eft 
ridicule  en  elle-même  :  cependant  la  raifon  de  cette  fîn^. 
gularité  a  beaucoup  contribué  au  defir  que  ;'ai  eu  de 
rapporter  ce  petit  monument.  Au  teûcy  je  fuis  perfuadé 
qu'un  Artifte  Romain  a  copié  cet  ouvrage  barbare^  pour 
la  dévotion  de  quelque  particulier  ;  la  gravure  c&  exécu-: 
tée  fur  un  Jafpe  abfolument  verd» 

NML 

Il  efi  aifé  de  remarquer  que  plufîeurs  revers  de  Mé- 
dailles ^  frappées  fous  les  Empereurs  Romains  >  ont  été 
gravés  furaes  pierres  en  creux  j  quelquefois  même  ett 
relief.  On  ne  peut  attribuer  qu'à  la  baffe  flatterie  ^  la  ré* 
pétition  des  fujets  9  qui  regardoient  les  Princes  >  leur  fa* 
mille  >  ou  leurs  aventures  particulières.  Là  Grèce  ^  dont  la 
flatterie  étoit  d  un  autre  genre  >  ne  donna  point  de  pareils 
exemples;  au  moins  ils  me  paroUfent  très^rares:  mais  les 
Romains  étoient  fort  excuiables  de  faire  exécuter  ces 
revers  fur  .des  pierres^  quand  ils  avoient  rapport  à  des 
évènemens  intéreffans  pour  leur  nation.  L'ufage  de  copier 
les  Médailles  efl  pleinement  confirmé  par  la  Viôoire 
Navale  repréfeptée  fous  ce  Numéro  >  âc  gravée  fur  un 
Jafpe  brun.  On  voit  ce  fujet,  ou  pour  mieux  dire,  cette 
Figure  >  dans  la  même  difpofition  ^  au  revers  des  têtes  de 
Tite  &  deVefpafien.  L'a6Hon  de  cette  Vidoire  efl  animée: 
elle  pofe  bien  fur  laprouë  du  vaifTeau^  qui  n'efl  (implement 
qu'indiquée  ;  elle  conferve  cependant  l'idée  de  fk  lége« 
xeté  >  &f,  préfente  auffi-bien  ia  couronne  >  qu'elle  porte  £1 
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palme.  Le  Croiflant ,  J)lacé  dans  le  champ  de  cette  pierre  y 
faitallufîon  au  nom  du  Vainqueur,  au  lieu  du  combat^ 
ou  indique  peut-être  plus  fimpiement  la  lîtuation  de  cette 
planète  dans  le  ciel ,  à  Tinftant  de  cette  viSoire  ;  ce  qu*îl 
y  a  de  certain,  c  eft  que  le  Croiflant  n'a  été  placé  dans 
cette  gravure ,  que  pour  un  objet  particulier  ;  les  Mé- 
dailles qui  portent  ce  revers  ne  l'ayant  point  exprimé* 

NMIL 

Le  travail  de  cette  A^athe-onîx^  gravée  en  creux,  eft 
lâche  6c  mauvais.  Le  fu;et  Ëiit  voir  un  Cavalier  Romain 
à  cheval,  &dont  la  tête  eft  cafquée.  Il  porte  dans  la 
main ,  dont  le  bras  eft  chargé  du  bouclier ,  les  deux  jave^ 
lots  que  Ton  voit  rarement  fur  les  monumens  de  cette 
Nation 9  &  dont  j'ai  parlé  dans  le  fécond  Volume,  à  Planche XXXVé 
Toccafion  d'un  Vafe  Etrufquc.  Ce  bouclier  couvre  la  *'"^'*^^"« 
Figure  prefqu'en  entier,  &  difïère,  pour  la  grandeur,  de 
ceux  que  les  Auteurs  anciens  ont  coutume  de  donner  à 
la  Cavalerie  Romaine  :  celui-ci  eft  au  moins  auffi  grand 
que  celui  des  Légionaires  ;  le  bouclier  nommé  P arma  y 
étoit  plus  petit ,  Ôc  convenoit  mxtux  par  fon  médiocre 
volume,  &  par  fa  légèreté,  aux  mouvemens  &  à  l'ac* 
tion  du  Cavalier  :  au  refte,  je  ne  fçais  ce  que  veut  dire 
la  ligne  d'à-plomb ,  qui  traverfe  ce  même  bouclier,  dans 
toute  la  hauteur. 

Le  Curieux  ou  le  Brocanteur  qui  a  fait  écrire  derrière 
cette  pierre ,  &  en  lettre  Romame ,  ROMUL«  &  qui 
a  placé  une  étoile  au-deflbus  de  ces  caraâères,  ne  m'a 
point  engagé  à  donner  le  nom  du  Fondateur  de  Rome  à  ce 
Cavalier. 
Ces  deux  efpèces  d'hommes ,  j'entends  les  Curietix  fit  les 
Brocanteurs ,  n'expofent  que  trop  fouvent  le  jugement  de 
ceux  qui,  dans  la  recherche  des  Antiquités ,  ne  défirent 
^e  ffinftruire.  Les  premiers ,  ou  jaloux  de  poITéder  un 
ittiMiument  rare  &  fingulier,  ou  guidés  quelquefois  par 

Xij 
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U  plaifir  malin  de  faire  tomber  da»s  Terreur  d'autres  Cii^ 
rieux ,  s'abaiflent  à  ces  fortes  de  fupercheries.  Pour  les 
Brocanteurs,  Tappas  du  gain  kur  fuffit  pour  tout  tenter, 
au  point  de  réunir,  même  jufqu'aux  objets  les  plus  oppofés. 
Malheureufement  les  monumens  reftent  chargés  de  ces 
falfifications;  &  quoique  le  menfonge  fe  décèle  ordinai- 
rement par  quelque  côté ,  un  Antiquaire  doit  toujours 
être  fur  (es  gardes. 

Ce  léger  expofé  prouve  en  particulier,  combien  la 
connoiflance  des  lettres  écrites  fur  les  monumens  eft  im- 
portante à  un  Antiquaire:  les  caraâères  Grecs  font  tou- 
jours plus  faciles  à  reconnoître>  par  la  beauté  &  la  per- 
feâion  de  ceux  qui  font  véritables  ;  mais  les  fauffaires  ont 
eu  d'autant  plus  de  facilité  à  contrefaire  les  lettres  Ro- 
maines, que  les  originaux  n'ont  jamais  été  travailléis  avec 
autant  de  foin  ,  fur-tout  dans  les  ouvrages  d'une  médiocre 
étendue* 

N^.  IV. 

J'ai  rapporté  dans  les  Volumes  précédens,  quelques 
compofitions  badines  &  enjouées  ^  que  les  Romains  pa- 
roifferit  avoir  beaucoup  aimées.  Cette  Cornaline  ^  gravée 
en  creux ,  eft  du  même  genre.  Une  Femme  nuë  groupe 
fmgulièrement^  dans  un  inftant  de  fa  danfe^  avec  un 
petit  Satyre ,  dont  l'attitude  chancelante ,  pourroit  pcr- 
foader  que  le  fujet  eft  la  fuite  d'une  Orgie.  La  Nymphe^ 
ou  la  Bacchante  pofée  fur  le  bout  d'un  de  fes  pieds  ^  & 
touchant  d'une  de  fes  mains  le  pied  qii'elle  tient  élevé  ^ 
tireroit  peu  de  fccours  de  l'appui  qu'elle  prend  de  fon 
autre  main  pofée  fur  la  tête  du  Satyre  ;  mais  cette  po- 
fition  ne  repréfente  qu'un  inftant  paflager.  Le  moment 
de  toucher  un  de  fes  pieds  en  danfant ,  eft  (r  fouvent  répété 
iur  les  monumens  Romains,  que  je  ferois  porté  à  croire 

3[ue  ce  monument  avoit  une  ugnification ,  ou  dans  leur 
^  anfe ,  ou  dans  leur  exécution  pantomime.  U  eft  confiant 
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du  moins  y  que  cette  adîon  exigeoîc  de  Tadreffe ,  de  la 
fouplejQe,  de  la  jufleffe,  de  la  légèreté,  &  fans  doute  de 
roreille»  Les  Ârtiftes  peuvent  s'amufer  avec  avantage 
de  ces  fortes  de  compontions-. 

Cette  Cornaline  gravée  en  creux  fur  un  cabochon  y 
repréfente  un  Amour  ailé,  dans  une  pofition  fort  appro- 
chante de  la  Figure  précédente  ;  il  rappelle  à  peu  près  le 
même  mouvement  de  fe  toucher  le  pied  ;  &  je  Tai  rap- 
porté, non-feulèment  pour  confirmer  mesfbupçons  fur  une 
pofition  que  je  crois  fignificative,  mais  pour  faire  voir  com^ 
t)ien  les  Anciens  fe  répétoient  r  &  pour  donner  en  même 
tems  un  nouvel  exemple  du  peu  de  fcrupule  avec  lequel  ils 
faifoient  ufage,  fans  le  plus  foible  changement,  d  une  Figu- 
re employée  feule ,  ou  groufiée ,  dans  une  compofition  trai- 
tée même  par  un  autre  Auteur.  Cette  réflexion  critique  re- 
garde autant  les  Grecs  que  les  Romains^  Je  fçais  qu'ont 
peut  dire  en  faveur  des  unsâc  des  autres ,  que  dans  les  pays 
habités  par  les  Arts  ^  il  eft  nécejQTaire  qu'il  fe  trouve  de- 
fréquentes  copies.  Mais ,  fans  entrer  dans  de  plus  grands 
détails,  qu'on  fe  rappelle  que  Diofcoride  &  Solon  ont 
traité  exaâement  le  même  fujet ,  la  même  compofition  y 
êi  les  mêmes  détails.  Quelque  prétexte  quç  j'aye  allé- 
gué pour  les  excufer ,  quand  j'en  ai  fait  mention ,  on  aura  Y^^^*  F^ 
toujours  raifon  de  dire ,  que  les  Artiftcs  les  plus  célèbres  XLVrN^ttU 
ne  s'étant  point  contraints  fur  la  répétition ,  ceux  dont  le 
talent  étoit  inférieur ,  ont  profité  d'un  exemple ,  qui  flat- 
te la  parefTe  fi  naturelle  à  l'homme. 

PLANCHE    XLIIL 

.  Je  nWois  point  encetre  rencontré  de  Mercure  dans 
l'attitude  où  nous  voyons  celui-ci  ;  l'aâion  &  le  mQuve^- 

X  nj 
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ment  foAt  ordinairement  la  difpofition  que  l'on  donne  k 
ce  Dieu  ;  fes  différens  emplois  ne  permettent  guères  de  le 
repréienter  couché  ;  mais  Xbit  que  les  Anciens  5  conduits 
par  quelque  allégorie  9  ayent  imaginé  cette  reptéfenta- 
tion  podiole^  foit  qu'ils  ayent  commis  une  faute;  ce  mo- 
nument >  bien  autentique>  nous  donne  au  moins  unepreu- 
ve  des  licences  qu'ils  ont  prifes  quelquefois.  Celui-ci 
contrarie  ii  fort  les  idées  qu'on  a  6c  qu'on  doit  avoir 
de  Mercure  9  que  fans  le  caducée  qu'il  tient  5  &  fans  les 
ailes  que  l'on  voit  à  fa  tête  >  &  à  fes  talons  >  je  n'aurois 
jamais  ofé  lui  donner  ce  nom.  Cette  Figure  de  bronze 
eft  4a:ès-bien  confervée* 

Longueur  deux  pouces  une  ligne  :  hauteur  quatorze  lignes. 

N^  IL 

Cette  Femme  couchée^  tenant  un  miroir/ pour  ajus- 
ter fes  cheveux  9  peut  être  regardée  comme  Vénus  ^  d'au- 
tant plus  que  l'Axtiûe  a  non^feulement  penfé  la  volupté^ 
en  la  compofant  ^  mais  qu'il  l'a  fait  fentir^  par  la  dilbofi- 
tion  &  l'agencement  des  habits  y  dont  il  l'a  revêtue  y  lelon 
l'ufage  des  Romains  :  fa  tuniaue  paffée  d'une  épaule  à 
l'autre  I  &  ion  attitude  fouple^  ne  peuvent  être  plus 
convenables  à  l'agrément  de  l'objet  repréfenté  ;  c'eft 
dommage  que  la  main  qui  arrange  les  cheveux  ^  (bit 
cafTéOé 

Longueur  de  ce  Bronze  deux  pouces  trois  lignes:  hauteur 
un  pouce  huit  lignes» 

NMIL 

Cette  Prêtrefle  drapée,  tenant  dans  une  main  une 
Patère  platte,  ou  peut-être  un  gâteau  5  fur  lequd  on 
voit  des  lignes  tracées,  &  de  l'autre  \q  thuribulum y  e& 
d'un  fîèclc  que  je  voudrois  pouvoir  aflîgner  avec  certi- 
tude ;  mais  que  la  quantité  cies  monumens  du  même  tra- 
vail ,  poucroit  cependant  rendse  facile  à  reconûoltre.  L0 
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goût  de  ce  tems  eft  mauvais  ;  il  deicend  bas  >  &:  j'en  ai 
rapporté  plufieurs  monumensdansks  Planciiesdece  Vo* 
lume;  mais  ils  repcéientent  prefque  toupass  des  Prè* 
trèfles-  La  c^poftcion^  &  V exécution  du  tcavaU  pemrent 
en  dégoûter^  mais  leurs  fonâions  peuvent  donner  des 
lumières. 

Hautem  du  Bronzi  doix  pouces  deux  lignes  m 

N^  IV. 

L'intention  de  ce  Bufie  de  bronze >  qui  repréfente 
un  Faune >  eft  très-belle >  &  rexécution  en  eft  bonne;  il 
reflemble  pour  la  difpofition  ^  à  tous  les  Faunes  que  Ton 
connoît» 

Hauteur  deux  pouce  s. 

m  V. 

Ce  Bufte  peut  être  le  portrait  de  quelque  jeune  Prim^ 
cefle  Augufte,  repréfentée  en  PrêtrdTe^  foît  qu'elle  la 
f&t  en  efi^t  ^  foit  que  cet  habillement  modefte  convint  à 
fon  caraâère.  Ce  Bronze  eft  d'un  beau  travail  ^  &  le» 
yeux  font  d'argent. 

Hauteur  un  pouce  quatre  lignes. 

P  L  A  N  C.H  E    XLÎV. 

N^  L 

Le»  Arts  ont  tè^étéy  àc  répéteront  toujours  la  repré- 
lentation  des  objets  y  que  les  hommes  ont  le  plus  ibuvenc 
fous  leurs  yeux;  ainfi  les  Romains  ont  fréquemment  re-^ 

Îréfenté  les  fituations  qui  avoient  rapport  à  leurs  bains-* 
^'ufage  du  bain  leur  étoit  prefque  néceflaire^  pour  fup^ 
piéer  au  défaut  du  linge  ^  &  utile  pour  lafanté;  mais  ce 
qui  les  flattoit  plus  encore^  c  eft  qu'il  fervoit  à  leur  volup* 
té.  Audi  ont-ils  repréfenté  plus  fouvent  des  femmes  y  ou 
lorfqu'eUes  étoient  dans  les  étuves>  ou  dans  les  momens^ 
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auxquels^  dépouillées  de  tout  vêtement  >  elles  èmrbîent 
dans  le  bain  >  ou  s'efluyoient  aptes  en  être  fordes.  Le 
plus  grand  nombre  de  ces  Figures  ne  préfente  aucun  at- 
tribut de  Vénus;  cependant  les  Modernes  font,  gêné* 
néralement  parlant  >  dans  l'habitude  de  les  regarder  com- 
me des  repréfentations  de  cette  Déefle ,  &  conféquemr 
ment  de  leur  donner  fon  nom.  Pour  m'élever  contre  cet 
abus ,  je  rapporte  cette  Figure  &  je  la  donne  pour  exem- 
ple :  elle  me  paroît  ne  repréfenter  Qu'une  Femme  ordi- 
naire ;  &  j'aurois  eu  un  grand  nombre  d'autorités^  pour 
en  faire  une  Déeflîe. 

L'objet  que  ^cette  Femme  tient  dans  fa  main  fermée^ 
n'eft  point  affez  apparent  pour  être  reconnu.  La.diljpofi^ 
tion  ae  cette  Figure  eft  froide>  ôc  le  travail  efi  auffi  com- 
mun >  que  peu  agréable. 

Hauteur  cinq  pouces  trois  lignes. 

N^  IL 

Les  attributs ^ âcles  accompagnemens  de  cette  petite 
Figure  de  plomba  ne  permettent  pas  de  douter^  qu'elle 
ne  repréfente  une  Vénus  fortant  du  bain.  Une  difpofition 
fi  commune  &  Ci  répétée  ^  ne  peut  avoir  d'autre  mérite  ^ 
que  celui  du  tour  &  de  la  compoHtion  :  ce  monument 
privé  de  l'un  &  de  l'autre ,  n'auroit  donc  pas  trouvé  place 
dans  ce  Recueil^  fans  la  fingularité  dont  il  eft  accompa- 
gné- ^ 

Les  Figures  de  ce  métal  ^  6c  de  cette  proportion  y  ier- 
voient  à  l'amufement  des  enfans  ^  ainfi  qu'à  leurs  petits 
autels  y  Lararium  puérile  y  dont  il  eft  fait  mention  dans  les 
Auteurs  anciens  :  de  forte  que  les  enfans  faifoient  alocs 
par  ifeligion,  ce  que  font  aujourd'hui  les  nôtres.  Le  Mar- 
quis CMiviéri ,  très-connu  dans  la  République  des  Lettres  p 
a  trouvé  depuis  peu  à  Péfaro ,  dans  une  de  fes  terres,  un 
petit  coffre  plein  de  Divinités,  exécutées  en  plomb  avec 
de  très-petits  inftrumens  propres  aux  facrifices.  En  1 74p  on 

trouva 


r 
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trouva  auprès  de  Sarfina^  des  Figures  pareilles  >  qtî  n'a- 
voient  point  été  féparées  depuis  leur  fortie  du  moule.  On 
fait  aujourd'hui  pour  les  enfans^  les  ornemens  des  autels 
de  la  même  manière.,  &  du  même  métal.  L'étude  de  l'An- 
tiquité confirme  à  chaque  infiaiM:  la  maxime  du  Sage^ 
qui  difoit,  il  y  a  pljufieurs  (tècles  :  Nihilfub  Sole  novum. 
Hauteur  deux  pouces  trois  lignes  avec  4e  fiédefiaL 

N^  IIL 

Je  croîs  que  cette  Figure  de  Femme  aflîfe ,  repré- 
fente  la  Déefle  de  la  Santé.  Le  petit  vafe  qu'elle  tient 
dans  la  main  qui  fuhiîfle,  paroît  confirmer  cette  opinion. 
La  fingularité  des  deux  aîles ,  qu'elle  porte  fur  le  devant 
de  la  tête ,  mérite  d'être  remarquée  :  on  trouve  rarement 
des  Divinités  femelles  avec  un  pareil  attribut.  Ces  idées 
allégoriques ,  toujours  difficiles  a  expliquer ,  ne  font  point 
l'objet  de  cet  ouvrage  ;  je  reviens  au  détail  de  ce  monu- 
ment. La  Figure  eft  agréablement  difpofée,  &  la  perte 
d'un  bras  n'eft  point  ion  unique  malheur  :  le  tems  a  un  peu 
altéré  fa  fuperficie^  mais  point  afiez  pour  cacher  le  mé^ 
rîte  des  maifes  y  ôc  de  la  compofition. 

Hauîsur  de  ce  petit  Bronze  ajfis  quatre  pouces. 

NMV- 

La  fingularité  eft  le  feul  motif  qui  m'engage  à  rap- 
porter ici  ce  petit  Téléfphor^:  car  il  eft  rare  de  le  trour 
ver  repréfenté  aflîs ,  comme  on  le  voit  dans  cette  Plan- 
che.  Outre  que  les  deux  mains  lui  manquent  ^  il  eft  d'un 
travail  groffier.  Son  petit  capuchon  eft  très-diftînâ: ,  &  le 
coëffe  aftez  bien. 

Hauteur  de  ce  Bronze  deux  pouces  moins  une  ligne. 

3\ai  parlé  de  la  D^fle  Angérona  dans  le  fécond  Vo-  Pag»  %iuic  fuîti 
lume  de  ce  Recueil  >  je  ne  xépéterai  point  ce  que  j'tfh 
Tome  m.  Y 
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ai  dit ,  &  je  rappoite  celle  qu  on  voit  fous  ce  Ntrtncttr^ 
jion-feulemcnt  à  caufe  que  les  Figures  de  cette  Décfle- 
font  fort  rares  5  mais  par  la  raifon  que  fa  forme  &  fa  dif- 
pofition  paroiflent  ici  avec  de  fort  grandes  différences.^ 
Elle  eft  repréfentée  en  relief  fur  une  maffe  d'argent  très- 
convenable^  pour  être  montée  en  bague >  ou  plutôt  pour 
être  portée  au  cou  y  ad  angores  pellendos.  AulG  eft-elle 
percée  à  Textrémité  de  fon  ovale:  au  refte,  la  Figure^ 
très- agréable  dans  tous  fes  détails,  eft  vêtue  à  la  Ro- 
maine -.  elle  porte  un  doigt  fur  fa  bouche ,  ôc  l'autre  à  foa 
cppofér  comme  celles  du  fécond  Volume* 

Ce  petit  monument  a  été  txoawézRipa'Tvanfone. 

FLANCHE    XLV. 

.  Cet  Amour  de  bronze,  dont  la  difpofition  êc  raâioa 
animée ,  font  ai^  agréables  >  que  convenables  à  renfiu> 
ce }  cet  Amour,  dis-je,  aflis  fur  une  terralFe  ,  eft  ap- 

Suyé  fur  une  tortue  ;  cet  attribut  n'eft  pas  commun  à  cette 
)ivinité:  la  folrdité  ôc  la  contenance  de  cet  animal ,  pa- 
roiftent  mal  répondre  aux  arles  de.Mercure ,  placées  fur  la^ 
tête  de  cette  Figure ,  en  augmentation  de  celles  qu  on^ 
eft  dans  l'habitude  de  lui  donner.  On  ne  peut  chercher  à 
rendre  raifon  de  ces  réunions  d'attributs  ;  la  fuperftition  ^ 
ou  l'opinion  particulière,  leur  a  le  plus  fouvent  donné 
naiflance.  Ce  monument ,  agréable  en  lui-même  >  eft 
d'ailleurs  d'une  très*belle  coniervation.^ 
Hauteur  deux  fomces  quatre  lignes^ 

NMI. 

Ce  Numéro  bréfenteun  bufte  de  Faune  ou  de  Satyre^ 
qui  n'a  de  fîngulier  que  la  longueur  &  l'ampleur  de  fes 
oreilles ,  qui  pendent  fur  fes  épaules.  Un  pareil  monu- 
ment  ne  peut  avoir  d'autre  utilité  ^  que  celle  de  fecvix  aux 
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Ârttftès^  dans  lesornemensgrotefques^  oufatitaftiques: 
<juoique  ce  genre  n'ait  pas  befoin  d'autorités ,  on  neft 
pas  fâché  quelquefois  d'avoir  des  exemples:  du  refte>  1» 
confervation  de  ce  Bronze  ne  peut  être  plus  parfaite  i  U 
a  les  yeux  d'argent^  &  le  travail  ducizelet  dEi  précis ^ 
mais  fec>  6c  peut-être  trop  prononcé. 
Hauteur  quatre  pouces  &  demi. 

N%  HL 

Cette  Tête  de  bronee^  dont  la  bouche  eil  ouverte^ 
6c  dont  le  vifage  n'indioue  aucun  mouvement ,  femble 
tenir  en  quelque  fa<^on  au  mafque  ;  mais  ayant  toujours 
été  platte^  on  ne  peut  s'attacher  à  cette  idée.  Les  trèfles 
de  tes  <:heveux9  &  toute  la  dîfpofition  de  cette  Tête> 
réduifent  l'utilité  de  ce  petit  monument  à  fournir  des  idées 
de  Mafcaronsj  pour  quelques  parties  d'ornement:  je  croîs 
même  que  ce  Ëronze  n'a  point  eu  autrefois  d'autre  def-: 
tinadon. 

Hauteur  tm  fouce  quatre  lignes. 

N^  IV- 

Ce  petit  Vafe^  certainement  antique^  ^eft  d'agathe 
noire  ^  &  la  forme  n'en  efipas  des  plus  heureufes.  Son 
inutilité  dans  tous  les  tems  ^  m'engagea  le  regarder  com« 
me  un  abus  9  que  le  culte  fuperlUtieux  des  Dieux  Lares 
avok  introduit  chez  les  Romains.  En  général^  oh  n  adref- 
foit  à  ces  Divinités  domefiiques^  que  des  prières:  onfe 
contemoitde  brûler  des  parfums  aevant  elles;  de  pow 
l'ordinaire  f  les  ofiirandes  qu'on  leur  piéfemoit^  fe  rédui- 
foient  à  des  prémices  6c  a  des  libations.  Comme  néan- 
moins ces  Dieux  particuliers  fouvent  étoient  les  Hiênfies 
auxquels  on  facrifîoit  avec  le  plus  de  pompe  1  on  leus 
conj&croit  en  proportion  de  leur  taille^  tous  les  uftenfîles  f 
qui  d'un  plus  grand  volume  (ervoient  dans  leurs  temples 
au  culte  public  qu'on  leur  rendoit.  Si  Ion  n'efl  pas  fatis- 

Yij 
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fait  de  cette  conjeSure ,  j'avoue  que  je  n  ai  rîen  imaginé' 
de  mieux ,  au  fujet  d  un  petit  monument ,  qui  n'ayant  aa- 
cun  caraâère  particulier  ;  peut  être  misau  rang  des  jouets 
d'enfans. 

Hauteur  treize  ligner. 

Le  médiocre  volume  de  ce  Réchaud  de  terre  culte  ^ 
ta'engage  à  le  placer  ,  afinfî  que  le  Vafe  du  Numera 
précédent  ^  au  nombre  de  ceux  qui  étoient  deflinés  au 
iervice  des  Dieux  Lares.  Il  efl  vraifemblable  qu  il  n'a^- 
voit  d'autre  defiination  que  celle  des  fumigations  qu'on 
leur  ofFtoit  :  fa  forme  fingulière ,  c'eft-à-dire  >  Téléva- 
tion  de  fes  quatre  angles  ^  qui  donnoient  de  l'air  au 
feu  )  &  par  conféquent  le  pou  voient  entretenir  ^  mal- 
gré les  plats  ou  les  autres  corps  que  l'on  vouloir  échauf- 
fer^ m'ont  paru  dignes  d'être  remarqués:  la  matière  de 
ce  petit  meublé  >  malgré  les  feuillages  6c  les  autres  oi^ 
nemens  répandus  fur  fes  quatre  faces  >  ne  donne  pas 
une  haute  idée  de  l'opulence  de  fes  anciens  Maîtres  ;  ce- 
pendant il  a  été  trouvé  à  Rome  depuis  très-peu  de  tems: 
mais  on  fçait  que  dans  les  plus  grandes  villes^  l'opulen- 
ce a  toujours  été  fort  inégalement  répartie.- 

Hauteur  cinq  pouces^ 

PLANCHE    XLVÎ. 

Les  Laraîres  des  Anciens  font  le  plus  grand  magafîifj 
ou  plutôt  la  plus  grande  reffource  des  Antiquaires  ;  fans 
eux ,  on  feroit  réduit  aux  feuls  monumens  publics ,  élevée 


par  la  magnificence  >  ou  par  la  vanité.  Sans  eux ,  plufieur^ 
Divinités  domeftiques,  mais  principales,  feroient  preC- 
que  inconnues. 

C'eft  à  quelques-uns  de  ces  Laraîres  que  je  dois  plus 
particulièrement  les  Bronzes  qui  rempliflcnt  cette  Plaa- 
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N^  I. 

Ce  Bufte  me  paroît  repréfenter  ou  Caftor  ^  ou  Poilu*  ; 
car  ces  deux  frères  n^ont  été  dîffingués  Tun  de  l'autre  >  nî 
dans  aucun  tems  >  ni  par  aucun  attribut.  Et  ce  qui  me 
perfuade  que  ce  petit  monument  nous  donne  la  repréfen* 
tation  d'un  de  ces  deux  demi-dieux  >  c'eft  une  cafTure  au-> 
de/Tus  des  cheveux,  qui  ne  peut  être  que  la  trace,  ou  la 
racine  d'une  étoile  ;  attribut  qm  leur  étoit  également 
confairré.  Je  n'irai  point  chercher  le  Corno  Phrygien,  dans 
la  coëfiure  de  cette  Divinité  ;  elle  me  paroît  imiter  (imple- 
mentle  bonnet  d'un  matelot,  ce  qui  autorife  encore  la 
dénomination  que  j'ai  propofée.  Ce  Bufte  eu  d'ailleurs 
bien  confervé ,  £c  allez  Lien  exécuté  ;.mais  le  goût  du  def^ 
iein  n'en' eft  pas  bon. 

Hauteur  trois  pouces  /èpt  lignes  :  largeur  deux  pouces  ftx 
ttgncs^ 

N^  II. 

• 

Ce  petit  Dieu  Pan  a  pu  être  placé  au  nombre  des  Pé- 
nates ,  par  un  habitant  de  la  campagne ,  qui  le  regardoit 
comme  fa  Divinité  tutélaire.  Il  eft  repréfenté  dans  l'atti- 
tude d'un  homme  qui  fe  repofe  après  avoir  travaillé^ 
chante,  ou  reveille  les  échos  avec  la  flûte  champêtre. 
Cette  compofition  agréable  peut  être  utile  aux  Artiftes^ 

rir  la  douceur  &  la  fimplicité  des  idées  qu'elle  rappelle 
l'efprit.  Cette  raifon  m'a  plus  engagé  qu'aucune  autre  y 
à  faire  graver  ce  petit  Bronze ,  dont  l'exécution  laifTe  à 
défirer  ;  mais  qui  fatisfait  par  fa  jufteffe ,  &  l'efprit  de  fort 
attitude. 

Hauteur  un  pouce  fept  lignes. 

N^  III. 

Les  monumens  dont  l'antiquité  eft  bien  avérée >  font 
toujoufs  intéreflans  pour  un  Antiquaire.  On  ne  doit  donc 

y  iij 
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pas  trouver  mauvais  quelles  rapporte-,  lors  même  qtfîl 
ne  peut  en  tirer  aucun  parti  du  côté  de  TinUruâion  ou  de 
la  fingularité.  Ce  petit  Silène  eft  abfolument  dans  le  cas 
de  Tautenticité ,  &  de  l'inutilité  ;  on  pourroit  infîfter  pour 
le  faire  valoir  y  fiir  U  mérite  de  ùl  corapoiition  (impie ,  ôc 
balancée  Êms  contrafie  marqué.  L'égalité  fymmétrique 
de  Tes  deux  bras  ne  peut  être  attribuée  ou'à  un  outre ,  ou 
à  un  panier  de  raifins,  qu'il  portoit  fur  la  tête  9  ai  que  le 
tems  a  détruit.  L'exécution  de  ce  petit  monument  n  eft 
point  mauvaife  :  fa  forme ,  &  fon  trait  rappeUem  un  peu 
l'idée  du  Bacchus  Egyptien  5  auiquel  il  peut  devoir  fon 
or^ine. 
Hameur  4mfouce  fep  lignes. 

PLANCHE    XLVll. 

NM. 

Ce  Génie  porte  des  ailes ,  non-feulement  fur  le  doSf 
mais  encore  fur  la  tête  ^  &  ces  dernières  foûtiennent  & 
enferment  la  bélière  j  qui  fervoit  à  le  fufpendre  :  avec 
autant  de  fecours  pour  ne  point  tomber  y  fes  jambes  écar* 
tées  montrent  que  ce  Génie  étoit  à  cheval.  L'a£tion  de 
fes  mains  >  &.  ce  qu  elles  tenoient  y  font  également 
difficiles  à  deviner  ;  elles  ne  paroiiTent  point  diriger  la 
monture  5  qu'on  ed  en  droit  de  lui  fuppoier.  On  a  cent 
raifons  pour  ne  point  s  occuper  d'une  allégorie  y  où  fou? 
vent  tout  eâ  arbitraire  :  mais  la  bélière  eit  d'autant  pk^ 
embarraffante^  qu'elle  indique  uneofliandeÀ  uneibun 
midion  de  la  part  de  ce  Génie  à  un  autre  Dieu  ^  quoi? 
qu'il  foit  reconnu  lui-même  pour  une  Divinité;  caf 
cette  figure  eft  trop  forte  ^  pour  être  mife  au  rang  des 
Amulettes  y  que  la  fuperilition  engageoit  à  porter  fur  la 
perfonne  :  d'ailleurs  l'Amulette  rappelle,  comme  Vex-votoi 
des  idées  relatives  à  celles  que  la  bélière  fait  naître^ 
Dureâe,  ce  Bronze  >  d'un  travail  médiocre.^  eft  bien 
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îBoiïfervé.  Il  ne  lui  manque  qu'une  des  ailes  de  fes  épaule*. 
Hauteur  deux  pouces  dix  lignes. 

N^  II. 

Ce  Bas-relief  de  bronze  eft  très-beau ,  il  repréfente 
un  Silène ,  dont  la  tête  eft  ceinte  par  une  bandelette 
qui  retient  les  pampres  qui  forment  fa  coëÉRire.  Contre 
Fordinaire  des  Sàènes  >  qu  on  eft  dans  Thabitude  de  voir  > 
celui-ci  eft  en  robe  :  le  motif  &  les  raifons  de  ce  vête- 
ment feroient  difficiles  à  découvrir.  Ce  morceau  très-^ 
Mlant,  fie  dont  la  tête  eft  prefque  de  ronde-boffe,  eft 
travaillé  fur  une  portion  circulaire  :  trois  trous  percés 
autrefois  prouvent  que  ce  morceau  d  ornement  étoit 
appliqué  lur  un  autre  corps.  Il  y  a  peu  d  ouvrages  Ro^ 
mains  touchés  d'auffi  bon  goût» 

Diamètre  deux  pouces. 

NMII.&IV. 

Cet  ornement  de  vafe,  de  trépied,  ou  d'autel ,^  re- 
préfente  un  mafque  de  Silène ,  dont  les  oreilles  ont 
beaucoup  d'ampleur;  ôcjele  crois  coëffé  de  la  peau  de 
fa  monture  :  du  reftè  louvrage  eft  affez  groflîer  ;  les  deux 
demhtêtes  de  bélier ,  oui  décorent  les  extrémités  de  ce 
morceau ,  font  de  meilleur  goût.  L'utilité  de  cet  orne* 
ment  eft  fort  difficile  à  concevoir  ;  il  paroit  qu'il  faifoit 
partie  d'un  corps ,  auquel  il  étoit  néceifairement  lié>. 
&:  que  ce  corps  étoit  richement  décoré  ;  la  largeur  fu-^ 
périeure  eft  brute  >  Ôc  par  coniéqiKnt  elle  étoit  recou* 
verte  ;  la  partie  oppofée  qui  fe  réduifoit  à  rien  ,  eft 
terminée  par  une  dentelle  d'ornement  >  qu\>n  remarque 
Ibuvent  fur  les  monumens  Romains:  on  voit  au  N^  IV^ 
une  des  têtes  de  bélier,  fie  une  petite  portion  de  l'or- 
nement qui  règne  le  long  de  la  partie  inférieure.  L'une 
fie  l'autre  font  deffinées  féparément  y  pour  l'intelligence 
du  leôeur* 
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Longueur  totale  quatre  pouces  neuf  lignes  :  hauteur  deu^ 
pouces:  épaijjeur  de  la  partie  fupérieure  quinze  lignes. 

N\  V  &  VI. 

L*HABiLLEMENT  de  cc  Prêtre  m'a  paru  digne  de  curîo- 
fité  :  j'ignore  quelle  Divinité  il  deffervoit  ;  <:e  qu^il  tenoit 
dans  fes  mains  ne  fubfifte  plus;  il  ne  porte  rien  fiirla 
tête  ;  elle  n  eft  parée  que  de  fes  cheveux  courts  :  mais 
récharpe  ou  la  ceinture  déliée  ^  dans  un  infiant  de  céré- 
monie (  car  il  eft  repréfenté  en  a£Hon  )  pourroit  mettre 
fur  les  voies*  Le  deflein  des  deux  afpeâs  de  la  figure 
développe^  ôc  fait  fentir  le  mouvement  de  cette  cein-*» 
ture  paiTée  fur  les  deux  bras  :  ce  Bronzeeft  bien  conferyjé  ; 
il  ne  lui  manque  qp'un  pied 

Hauteur  trois  pouces. 

PLANCHE    XLVIII. 

Diane  5  ou  peut-être  une  de  fes  Suivantes  >  eft  repré- 
fentée  avec  les  cheveux  xenoués  fur  le  haut  de  la  tàte^ 
comme  on  les  voit  arrangés  fur  celles  d'Apollon  ^  6c 
quelquefois  de  Vénus.  Les  belles  Statues  antiques  tïous 
apprennent  que  cet  ufage  eft  venu  de  la  Grèce.  La 
çourroye>  qui  foutient  le  carquois  de  cette  Chaileufe^ 
çft  ornjée  de  piufieurs  plaques  rondes ,  qui  nous  indi« 
quent  la  place  qu'occupoient  celles  que  nous  trouvons 
leparées ,  &  dont  j'ai  fouvent  dit ,  que  les  ibldats  Ro- 
mains étoient  dans  l'ufage  de  parer  les  cuirs  de  leurs 
armes  :  çç  Bronze  a  les  yeux  d^^rgent  ;  cette  çonfidéra-* 
tion  pourroit  faire  croitç  qu'il  repréfentç  Diaoe  plutpt 
qu'une  de  fes  Compagnes, 

fauteur  deupc  poucef  fix  lignes. 


N^iL 
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Omphale  >  ou  Yole  coëffée  de  la  tête  du  Bon  >  ayant 
les  épaules  couvertes  de  fa  peau  y  eft  repréfentée  par  le 
bufte  de  ce  Numéro* Cette  Princefle  rappelle  Thiftoire  des 
foîbiefles  d'Hercule,  trop  connues  pour  en  parler.  Nous 
yoyons  principalement,  parle^nd  nombre  des  pierres 
eravées,  qui  repréfentent  ce  fujet  >  que  les  Anciens  ont 
touvent  répété  Vagenc^ment  de<:ettetête,  qui  défigne 
fi  clairement  le  triomphe  de  la  beauté  y  en  même  tems 
qu'elle  préfente  un  fi  prodigieux  contrafte ,  dont  Teffet 
eft  aiTuré  pour  Tagrément  6c  pour  Tintérêt.  Le  deflein 
i^e  ce  Bronze  eft  large,  À  inlpire  le  grand 

Hauttm  d€ux  pouces  une  ligne. 

NMII. 

Ce  Bronze  repréfente  le  bufte  d'un  Enfant  jufqu'à  la 
teinture  ;  ce  n'eft  pas  le  feul  exemple  que  nous  donne 
Tantiquité  de  laPrêtrife  confiée  à  l'enfance:  cette  figure^ 
fort  incorreâe,  eft  chargée  avec  excès  dune  draperie ^ 
dont  les  plis  font  lourds ,  6c  fentent  peu  la  nature:  la 
tête  «ft  couverte  par  cette  même  draperie ,  6c  Ion  a 
placé  par-deflus  une  couronne  de  laurier.  L'enfant  tient 
d'une  mahi  tine  branche,  vraifemblablement  de  la  même 
plante  ;  car  on  fçait  combien  les  Anciens  accordoient 
de  vertus  à  cet  arbufte ,  fur-tout  pour  les  purifications» 
De  l'autre  main,  il  foûtient  des  fiiûts  dans  une  peau  de 
chèvre,  dont  les  pieds  font  apparens.  Il  eft  vrsdfemblable 
que  ce  petit  Prêtre  eft  repréleoté  dans  (ss  fonâions ,  6c: 
qu'il  préfente  une  offrande  a  la  Divinité  qu'il  deffervoit» 

Hauteur  deux  fouceu 

N^  IV. 

• 

Vx.  bufte  de  ce  Génie)  ou  de  ce  jeune  Prêtre  nud» 
jdl  traité  en  bas-xeUef  fort  ÊâUant,  &  &ifok  autrefois 
Jme  m,  Z 
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partie  d'un  ornement  :  cette  dîfpofîtîon  étoît  aflez  com^ 
mune  chez  les  Romains»  Mais  la  fingularité  de  cette 
figure  copfifte  dans  fes  açcompagnemens>  oulesaccef*- 
foires  ;  elle  tient  une  oye  avec  fes  deux  matns  y  &  cet 
oifeau  femble  lui  parler  dans  roreille*  La  fuperâition  des 
{lomains  n'a  point  eu  de  bornes  y  ils  ont  adopté  tou& 
les  cultes  :  en  conféquence>  je  crois  que  ce  petit  monu-> 
ment  pourroit  reprélienter  l'Oracle  de  Trophonius  :  fa 
nudité  me  perfuaaeroit  même  quefpn  origine  eft  Qrecque» 
Vha  II  faut  voir  îa  petite  hifloire  que  Paufanias  rapporte  au 
iujet  de  ce  demi-Dieu.  Cependant  on  pourroit  recourir 
à  des  idées  moins  éloignées  >  en  fe  fouvenant  que^  félon 
Fejius  y  les  oyes  étoient  confacrées  aux  Dieux  Lans  ^ 
comme  un  attribut  de  vigilance.  Ce  Bronze  repréfen*- 
teroit  donc  plus  fimplemem  une  de  ces  Divinités  Do* 
meftiques.  Aurefie>  le  travail  6c  le  deiTein  en  font  fort 
mauvais. 

Hauteur  un  pouce  huit  lignes^ 

On  voit  (brtir  dW  morceau  d'omenientj  formé  pat 
des  feuillages  X  le  bufted'un  Enfiint  voilé}  non -feule- 
ment il  eft  couronné  de  fleurs^  mais  fes  épaules  en  font 
environnées  :  le  genre  de  fon  habillement  m'engage  à 
le  regarder  comme  un  petit  Prêtre  de  Flore.  Ce  Bronze 
n'eft  pas  bien  defUné;  mais  il  eft  d'un  meilkur  travail 
que  le  précédeiK.r 

Jiauteur  un  pouce  huit  lignes^ 

PLANCHE    XLIX. 

N^  I  &  IL 

Les  principes  de  la  clarté  >  &  de  la  précifîon  étant 
la  bâfe  conftante  de  toutes  les  opérations  des  arts,  on 
peut  dire  en  général  >  que  le^  Artiftes  doivent  évita; 
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loutes  les  allégories.  Le  nombre  de  celles^  dont  ils 
peuvent  fe  fervir,  lorfque  Thabitude  d'une  idée  meta- 
phyfique  les  a  rendues  familières,  &  les  amifes  à  la 
portée  de  tout  le  monde ,  ce  nombre ,  dis- je ,  eft  fi  mé- 
diocre, qull  ne  s'oppofe  point  à  Texclufion  générale, 
fiir  laquelle  je  ne  ferai  contredit  par  aucun  homme  fcnfé. 

Voici  quelques  exemples  de  l'exception  à  la  règle, 
que  les  Artiftes  doivent  fe  prefcrire» 

Les  Lacédémoniens  ùm  repréfemé,  dans  la  ville  de  Sparte^     yojtz  Paufta^ 
Mars  enchaîné.  Lacom  p^g.  %96i 

Ik  ne  pouvoîent  faire  entendre  mieux,  ni  olus  fim-  T"^•d«G*dc7l^ 
plcment  t  <]iie  leiar  puiflaiice  étoit  établie  fur  la  guerre, 
£c  que ,  poot  l'augmenter ,  ou  pour  la  foûtenir ,  ils  vou* 
ioieitt  recenif  dslns  leur  fein  le  Dieu  cjui  préfidoit  aux 
combats* 

Le  même  principe  a  engagé  les  Athéniens  à  élever 
dans  Athènes  une  Statue  de  la  Pt^oire  à  laquelle  ils  avaient     , .     .... 
été  les  ailes.  Um..hii 

Cette  idée  éft  conforme  à  celle  des  Lacédémoniens  > 
eu  plutôt  c'eâ  le  même  emblème ,  dont  le  corps  eft  dïf^ 
férent*  On  peut  même  affurer ,  que  Fun  eft  une  copie 
de  Tautre,  ^ulement  ml  peu  dégùifée.  Il  s'agiroit  de  (ça- 
voir  quel  eft  le  premiier  inventeur  :  mais  combien  n'aTt-iï 
paâ  Killu  d'kiéïfs  priniiitîves  &  d'années,  pour  établir 
eaboïkl  de  pareilles  allégories ,  6c  enftiite  pour  rendre 
feoffbles  ia  finefle  êi  le  fous-entendu  de  ces  repréfen* 
tations  ? 

Il  faut  même  convenir  que  les  Athéniens  étoient  partis 
â'im  point  très'^héureux^  c'èft-à-dire,  d'une  image  capa- 
ble de  Êitisiairè  1  efprit.  Il  étoit  reçu*  dans  la  Grèce,  de 
repréieatet  cette  Déeffe  ailée,  pour  exprimer  la  légèreté, 
&  la  prompcinide  avec  lefquelles  elle  pafle  en  un  inftant 
dans  des  pays  différenis ,  &  favorife  dans  le  même  efpac6 
Vun  ou  l'autre  parti ,  avec  une  extrême  rapidité*  PluS 
^ejEteimdg»  étdit  juftei,  plue  eUe  étoit  enteinhïe  &  faifie 

Zij 
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partons  les  Grecs  >  moins  les  Athéniens  avoîeàt  eu  de 
peine  à  fupprimer  les  mêmes  ailes  ^  pour  faire  fentirce 

Qu'ils  vouloient  exprimer.  Cependailt^  quelque  fine  qu'ait 
té  leur  idée ,  &  quelque  autorisée  qu'elle  ait  pu  être  pa« 
les  loix  de  Tart  y  elle  a  éprouvé  des  augmentations  plus 
délicates  encore.  Paufanias  ne  difant  mot  de  la  corn.- 
pofition>  dont  Je  vais  parler^  il  efi  à  préfiimer^  qu'elle 
n'exiftoît  point  encore  de  fon  tems* 

Les  Gens  de  Lettres  ^  pour  la  netteté  des  idées  ^  ou- 
ïes Artiftes  pourlavantage  de  leurs  produ^ons ,  ont  fentî 
dans  la  fuite  ^  que  la  Vicloire  repréfentée  fans  les  aîies^ 
qui  définifibient  particulièrement  cette  Divinité  y  pouvoir 
être  confondue  avec  plufieurs  autres*  Ils  ont  donc  jugé 
qu'il  convenoit  mieux  de  lui  conierver  (es  ailes 5. mais  de 
les  lier ,  pour  la  fixer  dans  le  même  lieu  ^  en  ajoutant 
même  quelques  marques  d'efclavage  à  cette  chaîne: 
telles  font  les  idées  dont  on  efi  ff  appé  ^  à  la  vue  du  mo^ 
nument  que  préfente  ce  Numéro.  Je  ne  l'ai  fait  graver  que 
fur  un  deffein  que  M.  l'Àbbé  Barthélémy  ^  frappé  de 
l'efprit  &  Aes  belles  proportions  de  cette  figure  >  eu  a 
fait  faire  à  Rome. 

Comme  [e  n'ai  point  vu  ce  Bronze  j.  je  ne  puis  en 
parler  pofitivement  ;  mais  je  foupçonne>  que  c'efl  au 
moins  une  copie  antique^  faite  à  Rome  par  un  habile 
Arciffe>  d'après  une  ftatue  Grecque  :  fa  nudité^  la  fim- 
plicité  y  ôc  i'éiegante  naïveté  de  fa  compoiidou  me  le 
perfuadent.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  mefuflSt  d'avoir  prouvé^ 

{tardes  monumens  antiques,  le  genre  d'allégorie:,  que 
es  Artittes  peuvent  fe  perns^ettre.  Il  faut  remarquer  que 
les  bras,  &le  coude  cette  Figure,  font  environnés; de 
cordes ,  qui  me  paroiflent  faire  allufion  à  Tefclavage  ^ 
&  que  le  corps  efi  ferré  par  des  courroyes  >  dont  00 
diftinguelaIiaifofl,.&  oui  font  terminées  d'une  façoapeu 
commune  >  quant  à  la  découpure. 

Ce  Bronze  eil  con&çvé  à;  Rome  dw»  le  cabinet  det 
Jéfiutes^ 
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Hauteur  cinq  pouces  quatre  lignes:  piédejial  quitienp  à 
la  Ftgure^  neuf  lignes. 

N\  III  &  IV- 

Cette  Figure  de  bronze >  prouve  clairement >  parla 
iaçon  dont  elle  eft  vêtue  ^  &  parle  genre  de fes habits^ 

3ue  les  Romains  avoîent  noh-feulenièntiadopté  Fallégorie 
e  la  Viâoire  y  dont  on  vient  de  voir  le  détail  dans  le 
Numéro  précédent;  mais' qu'ils  avoient  apporté  des  chan^ 
gemehs  à  fa  difpofition.  Ses  deux  bras  font  placés  lym* 
inétriquement  >  fàçs  antre  mouvement  >  que  celui  de 
foûtenir  fes  habits  de  chaque'côté.  £lle  eft  à  genoux 
par  une  raifen  que  j'ignore  ;:impafjage  de  queiique  ancien 
Auteur^  peutfeul  nous  piocumr  TédaircUremeoi)  de  cette 
attitude  :  mais  elle  a  des  aîlês  ^  &  ces  ailes  font  arrêtéçs 
par  descourroyes>  eh  partie  cachées  fous  les  boucles 
de  (es  cheveux  ^  &  qui  paroiflent  difpofées  cc^me  des 
bretelles*  Ce  petit' monument dft  de  la  ploa  belle  con^; 
fervation. 

Hauteur  vingt  &  une  Hgne  :  fiédefial  fondu  du  même 
jet.  huit  lignes. 

Je  ne  rapporte  la  gravure  eii  creux  de  cette  Cornaline  ^ 
)c|ue  pour  faire  fentk  de  quelle  ïa<^dn  lêsRomainis  oepr^ 
fentoient  le  plus  ordinairement  ta  iimple  allégorie  de  k 
jViâoire^  du  moins  celle  qu'ils  paroiflent  avoir  adoptée 
fU  réduite^  pckiraînfî  dire  5  à  leur  ufage^  avec  les  chanr 
gemens  que  leur  vanité  avait  introduits  dans  fés  imageSé 

Us  avoient  hk  une  Divinité  delà  ville  deRome^ 
éc  lui  avoient  domié  le  maintien^  &  le  plus  grand  nom* 
bre  des  attributs  de  Pallas  >  ou  de  Minerve.  Ënef&t^  oa 
la  voit  ici  fans  Egide  >  &  vétuë  à  la  Roniainer  d'ailleurs 
elle  eft  cafquée^  appuyée  fur  fahafte;  &  fonboucliet 
k  tene  >  pofe  debout  >  efi  foûtenu  contre  une  de  fes  janvr 
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bes«  Mais  ce  qui  1ère  à  la  faire  teconnoître  5  bu  plutôt 
à  ]a  caradérifer ,  comme  la  ville  de  Rome ,  c'eft  la  petite 
Viûoireaîlée  &  debout,  qui  lui  préfente  une  couronne, 
&  qu'elle  tient  fur  fa  main.  Cette  Pierre  efl  antique,  & 
d'un  bon  ouvrage  Romain. 

[PLANCHE    L. 
•*  N^l.- 

'  Cette  figure  de  l' Amour  préfente  une  allégorie  Ro^ 
jnaine  >  dont  Vexplication  ne  paroît  pas  difficile.  Ce  Dieu 
couronné  de  toies  ^  porte  d'une  main  ,  des  branches 
chargées  jde  fhiîti  ^  dé  Tautre  un  v^q  à  botre^  formé  par 
tme  corûe>  &  terminé  par  mie  tête  d'animal,  dans  le 
PiandieXXXy*  j^ût  de  Celles  que  l'on  voit  dans  le  premier  Volume  de 
NM.dcU.  ^;e  Recueil  :  ces  attributs,  le  vin,  l'abondance  &les 
objetff  de  volupté  1  font  en  effet  le  triomphe  âclaliment 
de  l'amour*  Cette  £içon  de  traiter  les  wégories ,  peut 
fervir  d'exemple  ôc  d'autorité  aux  Aftiftes  modernes  :  ce 
pedt  monument  de  bronze  m'a  été  envoyé  d'Egypte ,  où 
il  a  été  trouvé. 

Hauteur  deux  pouces  deux  lignes. 

NML 

Ce  firooze  eft  la  fimple  repréfentaticHii  d'mt  En&nt  de 
la  campagne  y  dont  le  corps  cû  traverfé  ^  d'une  épaule  à 
l'autre,  par  une  peau ,  vraifemblalement  de  chèvre 9  qd 
luifert  Lfoutenir  les  fiiiits  ^  dont  il  eft  cfaflfgé«  Ces:  idées 
(impies  n'aj^eiiiQènt  sien  ;  maàs  eUes^  font  agiiéaUes ,  âc 
elles  ont  la  mêmeiudlité  pour  les  Artifiei^  que  k  Figure 

Srécédente  ;  à  la  vérité  avec  moins  de  no&lefie ,  temoicd 
'étenduëé 
;    Hauteur  un  ftmce  fept  lignes. . 


') 
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N\  Ht 

Cette  Prêtreffe  de  bronze  d'un  aflez  mauvais  goût 
de  travail^  &  dont  les  proportions  font  un  peu  courtes  > 
donne  une  idée  aflez  jufie  de  riiabillement*des  femmes 
attachées  au  Sacerdoce  :  on  voit  qu'il  eft  très-modefle^ 
&  compofé  de  [deux  pièces  faciles  à  diftinguer  :  une 
tunique  oui  couvre  la  gorge  >  &  nelaiflevoir  queTex- 
tréoûté  des  pieds  ^  qui  font  même  chauflés  ;  &  un  fecopd 
vêtement^  beaucoup  plus  courte  arrêté  fur  Tépaulepar 
nxntfibula  y  dont  la  tête  eft  arrondie  :  il  efl  foutenu  fous 
le  bras  >  &  îottnc  pardevant  uneefpèce  de  ceinture.  Cette 
FrêtreiSs  eil  repréfentée  dansletems  dune  cérémotde^ 
QU  plutôt  d'un  iacrifice*  La  Parère  qu'elle  tient  >  eâ 
inclinée >  ôcdans  Taâion  de  répandre  ce  quelle  conte-* 
Qoit:  elle  tient  un  fruit  de  l'autre  main;  ce  pouvoient 
être  des  prémices*  La  tête  de  cette  Prêtrefle  n'eu  ornée 
que  de  les  cheveux  ^  iimplement  aiyangés;  ce  qui  peut 
la  faire  regarder  comme  du  fécond  ^  ou  du  troifieme 
ordre  ;  &  ^  jeunefTç  parok  autorifer  ce  préjuger 

Hauteur  deux  pouces  huit  lignes. 

No.  IV- 

Tous  le^  corps  épais  ^  &  dans  lefquels  on  a  pu  trouver 
quelque  <:apacité5  ontfervi  de  modèles  aux  Romains  j. 
pour  former  des  lampes»  La  grande  variété  que  préfen* 
tent  celles  qu'on  a  découvertes^  6c  qu'on  découvre  tous 
les  jours  )  pounoit  Êiire  croire  >  qu'on  étoit  à  Rome  auili; 
inconilant5&  ai&fli  ibumis  à  la  mode  ^  que  nous  ^  iam-* 
foes  en  Frsmce* 

Les  fîngularités  de  cette,  lampe  de  bronze  ^confiftenc 
tfï  premier  lieu^  dans  la  chauûTure ,  qu'elle  repréfente 
sc^c  beaucoup  d'exaâîtude:  on  voit  en  ef^f  qu'elle  efl 
fprméç  par  un  chapApn^  qui  ne  peut  être  que  de  cuir, 
fa  qui  eift  diitinâernenjc  attactàé  à  une  (çanelle  très-épajfl«r 
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En  fécond  lieu  les  cordons  qui  fervent  à  renouer  5  & 
à  tenir  cette  chauflure  en  état^  retombent  des  deux  côtés 
du  coup-de-pied  5  6c  autorifent  le  paflant  ou  l'anneau 
étabU  pour  recevoir  la  chaîne  ^  qui  lufpendoit  la  lampe  ^ 
quand  on  le  jugeoît  néçeflaire.  L'anneau  recouvert  par 
une  feuille  applatie^  fie  placée  au-deffus  du  talon  ^  étoit 
commode  pour  le  trznvpon  de  ce  petit  meuble^  dont 
Ifi  travail  6c  le  deffein  font  également  bons. 

Hauteur  deux  pouces  ;  longueur  du  pied  quatre  pouces  f 
iafemUe  qui  fert  de  mancAe  ,  excède^ d^un  pouce  fipt  lignes^ 

N^  V- 

J'ai  fait  graver  dans  ce  Recueil  plufieurs  fujets^  par 
la  feule  raifon  du  tour  y  6c  de  Fagrément  de  leurs  com-« 
pofidons  5  fans  avoir  égard  à  Timpolfibilité  de  les  expli^ 
quen  Les  Romains  m'ont  préfente  plus  fouvent  des  mo« 
numens  de  cette  efpèce^  que  les  autres  Nations  :  leur 
luxe  y  6c  la  multiplicité  des  objets  de  leur  culte  les  ont 
conduits  5  plus  que  le  véritable  goût  des  Arts^  à  des 
comportions  légères  >  badines  6c  variées.  «Cette  Coma* 
line^  gravée  en  creux  5  ell  abfolument  dans  ce  genre.  Je 

Î)uis  répondre  qu'elle  rœréfente  une  Bacchante  y  dont 
a  pofîtion  eft  même  aflleâée  ^  6c  peu  convenable  h  la 
libation  qu'elle  fait  fur  un  Autel  allumé  ;  mais  je  ne  puis 
£re  pour  quelle  raifon  elle  employé  à  cet  ufage  un  vaiè 
avec  une  anfe^  6c  non  une  patère.  Le  feu  brûle  fia: 
l'Autel  en  l'honneur  de  Priape^  dont  le  bulle  >  fans  bras  ^ 
fe  voit  jufqu'au-deflbus  de  la  ceinture.  La  forme  de  cet 
Aùtei  m'eft  inconnue  :  la  torche  eft  allumée  ^  6c  elle 
devoit  l'être^  puifqu'il  s'agit  d'un  facrifice;  mais^  contre 
l'ordinairr,  elle  eftîncUnée  6c  liée  à  la  colonne  qui  porte 
la  Divinité.  Le  Thyrfe ,  qui  planté  en  terre  derrière  la 
Bacchante  ^  la  caraâèrife,  6c  fert  àla faire  reconnoiârc^ 
eft  furmonté  d'un  Papillon  5  autre  circonftance^  quî^ 
pinte  aux  autres  ^  peut  foomu:  tine  ainple  Aiatière  à  cçis 

qui 
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qui  aiment  les  conjcdures.  Pour  moi,  je  me  contente 
de  dire,  que  le  travail  de  cette  Pierre  neft  point  mau- 
vais, &  qu'il  eft  auffi  facile ,  que  la  compofition  eft  agréa* 
ble  &  fingulière.  Cette  raifon  pourroit  même  faire  regar« 
dcr  Touvrage  comme  moderne. 

PLANCHE    LI. 

N^  I. 

Je  croîs  qtf  on  ne  peut  attribuer  les  Figures  Panthées  , 
c^eft  à-dire,  celles  qui  portent  le  caradèrefymboliquede 
plufielirs  Divinités ,  qu'a  deux  motifs ,  dont  la  fuperfiitioti 
eftégalement  la  bâfe  :  celui  de  l'avarice ,  pour  avoir  fous 
un  feul  objet  la  multiplicité  des  cultes  >  que  l'on  croyoic 
néceffaires  ;  ou  celui  de  porter  plus  aifément  en  voyage 
une  feule  Figure ,  qui  fuffifoit  pour  rappeller  les  idées  , 
&  pour  diriger  les  prières.  Cette  expofition  générale  peut 
être  très-fenfible  par  rapport  aux  grandes  Divinités,  mais 
elle  defcend  quelquefois  dans  de  fort  grands  détails  i  car 
les  Romains  ont  étendu  fort  loin  les  Dieux ,  &  pas 
conféquent  les  attributs  ;  fouvent  même  ils  ont  allié  les 
douze  grands  Dieux  aux  Divinités  inférieures  :  le  nombre 
de  ces  dernières  étoit  confidérable ,  6c  peuploit  la  Na* 
lure  entière,  au  gré  d'une  imagination  échauffée  qui  fe 
livroit  à  tous  fes  caprices.  Ce  genre  de  monumens  Ro« 
mains  connus  fous  le  nom  de  Panthées ,  ouvre  donc  un 
beau  champ  à  la  con jeâure  ;  je  ne  prétens  point  en  abufer 
dans  l'explication  du  Bronze  de  ce  Numéro.  Je  dirai  fpu« 
lement  que  le  Bufie  préfente  tout  le  c^raâère  de  Vénus , 
principalemetu  dans  le  genre  de  fa  coëffure,  forrnée  par 
les  cheveux  divifésen  deux  parties,  &  réunis  fur  le  haut 
de  la  têtereniîn  le  vifage,  l'air  de  tête,,  &  la  difpo* 
iition  du  cou ,  tout  indique  cette  Déeffe,  mais  elle  a  des 
ailes  comme  la  Viâoîre;  c'ei\  donc  une  efpèce  de  Pan* 
thée ,  c'eft  à*dire ,  de  iréunion  de  fymfboles  ;  auroit-oa 
Tome  IIL  A  a 
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VMiiamarqfoer  ïdiffioniphe  de  Vémis,  ou  fa  légèreté  f 
On  pcoiroit  encore  £aire  des  remarques  for  rinégaie  di^ 
pofition  des  ailes  j  «pi  pamk  &ite  à  deflein  ^  mais  ce  feroi» 
pooifer  itÂn  «m  détail  {M»a  important. 

Hauteur  de  ce  Bronze  trm  fonces  une  ligne. 

N\  IL 

Lorsque  Hmagination  d**iti  particulier  eft  la  feule 
règle  d'une  compofition ,  on  ne  doit  attendre  ni  défini- 
tion y  m  même  anoune  dénomination.  Cette  Nymphe  de 
la  Mer,  ou  plutôt  cette  Syrène  eft  appuyée  fut  le  bord 
extérieur^  &  le  pks  épais  d  une  cocjuille  qu^clle  Ibutient 
avec  la  double  <}ueue  de  poïflbn ,  qui  lui  tient  lieu  de  jam- 
l>es  :  cette  idée  eft  agréable  ;  mais  quel  autre  objet  peut 
ravoir  produite,  -qu^une  fantaifie  particulière?  Suppofé 
même  que  ce  Bronze  foit  la  copie  d'un  plus  grand  mo» 
nument,  comme  nous  en  avons  plufieurs  exemples ,  To- 
fîginal  ne  préfcntera  jamais  que  Tidée  d'une  fontaine  ; 
alors  quel  fera  fon  ordre  &  fon  arrangement  ?  On  aura 
ë'autant  plus  de  difficulté  à  s'en  rendre  compte  ^  que  la 
Figure eil  ifolée ,  qu'elle  l'a  toujours  été ,  &  qu'elle  a  été 
compofée  dans  cette  intention  ;  on  peut  en  juger  par  les 
deux  dëfleins  qui  la  représentent.  Il  faut  ajouter  que  la 
Figure  ne  peut  fe  foutcnîr  fur  fon  à-piomb>  &  qu'on  ne 
toit  ni  dans  le  haut,  ni  dans  le  bas,  ni  for  le  dos  de  la 
Figure,  rien  qui  ait  pô  fervir  à  la  fixer.  A  quel  ufage  ce 
meuble,  ce  modèle,  ou  cette  copie,  a-wl  été  defliné? 
Il  n'importe  :  la  compofition,  &  Tenfembleen  font  agréa- 
bles ;  te  tour  de  la  Figure  fimple  6c  naïf,  peut  être  utile 
aux  Artiftes,  c'en  éft  aflfez  pour  la  rapporter  avec  plaifir» 
Cependant  il  feut  convenir  qt3e  cette  Syrène  eft  un  pe« 
courte ,  &  qu'un  Artifte  moaerne  autoitavec  raifon  ,pJus 
allongé  le  bas  de  la  Figure,  ou  plutôt  il  l'atiroit  élevée 
davantage  au-deffui  de  la  coquille.  Cette  opération  étoit 
^''autant  mîoins^  difficile ,  que  la  foupie0e ,  &  les  contourâ 
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3e  ces  qtiedès  de  poifibn ,  ibnt  afiez  dépendans  de  la  vch 
lorité>  &  fournis  au  goût  de  celui  qui  les  traite.  Au  refte^ 
cette  Figure  rappelle  le  vers  d'Horace  : 

Définit  in  pifcem  mulicr  formofii  fiiperne. 

Spon^  (  Recbercb«  pag.  4^81.  )  dit  que  les  Nymphes 
étoient  ainfî  repréfentées.  Ce  Bronze  a  été  ti ouvé  à  Ro^ 
me  f  hors  la  porte  Salara. 

Hameut  ci9$q  pouces  deux  /ignés. 

NMH. 

Cette  Figure-  de  terre  cuite  ^  trouvée  demk  peu 
à  Frefcati^  peut  repréfenter  un  vœii  offert  par  des  hom« 
mes^  dont  la  fortune  étoit  médiocre;  car  de  tous  les 
tems  les  Dieux  ont  reçu  de  quiconque  a  voulu  leur  don-^ 
ner.  Il  me  paroît  que  l'habillement  &  la  difpofition  do 
cette  Figure  >  ont  beaucoup  dé  rapport  avec  une  de  celles 
qu'on  a  vues  plus  haut  9  âc  qui  ont  été  trouvées  dans  ua 
tombeau  auprès  de  Rome:  cette  reflemblance^  quand 
elle  feroit  plus  exaâe>n'auroit  rien  d'extraordinaire;  un 
homme  qui  poffède  le  creux  d^une  Figure  >  la  multiplie  à 
fon  gré.  D'ailleurs  5  les  ofirandes  à  la  Divinité  £e  répan-« 
doient  encore  plus  que  les  autres  marchandifes  ;  cepen- 
dant il  eft  rare  de  retrouver  des  Figures  abfblumept  pa^ 
zeilles  y  &  celle  dont  il  eft  queiHon^  ne  pr^fente  que  des 
rapports  généraux. 

Hauteur  cinq  pouces  deux  lignes. 

PLANCHE    LJl 

N^  L 

Ce  petit  Bufte  repréfente  une  Tête  de  femme^  dont  la 
ooëffiire  eft  peut-être  furmontée  de  trois  cornes  ;  car  je  ne 
£çaîs  quelauttc  nomdonner  au  corps  qui  s'élève  au  milieu 
de  deux  auttes»  Oa  ne  peut  cosopaiiec  cette  Figure  aveo 

Aa  ij 
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ThnchtXUU  celle  que  Von  voit  dans  le  Mufaum  Etrufcumy  fous  le 
nom  de .  l^ems  armata.  On  pourroit  difputcr  à  ce  monu- 
ment le  pays  auquel  on  l'attribue,  &  la  dénomination 
quon  lui  donne  dans  cet  Ouvrage;  maïs  j'ai  affez  de 
peine  à  expliquer  ce  qui  m'appartient ,  fans  entrer  dans 
des  détails  qui  me  font  étrangers.  L'ouvrage  &  les  ac- 
compâgncmens  du  Bronze ,  que  Ton  voit  fous  ce  Nu- 
méro, font  Romains,  &  la  fmgularité  des  cornes,  pla- 
cées for  la coëfFure,  peut-être  relative  à  Ifis  &  au  culte 
Egyptien  établi  à  Rome  :  du  refle,  le  travail  en  eu  affex 
mauvais. 

Hauteur  totale  deux  potices  cinq  lignes^ 

'      N^  IL 

Il  ne  faut  point  être  la  duppe  de  la  jambe  &  du  pied 
d'oifeau ,  qui  fbutiçnncnt  cette  Figure  :  l'un  fie  l'autre- 
font  modernes ,  fie  je  renvoyé,  au  fujct  de  ces  altérations  ^ 
à  ce  que  j'ai  dît  fur  un  pied  pareil,  dans  la  Planche  XVI» 
N^.  I  du  premier  Volume*  Ces  parties  ont  été  foudéeST 
avec  beaucoup  d'art  dans  ce  morceau  ,  fie  j.'ai  marqué 
d'une  ligne  ponduée ,  la  partie  qui  me  paroît  fondée.  Le 
relie  eft  antique,  fie  peut  être  regardé  par  rapport  à  fon 
ancienne  utilité ,  comme  l'anfc  ou  le  pied  de  quelque 
Vafe  plat  ôc  peu  élevé  ;  fit  par  rapport  à  fe  repréfenta- 
tion,  comme  un  Bacchus ,  qui  tient  beaucoup  du  Bac- 
PîancBc  IW  ^^^^  barbu ^  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  ôc  que  je  ferois 
charmé  que  l'on  voulût  comparer.  Cette  Figure  paroît 
ici  avec  des  aîles  :  U  n'eft  pas  nécefTaire  de  fouiller  dans 
la  Mythologie ,  pour  rendre  raifon  de  cet  attribut;  il  n'a 
d'autre  objet  qu'une  licence  néceflaire  à  lornement,^  ôc 
convenable  à  la  place  que  la  Figure  occupoit.  Mais  les 
plumes  de  fes  aîles  font  placées  à  contre- féns^  c'cfl-à- 
dire,  quêteurs  extrémités  s'élèvent,  au  lieu  de  foivre 
leur  pente  ordinaire  vers  la:  terre.  Je  ne  puis  attribuer 
cette  licence  à  la  bizarcerîe  de  l'ornement  ;  car  on  voit 
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jplufieurs  monumens  Etrufques  &  Romains ,  graves  & 
lérieux ,  dont  les  ailes,  non-feulement  font  arrangées  dans 
cet  ordre,  mais  dont  les  plumes,  à  Textrémité,  fe  ter- 
minent en  volute  ;  j'avoue  que  je  ne  puis  concevoir  ni 
la  raifon ,  ni  le  motif  d'un  arrangement,  qui  s  oppofe  à  la 
Nature.  Le  travail  de  ce  Bronze  n'eft  point  mauvais* 
Hauteur  totale  trois  pouces  neuf  lignes^ 

N^  IIL 

Ce  petit  Bronze  repréfente  un  Oîfeau  huppé ,  &  connu 
fous  le  nom  de  Demoifelle  de  Numidie  :  on  le  trouve  dans 
toutes  les  parties  de  l'Afrique  ;  &  quoiqu'il  foit  de  l'ef- 
pèce,  ou ,  comme  difent  les  Naturalises ,  de  la  famille  des 
Cicognes,  je  ne  le  regarderai,  ni  comme  une  Ibis,  ni 
comme  une  fuke  de  la  Religion  Egyptienne  établie  à 
Rome ,  d'autant  que  les  repréfentations  de  cet  animal ,. 
n'ont  jamais  de  huppes.  (  Voyez  Planche  X.  N\  IV.  VoL 
L  &  Planche  X.  N^  IL  Vol.  II.  de  ce  Recueil-.)  D'ail- 
leurs, la  petiteffe  de  ce  monument,  ne  pourroit  même, 
dans  cette  fuppofition,  le  renvoyer  qu'à  un  Laraire.  Mais 
j'aime  mieux  croire  que  c'eft  une  imitation  des  animaux 
étrangers,  dont  les  Artiftes  de  Rome  exécutoient  ui> 
grand  nombre,  pourfatisfaire  la  curiofité  des  particuliers^ 
Le  deffein  &  l'attitude  de  ce  petit  animal ,  font  juftes  :  le 
travail  en  efl  commun.. 

Hauteur  deux  pouces  troU  lignes^ 

NMV. 

Je  n'ai- point  encore  vu  de  Bronze  dont  la  forme  fût 
pareille  à  celle  de  ce  petit  monument  :  on  pourroit  le^ 
regarder  comme  un  piédeûal  ;  mais  ri  ne  paroit  pas  avoir 
rien  porté ,  &  j'ai  même  été  obligé  de  faire  percer  la  tabley 
pour  le  mette  à  cet  ufage.  Jecroirois  bien  plutôt  que  fon^ 
ancienne  deftination ,  étoit  celle  d'un^  Âutel^  étranger 
aux  Romains.  La  diminution  depuis  le  bas  jufqu'à  la  par- 

Aa  Uj 
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tic  fupérieure  >  parwt  tirer  fon  prmdpe  des  Antcls  Egyp- 
ticns.  Quoi  qfu'il  en  foit ,  il  cft  à  préfuma:  que  cette  for- 
me rimple>  &  peu  commune ,  avok  mérité  la  curiofîté  , 
ou  aflez  flatté  la  fuperfticion  y  pour  être  admife  dans  un 
Laraire.  Ces  petits  oratoires ,  ces  lieux  confacrés  à  la  foi* 
bleffedercfprit  ôc  du  cœur,  pré(entoient  plus  ordinaire- 
ment de  pareils  jouets  d'enfant  ;  &  le  médiocre  \rolume 
d'une  infinité  de  monumens ,  fe  trouve  expliqué  par  leur 
moyen* 

Haatemr  m  fouce  trois  lignes  :  longueur  âm  qucarré  fupi-- 
rieur ,  unpMce  quatre  lignes  :  largeur  du  même  ^tarré^  onze 
lignes. 

N^  V- 

Au  lieu  de  s'arrêter  à  des  conjeâures  peu  infiruâives, 
aue  le  fujet  de  cette  pierre  gravée  pounoit  faire  naître  ^ 
il  vaut  mieux  convenir  que  les  Romains  avoient  des  re-> 
préfentations  de  fantaifie,  fans  parler  de  toutes  les  varié- 
tés ,  que  l'excès  de  la  fuperftition  leur  rendoit  néceflaires. 
Cette  Nymphe  affife,  placée  dans  un  payfage,  appuyée 
d'une  main  fur  un  vafe ,  6c  qui  en  tient  un  autre  pofé  fur 
fa  cuifTe,  me  paroxt  d'autant  plus  un  fujet  fantailique^ 
que  Tomement  arrondi ,  placé  ao-defibus  du  terrein ,  en 
rappeilant  une  idée  Etrufque  ,  pour  arrêter  les  Divi** 
nicés>  me  perfuade^  que  cette  Figure  doit  être  mife  au 
nombre  de  celles  qu'on  employoit  dans  les  {dafonds ,  6c 
qui  faifoient  partie  de  ces  compofitions  grotefques ,  dont 
les  Romains  ont  fi  fouvent  décoré  l'intérieur  de  leurs 
maifons.  C'efttoutce.que  je  purs  dire  pour  l'exf^cation 
de  ce  fujet  ;  mais  je  réponds  de  la  fineffe  de  l'exécution  f 
&  de  l'agréable  difpofition  ^  que  préfente  cette  belle  pri« 
me  d'Emeraude  ;  c'eft  une  des  meilleures  gravures  Ro- 
maines 9  que  j'aye  vues ,  &  le  defiein  fufiît  pour  faire  feor 
tir  Tagrément  de  fa  compofition. 
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PLANCHE    LUI. 

NM- 

On  fçait  en  général  ^  que  les  Romains  étoient  fort  eu-* 
rîeux  de  1  ambre.  Il  eft  naturel  de  donner  dans  un  Re« 
cueil  d'Amiqtûtés  f  une  idée  de  Topinion  qu'ils  avoient 
de  cette  matière  >  des  ufages  auxquels  ils  l'employoîent^ 
&du  prix  exceffif  qu'ils  Tachetoient:  nous  devons  ces 
éclairoflemens  à  Pline.  Ses  idées  >  fur  la  nature  de  l'am- 
htCy  6c  fur  les  pays  qui  le  produifent^  font  pareilles  à 
celles  que  nous  avons  aujourd'hui  ;  car  malgré  les  lumiè- 
res dont  nous  nous  flattons  d'être  éclairés^  ^  Teipèce  de 
mépris  que  quelques  Modernes  confervent  encore  pour 
cet  Auteur  a  on  n'en  fçaît  pas  plus  oue  lui>  fur  pluûeurs 
matîèjxs^  Ôc  particulièrement  lur  celle*  ci. 

J'ai  changé  Toidredeibn  texte  :  Urne  convenoit  ntioins 
que  celui  que  j'ai  fuivi. 

Le  rivage  de  la  Germanie  *f  d'où  on  mus  apporte  ratn^  Li>.  xxrvrr^ 
hrey  efi  élo^né  d'environ  Jix  cent  rmtle  pas  de  Carnuntum^  Chapitres  xr&3> 
ville  de  Pannonie  • .  •  .  Parmi  les  objets  de  pur  agrétnertt, 
Vamère  tient  fa  place  d^abord  après  le  cryjiali  rèfervé  cepen^ 
dans  jufijtCici  y  à  la  parure  des  femmes,  on  efi  encore  à  dévi^ 
tttr  ce  qu  il  peut  avoir  de  flatteur  par  lui-même;  c^eftlafirivo^ 
Oté  des  Grecs  ,  dr  leterr ornement  qui  font  mis  à  la  mode .  ..^ 
Le  fàus  précieux  efl  le  Falerne  y  ainfi  nommé  à  caufe  de  la 
coule  m  OH  vin  de  même  nom ,  dont  il  imite  la  tranfparence  dr 
4e  brillant . .  •  •  Enfin  >  on  met  des  plaiftrs  de  pure  fantaifie 
ûunfi  haut  prix  >  quune  petite  Figure  d'ambre  travaille^  s'a* 

"^^Qip*^.)  DC.  ferè  M.  pdTmitn  i  Camimco  Pannonûr  abeft  Utnis  ii 
Germanise ,  ex  quo  invehitur  »  perco^nitum  imper  (  Suecinum.  ) 

(  Caf.  !•  )  Proximura  locum  in  delicii$ foeminarum  tamen  adhuc  tarrtum  , 
ibccina  obtinent»  eandemque  omftîa  ha?c,  quam  gemniz^  autoritatem  > 
fane  majorem  ali^uibus  de  caufis  Cryâallina  &  Murriiina ,  frigiAi  potut 
«traque.  In  fucciniscau^in  neilelîcîaeqHtdcmadkttccxcogitavierunt,  occa» 
fio  efl  yanltas  Grarconim  diligentixw 
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chete  plus  cher  que  des  hommes  pleins  de  vie  &  de  force. 

Le  détail  fuivant  donne  la  plus  fort^  idée  de  Tezcès 
auquel  le  luxe  étoit  porté  chez  les  Romains. 

Julien  quipréparoit  un  combat  de  Gladiateurs  pour  ÎEmpe-^ 
reur  Nhon ,  envoya  un  Chevalier  Romain ,  vijiter  les  endroits 
où  fe  fait  k  commerce  de  F  ambre  :  il  parcourut  les  câtes ,  &, 
rapporta  de  F  ambre,  en  fi  grande  quantité  y  quon  engàrnit  les 
mailles  des  filets  qui  mettent  le  Podium  à  couvert  des  bêtes  ^ 
&  que  les  armes  des  Gladiateurs ,  leur  attirail  funèbre  5  enfirt^ 
tout  F  appareil  £un  des  jours  de  fpeHacle  ,fittfait  (t ambre 
travaille  i  le  plus  gros  morceau  quil  apporta  pe/oit  treize 
livres. 

Pline  finît  par  cette  énumératîon. 

Les  pièces  de  métal  de  Corinthe  ,  plaifent  par  le  mélange 

du  bronze  avec  For  &  Fargent  ;  les  ouvrages  de  cizelure; 

par  Fart  &  le  génie ,  les  murrhina  &  les  cryftaux  fervent  dm 

moins  à  boire  fiais  ;  les  perles  y  parce  que/les  font  F  ornement 

d^une  tête  ;  les  pierreries  ,  parce  quelles  font  celui  des  doigts; 

en  un  mot,  dans  tous  les  excès  vicieux ^  on  cherche  à  repré-^ 

finter  ou  à  jouir  :  dans  lapajfion  pour  F  ambre  y  il  n'y  a  que  le 

plaifirjecret  &  borné  de  Je  fatisfaire. 

^.  ^       Je  ne  relèverai  pointée  que  dit  le  même  Auteur  fur 

^8.  des  hommes  délicats  oc  voluptueux  y  qui  preparoient  eux* 

mêmes  9  des  champignons  avec  des  couteaux  d  ambre  « 

£c  des  uftenfiles  d'argent.  Je  craindrois  que  ce  portrait 

plus  étendu^  ne  fut  regardé  comme  une  critique  da 

jour. 

Le  Bufte  marqué  par  ce  Numéro,  m'a  donné  Tocca- 
fion  de  rappeller  ces  faits  à  lefprit  du  Leûeur.  Il  feroit 

(Caf»^.)  Taxatio  in  deliciis  tanta ,  ut hominis  quamvis  parya  effigies t 
vivorum  hominum  vigentiumque  pretia  fuperet. 

(  Ihid,  )  Vidit  enim  Eques  Romanus  miffiis  ad  id  comparandum  i  Juliano 
curante  Gladiatorium  munus  Neronis  Principis,  qui  hxc  commerda  Se 
littora  peragravit ,  tanta  copia  inveôa ,  ut  rçtia  arcendis  feris  podium 
protegentia  fuccinis  notarencur  (vel  nodarentur)  ,  arma  vero  &  Jibitina» 
toturque  unius  diei  apparatus  effet  è  fuccino.  Maximum  pondus  is  gieba: 
attulitXIII.  Jibrarum. 

{Ibid.)  In  fuccinis  deliciarum  tantùm confcientia* 

difficile 
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3ifficîled*en  tirer  aucun  autre  avantage  :  cette  Tète ,  cou- 
ronnée  de  laurier^  ne  refTemble  à  aucun  Empereur;  ôc> 
fi  tant  cft  qu'elle  foit  antique ,  car  le  travail  fur  cette  ma- 
tière >  cft  toujours  lâche ,  &  roriginalké  s'y  fait  fentîr  avec 
peine ,  on  ne  pourroît  attribuer  ce  monument  qu'au  Bas-* 
Empire ,  fur- tout  à  caufe  du  goût  de  l'ornement^  fur  le-* 
quel  ce  Bufte  eft  établi.  Au  refte>  ce  morceau^  dont  la 
couleur  eft  affez  foncée  >  ôc  qui  par  cette  raifbn  y  pourroit 
mériter  le  nom  de  Falerne ,  eft  travaillé  de  tous  les  côtés  > 
£c  percé  de  bas  en  haut  :  ainfi  je  crois  qu'il  peut  avoir  fervi 
d'Amulette ,  ou  plutôt  d'une  forte  de  parure. 

Hauteur  treize  tignes  :  plus  grande  largeur  un  demi-pouce'. 

N^  IL 

•  De  toutes  les  manières  d'employer  le  verre  ^  pratiquées 
par  les  Romains,  la  Mofaïque  eft  la  feule,  dont  les  Mo- 
dernes ont  confervé  la  pratique  ;  on  peut  même  dire ,  que 
les  Italiens  les  ont  furpaifés  :  les  Colombes  de  M.Furiettî 
nous  rappellent  l'idée  de  celles  que  Pline  a  citées  com- 
me le  chef-d'œuvre  d'uneNation  qui  excelloit  en  ce  genre: 
cependant  ce  même  morceau ,  indépendamment  de  fon 
peu  d'étendue  y  ne  mérite  pas  d'entrer  en  comparaifon  ' 
avec  les  grandes  copies  des  plus  grands  Maîtres  j  que 
l'on  voit  fur  les  Autels  de  S.  Pierre  de  Rome.  Le  nom- 
bre des  procédés  que  les  Romains  connoiffoient  pour 
employer  le  verre  >  eft  très-étendu^  &  nous  fommes  bien 
éloignés  de  fçavoir  toutes  leurs  opérations:  nous  ignorons 
particulièrement  celle  que  nous  préfente  le  verre  rap- 
porté fous  ce  Numéro ,  &  fur  lequel  on  voit  l'or  &  l'ar- 
gent également  employés.  L'ouvrage  eft  recommandable 
par  la  beauté  de  fon  trait  ^  6c  par  le  mérite  de  fon  extrê*- 
xne  fini  ;  mais  il  l'cft  encore  plus  par  le  genre  de  fon  tra- 
vail. Plus  on  leconfidère,  moins  on  conçoit  le  moyen 
dont  on  s'eft  fervi  ^  pour  exécuter  le  Bufte  de  cette  jeune 
Ferfbnnç  :  les  traits  dé  fon  vifage  ^  fes  cheveux  ^  les  latr. 
Jome  III.  B  b 
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ges  bandes  de  f^  robbe  ^  dont  le  fond  eft  d'argent  y  &  qui 
défignent  de  la  broderie  y  tous  ces  détails  font  diftingués 
par  le  rnoyçn  d'une  pointe  très-délicate  ^  très-fine  y  em* 
ployée  avec  une  intelligence  qui  ne  peut  être  mieux  pla- 
cée/&  pai  conféquent  plus  ^fte:  ces  ^richefles  ne  font 
cependant  aucun  tort  à  l'effet  des  chairs  du  vifage. 

Je  fçais  que  les  ouvrages  de  l'Art  fe  comparent  difi> 
cilement  par  les  defcrjptionS)  &  que  la  vue  feule  peut 
en  décider;  cependant  je  ne  puis  m'empêcher  de  copiai 
ce  que  Buonarotti  nou3  a  laiflé  fur  le  travail  d'un  Vafe 
de  verre  antique^  non-feulement  à  caufç  du  rapport  qu'ort 
y  peut  remarouer  avec  le  monument  dont  il  eA  queftion 
dans  cet  article  ;  mais  pour  rendre  juftice  aux  recherches 
faites  en  ce  genre  par  les  Romains  ^  Ôc  à  la  perfeâion  à 
laquelle  ils  avoient  pouffé  les  opérations  dépendantes 
du  feu. 

Voici  les  paroles  d'un  Antiauaîre  qui  a  réuni  le  fça* 
voir  5  à  la  force  &  à  la  jufteife  de  Tefprit»  En  expliquant 
l9t  peinture  d'un  Vafe  de  vçrrç,  dont  il  denne  le  defleiti 
^^el^azioni  ^^"^  laPUnche  jo  die  fon  Livre  >  il  dit  ;  h  f^nre,  q$fefm 
fipraaicunifram'  fait  graver  y  fut  troHvé  doTis  le  cimetière  de  Sainte  yfgnès, 
meniidi  Vafi  m-^  ^y^  ,  ^pg  ^  .>  j^jf^^  fHlçite  ien  avâiv  fait  prendre  h  dejein 
fur  le  champ  ;  car  pe»  de  jours  après  il  s  en  alla  en  éclats  y 
^il  H  en  retapas  la  moindre  partie^  Il étoit  de  bonne  ma-- 
nière,&  du  plm  beau  travail  i  le  fond  était  bleu  >  la  bordme 
^ arabe fques  ,  les  caraâlères ,  la  jeune  fille  ,  les  enfans  ,  & 
lesfaifceaux  q^e  Pun  d^eux  tenait  y  la  carne  ^abandanccy 
furne  &  les  rafeattx  y  tout  cela  était  en  or  :  thabit  de  lafnrn^ 
me  était  ^argent,  les  cheveux  d*un  châtain-clakr  :  là  Figure 
frincipale  ycefi'à-dire  ycelle  de  F  homme  y  était  en  or  y  ainfi 
qm  la  draperie  qui  Im  defcendait  de  dejfus  les  épaules  ;  mais 
eette  dermère,  dans  la  partie  qui  lui  couvrait  les  genoux  ^ 
était  en  argent  y  &  rayée  de  pourpre  ;  F  eau  ,  qui  coulait  de 
Furne ,  était  de  coukur  verd-de-mer  ;  les  fruits  y  que  la  jeune 
fille  portait  da»s  les  replis  de  fa  robbe  ^étaiem  rouge  &ory 
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iù'  ceux  qui  fomiefit  de  la  corne  i abondance ,  étoient  au 
contraire  ^  de  leur  couleur  naturelle  :  le  fefion  porté  par  un  des 
enfans  ailés  ,  étott  mêlé.  £ory  de  verd  &  de  rouge  /  enfn ,  le 
vafe  d^or  que  portoù  le  troiftème  Génie  ,  étoit  dejjiné  par  des 
traits  de  couleur  rouge  f  à  f  exception  d'un  rang  de  petits  ronds 
qui  étoient  coloriés  en  noir  y  &  de  ces  lettres  KATTE&^qêfon 
y  lijoit,  &  qui  étoient  rouges^ 

Le  détaÛ  d  ane  expérience  efl  un  moyen  de  convîâion 
plus  certain  que  toutes  les  defcriptions.  La  route  fuivîe 
pour  arriver  a  la  parfaite  imitation  du  Verre  ^  rapporté 
fous  ce  Numéro  >  met  le  leâeur  en  état  de  pratiquer  une 
petite  manœuvre  dans  les  Ârts^  connue  des  Anciens^ 
Ce  moyen  a  écé  retrouvé  à  Rome^  il  y  a  très-peu  d  années; 
l'en  ai  jugé  par  quelques  morceaux  très-bien  traités: 
on  s'en  efl  fervi  pour  tromper  les  Etrangers;  mais  celui 
qui  poflédoit  ce  petit  fecret  eft  mort  fans  le  publier 
Qu<n  qu'il  en  foit  y  le  moyen  ne  me  patoît  point  celui  > 
dont  le  Vafe  décrit  par  Buonarotti  >  nous  préfente  l'idée; 
la  manière  dont  il  s'eft  éclaté  >  me  fait  croire  que  C€ 
morceau  étoit  différencient  travaillé  ;  la  feule  forme 
de  vafe  fuffiroit  pour  le  perfuader  :  à  Tégard  des  couleu» 
citées  fur  le  même  vafe ,  For  &  Tardent  étoient  les  do-* 
minantes  >  comme  fur  le  portrait  que  je  préfente  ;  le  noir  $ 
le  rouge  âc  le  pourpre  ^  étant  compoiés  avec  le  fer^  n# 
peuvent  être  une  difficulté  pour  l'opération  dont  je 
vans  donner  le  détail ,  c'efl-à-dire  y  rapporter  les  expé« 
riences  faites  avec  le  fecours  de  M.  Majault>  dont  j'ai 
fi fouvent  parlé  à loccafion  de  fes  connoiffances en  cby« 
mie.  Il  continue  de  vouloir  bien  m'en  donner  la  com* 
munication  »  &  je  vais  copier  ce  qu'il  m'en  a  écrit. 

m  Avant  que  de  donner  les  moyens  d'imiter  le  traivail 
»  du  verre  >  dont  il  efi  queftion  ;  il  g&  important  dten  faire 
•  une  courte  deicription  relative  à  la  façon  dont  il  efl 
»  corapôfé. 

»  Ce  petit  monument  eft  fosmé  par  deux  couches  de 

'      Bbij 
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m  verre  >  dont  Tun  eft  fans  couleur ,  &  Tautre  Bleu  tran^ 
«  patent  un  peu  foncé  :  cts  deux  verres  font  foudés  aa 
«  feu ,  &  ne  font  qu'un  morceau  ;  à  travers  de  la  couche 
»  blanche ,  on  voit  un  bufte  bien  deffiné  en  or  &  en  ar- 
»  gent  y  dont  le  travail  fini  &  recherché  eft  d'autant  plus 
»  brillant ,  qrue  le  fond  eft  obfcur. 

»  La  fimpiicité  de  cette  compofîtion  paroîtroît  n'offrii; 
»  aucune  difficulté  pour  fon  imitation  ;  il  fembleroît  qu'il 
»  ne  feroit  queftion  que  de  mettre  de  l'or  ou  de  l'argent 
w  en  feuille  ou  en  poudre,  entre  deux  verres  ;  d'y  fixer  ces 
9>  métaux  avec  un  mordant;  d'enlever,  avec  une  pointe> 
»  l'or  ou  l'argent ,  qui  ne  doit  pas  entrer  dans  la  compo* 

•  fition  du  fujet  qu'on  veut  deffiner,  &  de  faire  fondre 

•  les  deux  verres  pour  les  fouder;  c'eft  en  effet  à  cette 
«manœuvre  que  fe  réduit  l'opération  :  cependant ,  toute 
»  fimple  qu'elle  paroît  devoir  être,  die  oflFre  des  diifi^ 
»  cultes ,  dans  le  détail  defquelles  nous  allons  entrer, 
t>-pour  mettre  les  Artiftes  en  état  d'exécuter  Êicîlement? 
/«des  ouvrages  femblables»^ 

Dir  choix  du      •*  Onnepeutindiftinaement  employer  toute  forte  de 
T«rre<^  ^verrcs  pour  exécuter  le  travail  dont  il  eft  queftion;  l'inéga- 

«  litéde  lafurface  de  ceux  qui  n'ont  été  que  foufflésôc  enfuie 
»  applâtis ,  y  met  un  obftacle  infurmontable  :  car  lorfqu'on 
«  applique  ces  fortes  de  verres  l'un  contre  l'autre,  &  qu'on 
«  les  fonde  au  feu,  l'air  qui  fe  trouve  entre  les  deux^  à  raifoa 
m  des  inégalités,  forme  aes  bulles  qui  ne  peuvenrs'échaper, 
».&  produifent  un  efiet  très  -  défagréable  :  il  eft  donc 
«important, pour  que  les  deux  plaques  fe  foudent par- 
«tout  &  en  même  tems,  d^cmployer  des  verres,  dont 
»  la  furface  foit  très  -  plane ,  afin  que  touchant  égale- 
nt'ment,  toutes  les  parties  puiffent/e  fouder  en  même 
ao  tems* Il  faut  remarquer  encore,  qu'il  yauroit  deTîn-^ 
»  convénient  à  employer  des  verres  trop  épais;  parla 
»  raifon  que ,  plus  le  volume  du  verre  eft  confidérable  j 
^  plus  IL  eflr  expofé  \  fe  rompre  en  fe  refiDidifTant  y  fi  on 
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»  ne  prend  des  précautions  relatives  à  fa  mafTe.  En  un 
»mot^  plus  un  verre  eft  épais  ^  plus  il  faut  que  le  pat 
••  fage  du  chaud  au  froid  foit  infenfible  :  il*  faut  même 
*>  quelquefois  des  journées  entières  ^  pour  faire  refroidir 
-m  des  maffes  de  verre  d'un  certain  volumer  La  glace 
»  polie  n'ayant  point  les  inégalités^  dont  on  vient  de  par- 
»ler^  eft  inconteftablement  le  verre  le  plus  convena- 

•  Me  à  cette  opération.  On  en»  coupera  deux  morceaux  de 
»  mêniie  grandeur ,  Tune-  de  glace  de  couleur  >  & lautre 
»  de  glace  blanche  tranfpareûte  ;  le  tout,  sll  eft  poffible  , 
m  fans  fil  &  fans  bulle.  On  appliquera  1  or  &  Targent  fur 
^la  glace  de  couleur,  de  la  façon  dont  nous  ledirons> 
»  après  avoir  fait  quelques-  réflexions  fur  leurs  prépara^ 

•  tions. 

•>  Il  eft  important  que  For  &  Pargent  foient  très-purs      Du  cBofx  de 

•  pour  cette  opération  :  le  cuivre  qui  fert  quelquefois  ror&dcrargcntj;, 
«d'alliage  à  ces  métaux,  en -fe brûlant ,  leur  douneroit  fJon^^'^^^ 
«  une  teinte  noire  qui  afFoibliroit  leur  brillant.  On  peut 

•  employer  Tor  &  l'argent  en  feuilles  ou  en  poudre  :  ce- 
»  pendant  les  métaux  employés  en  poudre  font  plus  foli- 
^dçs,  &fc  travaillent  avec  plus  de  facilité  que  lor(^ 
»  qu'ils  font  employés  en  feuilles  :  car  fi^  l'on  employé  des 
»  feuilles  épaifles ,  la  pointe ,  dont  on  fe  fert  pour  enlever 
»le  métal  fuperflu  au  deflein^  &  tracer  les  hachures  qtil 
»  forment  les  ombres ,  arrache  la  feuille ,  &  ne  foit  que 
^  des  traits  babocheux.  Si  au  contraire  la:  feuille  eft  trop 
»  mince ,  elle  ne  peut  réfîfter  au  feu ,  fi  TArtifte  ne  prend 
s»  la  précaution  de  ne  donner  qu'un  degré  de  chaleur ,. 
»  qui  puifle  amollir  le  verre ,  fans  fondre  l'or. 

'  »  Les  moyens  de  mettre  l'or  &  l'argent  en  poudre  font 
»  connus  ;  cependant  je  lès  rapporterai  pour  éviter  la  peine 
«  aux  Artiftes  d'en  faire  la  recherche  dans  les  Auteurs? 

•  qui  en- ont  écrit* 

»On  preiid^a  des  feuilles  d'or  battu  très-mince,  onv 
!»  les  mettra  fur.  une  piçrre  à  broyer ,  on  y  joindra:  une 
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»  fubfiance  gluante ,  telle  que  le  miel  bien  pur  ^  du  (trop 
»  très^clarifié  5  fait'  avec  le  fucre  &  1  eau  j  ou  bien  une 
•>  diflblution  de  gomme  Arabique  ;  on  broyera  le  tout 
»  pour  divifer  les  feuilles  en  molécules  très-fines^  &  penr 
»  dant  long-tems^  fi  Ton  veut  qu'elles  le  foient  bien.  Lor£- 
»  que  Ton  fuppofera  qu'elles  feront  afTez  broyées  ^  on 
^  s'en  aflurera  ^  en  en  mettant  une  petite  partie  fur  l'ongle  > 
»  ou  fur  la  main  »  fi  on  n'apperçoit  aucune  portion  de^ 
»  feuilles  ^  &  que  le  tout  foit  converti  dans  une  poudre 
•>  très-fine^  on  l'enlèvera  de  deflus  la  pierre  >  on  le  mettra 
•»  dans  un  vafe  de  fayence  ou  de  verre  ^  on  verfera  de/Fus 
»  une  grande  quantité  d'eau  très-limpide  >  pour  diflbu^ 
»  dre  le  firop  ou  la  gomme  ;  on  laiflera  précipiter  For» 
■t  &  quand  il  fera  parfaitement  précipité  >  on  verièra  dour 
»  cernent  l'eau  qui  furnâgera  la  poudre  d'or  ;  on  repaffera 
»  encore  de  l'eau  fur  cette  poudre  >  pour  enlever  tout 
»  ce  qui  lui  eft  étranger^  par  le  même  moyen  qu'on  a 
»  d'abord  employé  :  enfin  on  répétera  le  même  lavage 
»  autant  qu'il  le  faudra  >  pour  qu'il  ne  refte  exaâement 
»  que  le  métal  ;  alors  on  le  laifiera  fécher ,  pour  l'em- 
■>  ployer  comme  on  le  verra  plus  bas:  l'argent  fe  pré* 
«>  pare  de  la  même  manière* 

^  On  peut  encore  mettre  l'or  en  poudre ,  en  l'amalga;- 

m  mant  avec  le  mercure*  Quoique  ce  procédé  foit  décric 

»  dans  prefque  tous  les  livres  de  Chymie  j  je  vais  donner 

»  celui  qui  eft  extrait  du  Cours  de  Chymie  de  Lémery^ 

>»  pour  la  commodité  duLeâeur. 

Lémcry  entend       Prenez  une  dragme  de  régule  d'or,  faite 54a  battre  en  pe^ 

Ixtthèement^^  ^^^^^  /awîiw^j  très  déliées  ,  lefqueUes  vous  mttrez.  rougir  dam 

pur.  un  creufet  à  grand  feu  ;  puis  vous  ver  ferez  deffus  un  once  de 

vif '-argent  revivifié  du  cinnabre  j  remuez  la  matière  avec 

une  petite  verge  de  fer ,  &  quand  vous  verrez  qu'il  comment 

cera  à  s'élever  une  fumée  ^  ce  qui  arrive  en  peu  de  tems  ^ 

jettez  le  mélange  dans  une  terrine  remplie  d'eau  ;  ilfe  congèlera 

&  il  deviendra  maniable  i  lavezrlepluftettrsfois  pour  en  Sten 
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la  noirceur  y  vous  aurez  un  amalgame  duquel  vous  Jeparerez 
ce  que  vous  trouverez  de  mercure  qui  ne  fera  point  lié,  en 
ie  prejfant  un  peu  dans  un  linge  avec  les  doigts  ;  Hor  retient 
environ  trois  fois  Jfbn  pefant  de  mercure:  pour  réduire  l'or  en 
poudre,  il  faut  mettre  cet  amalgame  dans  un  creufet  qu'on 
placera  fur  un  petit  feu;  le  mercure  s'évaporera  en  F  air  ,  & 
Lnffera  For  en  poudre  impalpable  au  fond  i  on  l'appelle  chaux 
<f tfr ,  c'ejl  cette  chaux  que  les  Doreurs  appellent  or  moulu, 
-»  On  peut  auffi  réduire  l'argent  en  poudre ,  en  fuivant  le 

•  même  procédé;  car  l'argent  s'amalgame  très-bien  avec 
«•  le  mercure. 

•  L'or  &  l'wgent,  foit  en  feuilles,  foit  en  poudre ,  s'a-   Manière  fem- 
"'glutinent  au  verre  par  des  mordans  :  le  fuc  d'ail  très-  ployer  l'or  &rar- 

•  connu  pour  opérer  cet  effet,  ne  convient  que  pour  le  B«ffoù*« 
•»  m^tal  en  feuilles  :  on  frotte  le  verre  avec  une  gouffc  poudre,' 

•  d'aiil ,  &  aufli-tpt  on  y  applique  une  feuille  d'or  ou  d'ar- 

•  gent,  de  façon  qu'elle  nefaffe  ni  pli  ni  ride.  Lorfque 

•  le  mordant  eft  fec  y  ce  qui  arrive  promptement ,  on 
»  peut  travailler  fur  l'or  <5c  fur  l'argent,  comme  on  le 
»  dira  dans  un  moment.  L'buile  d'afpic ,  dont  les  Email- 
-  leurs  fe  fervent ,  peut  être  auffi  employée  pour  attacher 
»  fur  le  verre  l'or  &  l'argent  en  feuilles  ;  ce  mordant  eil 

•  cependant  plus  propre  pour  appliquer  l'or  &  l'argent  en 

•  poudre  :  on  peut  même  aflurer  qu'il  eft  le  meilleur  de 
»  ceux  que  l'on  peut  employer.  On  faitufage  de  la  gemme 
m  Atabiqoe  pour  applicjuer  l'or  fur  la  porcelaine  j  mais 
«»  elle  en  plus  fujette  à  fe  bourfouffler  au  ît\x  que  l'huile 
».  d'afpic.  On  prendra  dcmc  de  Thuile  d'afpic  un  peu  épaif- 
»  fie«  pas  toQt-à-Êik  autant  que  celle  dont  fe  fervent  les 
«  Ëmailleurs.  On  en  étendra  avec  une  brc^e  fur  le  verre 
«  de  couleur  une  couche  très-légère ,,  mais  très-égale  t 

•  on  examinera  avec  une  loupe  s'il  n'y  eft  pas  reflé  du  poil, 
»  &  s'il  ne  s'eft  point  attaché  de  pouftlère  :  en  ce  cas ,  on 

•  enlèveroit  les  corp9  étrangers  avec  la  pointe  d'une 
«aiguille,  êc  l'on  paf£;rçit  encore  la  brofie  pour  rendre 
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^  la  couche  du  mordant  parfaitement  unie.  Lôrfque  rhuîfe 
»>  d*afpic  fera  à  moitié  fechée  >  on  répandra  le  métal  tn 
»  poudre  fur  le  mordant ,  il  s*y  attachera,  &  avec  un  pin- 
«  ceau  neuf,  à  longs  poils,  on  paflera  plufîeurs  fois  légè- 
«  rement  fur  ia  totalité ,  pour  attacher  Tor  ou  l'argent 
»  au  mordant,  &le  rendre  très-uni.  Enfuite  avec  de  leau, 
•>  médiocrement  chargée  de  noir  de  fumée,  on  deffinera 
•>le  fujet  que  Ion  veut  repréfenter;  &  Ton  enlèvera 
w  le  métal ,  avec  une  pointe ,  pour  découvrir  le  fond  , 
•>  &  faire  les  hachures  defiinées  à  prononcer  les  ombres: 
»  en  un  mot,  on  fera  fur  l'or  &  fur  Targent,  avec  la  pointe, 
»  ce  que  1  oji  fait  pour  deffmer  fur  le  papier,  ou  pour  gra- 
••  ver  lur  le  cuivre. 

»  Si  Ton  veut  employer  de  Tor  &  de  Targent,  pour 
•>  exécuter  un  fujet  femblable  à  celui  qui  a  donné  lieu  à 
»  ces  recherches,  on  pourra  appliquer  l'argent  fur  For,  Coit 
»  en  poudre^  fdit  en  feuilles  ;  cependant  il  y  auroit  à  crain* 

•  dre  que  For  ne  perçât  à  travers  les  feuilles  ou  la  poudre 
o»  d'argent  i  il  eft  donc  plus  convenable  d'enlever  l'or 
«  avec  la  pointe,  ou  avec  tout  autre  inftrument  que  Ton 
»  imaginera  convenir  à  ce  travail ,  avant  que  d'appliquer 
«le  mordant  propre  à  recevoir  l'argent. 

»  Lorfque  le  deffein  fera  terminé ,  il  faudra  expofer  le 
^  verre  au  feu  fous  une  moufle,  dans  un  fourneau  d'Email- 
»  leur ,  pour  diiTiper  le  mordant  qui  a  fervi  à  haper  l'or  ôc 
•»  l'argent,  fur- tout  fi  l'on  a  employé  l'huile  d'afpic  ;  & 
«>  faire  éprouver  au  verre  une  chaleur  aflez  forte  ,  pour 
»  que  le  métal  s'attache  au  verre ,  fans  qu'il  fe  déforme. 

•  Si  le  métal  n'étoît  pas  adhérent  au  verre ,  -on  feroit 
••  expofé  à  gâter  l'ouvrage ,  en  appliquant  le  verre  blanc 
»  fur  le  verre  de  couleur  ;  car  il  feroit  impoflîble  de  placer 
«>  le  verre  blanc  fur  le  verre  de  couleur,  fans  quelque 
«  frottement  capable  de  déranger  le  travail.  Je  vien§  de 
••  dire  qu'il  falloir  diffiper  le  mordant  avant  que  d'appli- 

•  quer  le  yerre  blanc,  fur- tout  fi  l'on  a  employé  Thuilc 

d'afpic  ; 
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^  d'afpk  ;  fans  cette  précaution,  le  mordant  répandroit, 
••  en  fctrûlant^  une  fumée  entre  les  deux  verres  qui  fa- 
» lirok  lor  &  largent.  Il  faut  aufli  que  le  mordant  foît 
•  diffipé  à  une  chaleur  très-lente  &  graduée,  fans  quoi, 
■•  en  fe  bourfoufflant  par  une  chaleur  d  abord  trop  vive, 
»  il  formeroît  une  quantité  prodigieufe  de  petites  véiî- 
»  cules,  qui  en  fe  crevant  feroient  autant  de  trous,  6c 
«•  rendroîent  par  conféquent  Touvrage  forf  défagreable. 
m  II  arrive  quelquefois  que  le  verre  fe  bourfouffle ,  lorf- 
»  qu'il  eft  expofé  au  degré  de  chaleur  néceffaire  pour  at- 
»  tacher  Tor  au  verre ,  parce  qu'il  fe  trouve  de  Tair  entre 
»  \p  ceiwre  du  verre  &  le  corps  fur  lequel  il  eft  appliqué, 
»  ce  qui  pourroit  embarraffer  TArtifte,  lorfqu'il  voudroit 
•»  appliquer  le  verre  blanc  fur  le  verre  de  couleur.  On 
»  évitera  cet  inconvénient  par  le  choix  du  corps  fur  lequel 
•>  on  doit  mettre  lé  verre  pour  Texpofer  au  feu  fous  la 
m  moufle. 

w  On  peut  fe  fervîr  d  une  plaque  de  fer  très-plane  & 
•>  très-unie ,  de  deux  lignes  d'épaiileur  ou  environ  :  on  la 
»  fera  rouiller  également  par-tout,  afin  que  le  blanc  d'Ef- 
■•  pagne ,  délayé  dans  Teau  dont  on  la  couvrira  exaâe- 
»  ment,  retienne  mieux  le  blanc  d'Efpagne  qui  fera  un 
•>  corps  intermédiaire  entre  le  verre  &  le  fer,  &  empê- 
•>  chera  que  le  verre  ne  s'attache  au  fer. 

»:On  pourroit  nnettre  le  verre  fur  un  fond  de  tripolî , 
»  qui  eft  une  terre  crétacée  ;  mais  Pair  contenu  dans  les 
tt.iotefftices  des  molécules  du  tripoli,  expoferoit  quel- 
■•  qucfois  le  verre  à  fe  bourfouffler ,  comme  on  Ta  dit  plus 
»  haut  ;  la  plaque  de  fer  mérite  par  conféquent  la  pré- 
m  fiécence. 

»  Quand  For  fera  fixé  fur  le  verre  de  couleur ,  on  pour- 
»  ra  lui  donner  beaucoup  de  brillant  par  le  moyen  du 
m  bruniflcMr  :  on  pourroit  même  produire  une  variété  agréa* 
m  ble ,  en  ne  bruniflant  que  de  certaines  parties  ;  par  ce 
m  naoyeri  Tpr  mat  &  l'or  bruni ,  l'argent  mat  &  l'argent 
Tome  IIL  C  c 
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m  branî ,  fournîroîent ,  pour  aînfî  dire  ,  auatre  codeurs  ;  fie 
m  ce  mélange  de  parties  égales  de  pouore  d'or  &  de  pou- 
m  drc  d'argent ,  pourroît  encore  en  donner  deux  autres. 
»  Alors  on  placera  le  verre  blanc  fur  celui  de  couleur^ 
m  on  le  portera  fous  la  moufle  dans  le  fourneau  d'Email- 
»  leur,  toujours  fur  la  plaque  de  fer  couverte  du  blanc 

•  d'Efpagne  ;  6c  par  un  feu  gradué  on  échauffera  le  verre 

•  jufqu  à  ce  qu'il  lefoit  affez,  pour  que  les  deux  morceaux 
»  puiffent  fe  fouder  :  dans  cet  état,  on  le  retirera  du  feu, 
»  &  on  le  preffera  avec  un  autre  fer  très-chaud ,  auffi  blan- 

•  chi ,  pour  Tapplatir  s'il  s'étoit  tortue  ,  ou  fi  quelques 
n  bulles  d'air,  en  fe  raréfiant ,  avoient  formé  quelqijps 
••  véficules  entre  les  deux  verres.  Il  faudra  faire  refroidir 
»  le  verre  infenfiblement,  comme  on  Ta  déjà  dit,  pour 
»  éviter  la  fraâure  que  pourroit  caufer  le  paflage  trop 

•  fubit  de  l'air  chaud  à  l'air  froid.  Il  eft  fort  difficile  de 

•  fixer  la  chaleur  qu'il  faut  donner  au  verre  ^  pour  le 
»  fondre  au  degré  néceffaire  à  cette  opération*  La  prati* 

•  que  donnera  de  meilleures  leçons  que  les  préceptes 
»  que  l'on  pourroit  écrire  :  on  peut  (£re  en  général ,  que 

•  lorfqu'on  appércevra  que  les  bords  du  verre  font  de* 
»  venus  moufles  de  tranchans  qu'ils  étoient ,  le  verre  efl 
»  alors  dans  l'état  de  fufioa  néceflaire.  Si  Von  paffe  ce 
tD  degré  de  chaleur,  le  verre  eft  expofé  à  fe  ramaffer  enr 
■i  maffe  informe  ;  &  l'on  perd  en  un  inftant  le  finit  de 
»fon  travail. 

»  Quelque  précaution  que  l'on  ait  pu  prendre  pour  con- 

•  ferver  l'uni  &  le  poli  des  furfaces,  l'un  &  l'autre  fe 
»  trouvent  cependant  détruits  par  les  petites  inégalités 

•  du  blanc  d'Efpagne  oui  s'impriment  fur  le  verre  j  il 

•  faut  donc  ufer  &  repolir  les  furfaces  •• 

Ce  genre  de  travail  cû  très-beau  &  de  plus  très-folide^ 
les  moyens  de  l'exécuter  font  plus  finales  &  moins  dif- 
ficiles que  ceux  de  l'émail,  puifqu'en  eflfet  cette  opéra- 
tion n'a  befoin  au  plus  que  de  deux:  feux  :  je  crois  d'ailleurs 
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quHl  eâ  aifé  de  poufler  cette  manœuvre  à  une  plus  grande 

Îierfeclion ,  puifqu  on  peut  lui  donner  au  moins  toutes 
es  couleurs  rapportées  fur  le  vafe  de  Buonarotti.  Le 
deflein  &  l'exécution  du  petit  monument  de  ce  Numéro 
font  de  très-tx)n  goût  >  &  je  Taurois  attribué  au  meil<* 
leur  tems  de  Rome  ^  fi  la  Dalmatique  &  le  genre  des 
crnemens  f  dont  la  figure  eft  parée  >  n'indiquoient  les 
Empereurs  d'Occident.  Pour  accorder  la  beauté  du  tra* 
vail  de  ce  verre  ^  &  le  bon  goût  de  Ton  exécution  ^  avec 
l'ignorance  du  Bas-Empire  >  il  Ëiut  penferque>  comme 
un  vaifTeau  conferve  quelque  tems  rimpulfion  du  vent 
qu'il  recevoit^  les  Arts  ne  s  éteignent  pas  tout  d'un  coup; 
qu'il  fe  trouve  pcefque  toujours  quelqu  un^  fur-tout  dans 
les  ouvrages  de  peu  d'étendue^  qui  les  pratique  &  qui 
conferve  une  forte  d'intelligence  au  milieu  de  l'ignorance 

3ui  s'avance  à  grands  pas  >  &  qui  s'empare  chaque  jour 
'un  nouveau  poûe« 
Le  Croiilant  marqué  fur  le  front  de  cette  jeune  per- 
fonne  >  &  la  richeffe  de  fes  habits  y  préfentent  au  premier 
coup  d'œil  des  contrariétés  ^  qui  caufent  une  forte  d'em« 
barras  :  Je  vais  effayer  de  diffiper  ces  nuages. 

Il  eu  confiant  que  les  Romains  marquoient  leurs  eC- 
claves  fur  différentes  parties  du  corps  ;  les  preuves  de 
cet  ufage  font  rares  fur  lés  monumens  :  mais  les  Hiflo* 
riens  nous  en  ont  conferve  des  témoignages  qui  ne 
laifTent  aucun  doute.  Nonius  cite  ce  vers  de  Naevius  : 

Slgnm  opoitet  fronton  calîdâ  forcipe. 
tefrpnt  des  Efctaves  doit  int  marqiUjar  un  fer  chaud. 

Plaute  appelle  ua  Efçlavei  quiavoit  cette  marque  ^  Cafinaaa.%/cetê 
ServusUneratuSf  un  Efclarue  lettre  \  ce  jeu  de  mQts^  aflez  ^* 
médiocre  en  lui-même  i  fert  toujours  de  preuve  au  fait 
dont  il  s'agk. 

Pline  dit  plus  fimpl«OQeot|  &  contre  ion  ordinaire  ^    Ub.  xmu  ci 
infcripti  vêdtus ,  marqué  an  vifagCB  '' 
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tifig.  ifi  Aufone,  en  parlant  d'un  fcribe  ou  d'un  copîfte  quî 

avoit  pris  la  fuite  >  dit  : 

Ergo  notas  fcrîpto  tolcrafU ,  Pcrgame ,  vultu  r 
Et  quas  neglexit  dextera,  ùon$  patitur  : 

l^oiu  avez  donc  mieux  aimé  y.  Pergame,  que  l'on  gravât  Jùr  v^trr 
fiont ,  quelques  lettres ,  que  d'en  écrire. 

Ce  paflage  prouve  que  tous  les  efckves  n'avorent  pas 

généralement  ces  caraûères  imprimés  ;  mais  qu'on  étoît 

attentif  à  les  appliquer  pour  les  punir,  quand  ils  avoient 

Lih.  6.  caf.  S,  fait  quelque  faute.  Audi  Valère- Maxime  dit  pofitive- 

^'*  ^*  ment,  qu  on  imprimoit  avec  le  fer  chaud  des  caradères 

ineffaçables  fur  îcvifage  des  efclaves  qui  méritoientia 

prifon. 

Cod.  Theoi.  tib.      Les  ouvrîers  employés  à  la  fabrique  des  armes ,  Féid^i'^ 

10.  tit.  IX,         cenfes ,  étoient  marques  au  bras.  Je  crois  qu'on  ne  doit 

entendre  ce  paflage  qu'à  Tégard  des'  efclaves  employés 

Lir.  viir.  ch.  à  ces  travaux  ;  cependant  les  foldats,  felon  Aëtius,  por- 

*»•  toient  les  mêmes  marques  dans  le  Bas-Empire. 

Ce  procédé,  bien  capable  de  dégrader  &  d'avilir  les 
troupes ,  peut  être  mis  au  nombre  de  ceux:  qui  ont  rendu 
les  troupes  Romaines  fi  foibles  &  fi  peu  courageufes, 
dans  ces  tems  rapprochés  de  notre  fiècle. 

Ces  ufages  généraux ,  toujours  bons  à  mettre  fous  les 
yeux  du  ledeur ,  pour  le  rendre  plus  attentif  à  retrouver 
quelques*unes  de  ces  marques  fur  les  monumens  >  ne 
peuvent  être  mis  au  rang  des  digreffions,  quoique  ces 
marques  né  conviennent  qu'indiredement  à  la  repréfen- 
5  tation  qui  m'a  conduit  à  rapporter  toutes  ces  diftinÔions: 

en  effet,  je  ne  vois  aucune  apparence  que  ce  beau  verre 
foit  la  repréfentation  d'une  Efclave  qu'on  aura  traitéeavec 
cette  barbarie  ;  la  parure  &  la  magnificence  àcs  habits 
empêchent  de  le  croire.  Suppofant  même  que  cette  jeune 
•  pcrfbnne  fe  fut  trouvée  dans  les  circonflances  de  la  pum^ 
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lîott;  Il  feiîoît  fingulicr.  quelle  eût  fait  oublier  des  fautes 
dont  la  marque  rappelloit  fans  ccffe  le  fouvenîr ,  ôcquoa 
«ût  fait  enfuite  d^aufli  grandes  dépenfes  pour  elle  :  cette 
conje£hire  me  perfuade  que  cette  partie  de  la  Lune 
gravée  fur  fon  front  >pourroit  être  la  marque  d'un  vœu 
ou  d'une  confécration  y  foit  à  la  Lune^  fok  au  Dieu  Lunus. 
Le  Poëte  Prudence  autorife  ce  foupçoa;  il  nous  ap- 
prend que  ceux  qui  fe  confacroient  à  certaines:Divinités> 
ie  iligmatifoient  avec  des  aiguilles  ardentes. 

Ils  font  rougir  de  petues  fotntet ,  ou  des  aiguilks  fines  y&  fe  marquent  nipi  "Zn^.Iiymwi' 
fur  différentes  parties  du  corfs^  &  la  partie  marquée  y  ejf  celle  qu*ih  14,  v,  1076^ 
difeut  avoir  eonfaçrét  à  la  Divinité. 

Cette  dernière  réflexion  me  paroît  convenir  parfaîte- 
inent  à  la  figure  repréfentéefur  le  verre,  &  aux  deux  noms 
écrits  en  lettres  d'or  :  autour  de  la  tête  on  y  lit  SAPPO 
FRACCILLyE  ;  le  premier  me  paroît  le  nom  propre 
de  cette  jeune  Efclave,  &  le  fécond  celui  de  la  perfonne 
Confidérableà  laquelle  elle  appartcnoit.  Non-feulement 
ce  nom  eft  Romain  ;  mais  il  eft  celui  de  la  femme  de 
Théodofe  le  Grand.  Dès  lors  toutes  les  richeffes  de  là 
parure ,  &  toutes  les  recherches  du  travail ,  conviennent 
a  TEfclave  favorite  d'une  Impératrice.  Je  fuis  d'autant 

Îlus  porté  à  m'en  tenir  à  cette  conje£hire,  queFhabil- 
ement  de  cette  figure  convient  au  fiècle  dans  lequel 
cette  Princêffe  a  vécu. 

NMir. 

La  flute>  inventée  par  les? Egyptiens,  félon  Ammîèn 
Marcellin ,  a  été  pratiquée  par  les  Grecs,  &  les  joueurs 
de  cet  înftrument  font  des  perfonnages  (i  communs  fut 
les  monumens  Romains ,  que  je  n'aurois  pas  fait  deflînct 
celui-ci ,  fi  les  deux  flûtes  dont  joue  ce  jeune  homme  r 
iBcqueTon  voit  fur  cette  Cornaline  gravée  en  creux,  ne 
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m'avoîent  engagé  à  faire  quelques  obfervations  que  fe 

crois  devoir  communiquer. 

La  figure  eft  repréfentée  dans  Taâion  de  jouer  :  dès- 
lors  il  eft  confiant  que  les  deux  flûtes ,  quoioue  de  lon«* 
gueur  ôc  de  grofleur  égales  5  avoient  un  diapafon  qui 
formoit  un  accord  ;  chacune  des  mains  >  ayant  une  flutc 
à  conduire  >  ne  pouvoit  avoir  plus  de  quatre  trous  à  fes 
ordres^  ôc<les  deux  flûtes  empêchoient  mutuellement^ 
que  l'oâave  ne  fût  doublé  par  le  redoublement  du  vent  ^ 
comme  on  le  pratique  fur  la  flûte  du  tambourin  Bafque^ 
&  fur  le  fluteau  ProvençaL  Les  airs  que  les  joueurs  de 
ces  deux  flûtes  exécutoient  5  n'étoient  aonc  pas  fort  cten* 
dus  ;  mais  ce  qui  prouveroit  encore  plus  la  grande  r^pé* 
tition  des  mêmes  tons  dans  les  aiis  joués  par  le  Fluteur» 
ce  font  les  chevilles  ou  les  clavettes  qui  ferment  queU 
cues-uns  de  ces  trous.  Ils  étoient  fans  doute  inutiles 
dans  le  mode  que  la  figure  exécute:  on  voit  une  de  ces 
clavettes  fur  une  des  Mutes  ^  &  trois  fur  l'autre  :  il  eft: 
vrîiifemblable  quonles  plaçoit  avec  ordre  >  &  avant  que 
d'avoir  commencé  ;  autrement  quelle  néceflité  de  bou- 
cher des  trous  préférablement  à  a  autres  :  fi  les  clavettes 
dévoient  être  toujours  fixes ,  il  eut  été  plus  naturel  de 
ne  point  percer  ces  inftrununs^  c'eft  aufO  ce  qu  on  a  fait 
quelquefois.  Le  catalogue  des  morceaux  trouvés  à  Her* 
culanum ,  fait  mention  de  plufieurs  flûtes:  il  en  dte  qui 
n  ont  qu'un  trou  y  ôc  plus  ordinairement  qui  font  percées 
de  deux.  Enfin  il  parle  d'un  de  ces  inftramens  fur  lequel 
les  trous  font  fort  éloignés  ,  &  cette  diftance  dont  il 
faudroit  juger  par  fes  veux,  pour  en  parler  faincment, 
pourroit  convenir  aux  clavettes  que  Ton  voit  fiir  les  flûtes, 
que  préfente  la  pierre.qùe  j'examine,  &  perfizader  en  mêr 
me  tems ,  qu  avec  le  fecours  de  ces  touches  ou  de  ces  cJa-: 
vettes,  elles  pouvoient  fervîr  dans  toutes  les  cérémo* 
nies  &  jouer  dans  tous  les  modes.  Au  icfte^  on  ne  peut 
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parler  avec  certitude  de  ces  différences;  car  ces  inllru^ 

inens>  tout  confacrés  qu'ils  ëtoient  au  culte  religieux, 

ont  éprom^é  des  changemens*  Les  fiagmens.de  Vanron 

nous  apprennent  que  les  flûtes  dés  Anciens^  à  Ton  égard, 

avoient  quatre  trous  :  il  dit  même  en  avoir  vu  de  cette 

efpèce  dans  le  temple  de  Marfyas.  Cette  remarque^  fur 

laquelle  il  înfifie,  prouve  que  celles  defontems  étoiene 

différentes  y  &  qu'elles  avoient  plus  ou  moins  de  trous  ; 

f  opiherois  pour  le  moins  ^  par  la  raifon  des  iflutes  qui 

accompagnoient  les  Aâeurs  fur  les  théâtres  ,  ôc  qui  n'a- 

voient  pas  befoin  de  grandes  variétés,  car  elles  ne  fer-- 

voient  que  de  foutien  dans  le  ton  :  il  étoit  même  fi  com^ 

mun  &  n  fimpte  de  les  employer  pour  cet  objet  »  que 

les  Orateurs  pouvoient  en  aire  ufage.  Gracchus  nous     AmmMzxtèr 

en  fournit  un  exemple  ^^il  enavoit  placé  une  derrière  Liv.zxx* 

lui  dans  la  tribune  pour  fe  retenir  dans  le  ton  >  6c  pour 

fe   garantir  des  emportemens  de  fa  voix^  qui  n'étoit  ' 

apparemment  ni  jufte  ni  convenable.  Ueâ  vrai  que  cet 

accompagnement  n'étoit  point  reçu  dans  la  dbrconftance 

où  Gracchus  l'employé  ^  êc  que  la  feule  raîfon  du  lieu  > 

où  il  en  fit  ufage  y  fervit  à  faire  remarquer  fon  procédé; 

mais  ce  fait  ne  fert  pas  moins  à  connrmer  l'idée  que 

préfente  la  nature  :  c'efl^à-dire^  que  lestons  de  plufieurs 

efpèces  de  dûtes  étôient  proportionnés  à  la  déclamation  f 

êc  que  par  conféquent  elles  avoient-  une  médiocre  éteû'* 

due*  ^ 

Au  refte,  ce  quW  lit  dans  Texplication  du  fépulchre  p^g,  ^^ 
des  Nafons^  fenible  prouver  que  les  deux  flûtes  étoient 
plus  particulièrement  confacrées.aux  cérémonies  funèbres. 
La  mufîque  y  qu'on  exécutoit  dans  les  funérailles  y  n'exi*- 
geait  pas  une  grande  variété  dacis  les  tons  ;  &  fi^  comme, 
on  ne  peut  en  douter,  la  nature  donne  avec  certitude 
le  principe  de  tous  les  Arts ,  elle  donne  encore  des  éclair- 
cîiTenneiiis  fiir  leurs  détails  ;  ainû  l'expreffion  de  la  douleur^^ 
renfermée  dans  quelques  tons  >  autoriferoit.  Içs  toucbe^ 
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eu  lès'  davecces  que  la  Fienre  de  ce  Numéro  nwsiùdU 
que  5  6c:  cette  figure  feroit  en  ce  cas  le  fymbole  d  une  mort 
regrettée  :.un  particulier  Tauroit  fait  graver  pour  la  porter 
à  ton  doigt  ^  ^âc  pour  Satisfaire  par  ce  moyen  un  fentimenc 
de  douleur*  âc /aatcachcment» 

Je  finirai  cet  article  par  une  érudition  véritablement 
empruntée.  J^ai  càmmuniqué  ces  réflexion^  fur  la  flûte 
des  Anciens 'à  M.  TÂBbé  Arnaud  >  qui  jointe  à  beaucoup 
de  connoiflaoccs  &  d'efprit^  une  étude  particulière  de 
FancienneMuIique^  fie  j'en  ai  reçularéponfe  fuivante: 

«  Les  clavettes  que  vous  croyez  avoir  été  imaginées 
»  pour,  éteindre  les  fons  étrangers  9;ux  oiodes  qu  on  fe 

•  prefcrivoit  dans  telle  on  telle  cérémonie^  meparoiflent 

•  faites  au  contraire  pour  étendre  Ténergie  de  rinftru-. 
m  ment  :  voici  ce  que  j*ai  trouvé  dans  mes  papiers.  Ces  flu- 
»  tcsy  pour  n'être  percées  qu'à  trois  ou  quatre  trous ,  ne  laiP- 
m  foient  pas  d'être  propres  aux  chants  les  plus  étendus  fie 
a»  les  plus  variés  ;  au  moyen  de  certains  faux  trous  appelles 
*>paratrypèmes^  dans  lefquek  étoient  inférés  de  petits  cor- 
«nets  percés  eux-mêmes  ôc  ouverts  parle  bout ^  elks 
»  devenoient  fufceptibles  d'une  infinité  de  variétés  ;  cha- 
m  cunde  ces  trous  éqjuivaloit  à  une  corde  ^ôc  par  le  degré 
•>de'Meffiôn\&.d'abaifleraent  de  ces  petits  cornets, 
«ondonnoitiàcette  corde  toutes  les  niiances  poflibles. 

•  Laproive  que  ces  clayettes  étoient  des  plus  Qc  non  des 
*•  moins ,  qu  elles  étoient  fonores  en  un  mot^  c  eft  qu'elles 
M  font  appellées  Bombicirnesy  âvl  mot  grec  Bojcc^^ç^qut 
~  fignîfie  le  bruit  des  abeilles  «. 

Je  profite  de  cette  dccadon^  pour  annoncer  indireâe* 
ment  l'ouvrage  que  M,  l'Abbé  Arnaudiméditerur  une 
partie  qui  demande  autant  d'éclaîrcifTemens  que  la  Muû-^. 
que  des  Anciens. 

Au  refte,  le  petit  détail  qu'il  m*a  donnée  ne  contredit 
pas  abfolument  ce  oue  jîai  dit  auparavant,  &  qui  peut» 
être  probable  dans  ae  certaines  circiQnôance$).M!naisl'o^ 

pinion 
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pînîon  de  M.  TAbbé  Arnaud  préfente  des  idées  nou- 
velles &  plus  étendues  fur  l'ancienne  Mufique ,  &  je 
voudrois  pouvoir  joindre  de  pareilles  augmentations  à 
tous  les  articles  que  je  donne  ;  le  Leâeur  n'y  perdroic 
pas. 

N^  IV- 

Cette  Agathe,  noire,  gravée  en  creux  &  d  an  travail 
Romain  aflez  commun,  efl  du  moins  recommandablepar 
le  fwjet  qu'elle  repréfente:  je  le  crois  très-rare,  ne  l'ayant 
point  encore  rencontré  dans  le  nombre  infini  de  gravu- 
res antiques  que  j'ai  eu  occafion  de  voir  &  d'étudier. 

Cette  Pierre  repréfente  une  opération,  de  Chirurgie. 
Un  homme  aflis  préfente  fon  pied ,  en  indiquant  le  Dieu 
des  malades ,  ou  menaçant  en  fon  nom  le  Médecin  qui 
eft  à  genoux ,  &  qui  fe  prépare  à  opérer.  Le  Terme 
devant  lequel  la  fcène  fe  paffe ,  appuyé  &  confirme  cette 
explication  :  la  Statue ,  quoique  ternndnée  en  gaine ,  ne 
peut  être  attribuée  au'à  Lfculape ,  par  le  caraâère  de  la 
tête,  ôc  même  parla  barbe:  tout  enfin  me  le  perfuade^ 
6c  n  5e  me  ttxHxipe ,  la  vraifemblance  m'eft  du  moins  fa- 
vorable ;  cette  opération  &  la  préfence  d'Efculape  me 
conduifent  à  des  réflexions  fur  les  ufages  ;  on  fçait  que 
les  Modernes  ont  exaâement  triplé  l'empire  de  ce  Dieu, 
en  lui  donnant  deux  fois  plus  de  fujets  ;  car  autrefois  le 
même  homme  exerçoit  la  Médecine  9  la  Chirurgie  &  la 
Pharmacie ,  aujourd'hui  ces  trois  parties  occupent  trois 
jsfpèces  d'hommes ,  fouvent  plus  dififérens  dans  leurs  opi« 
nions  que  par  leur  état.  En  fommes-nous  mieux?  Cela 
<ievi:<Mt  être,  raifonnablement  parlant;  je  ne  déciderai 
pointla  queftion  ;  mais  les  Anciens  ont  de  grands  droits  fuc 
^on  fentiment:  ïelon  leurs  principes,  ces  hommes  avoient 
l'argent ,  qui  conftamment  fe  divife  aujourd'hui  en  trois 
parties  ;  conféquemment  ils  devoiçpt  donner  trois  fois  plus 
jde  tems  à  leurs  maladçs  ;  gn  pourroic  encore  regardei 
Tome  IJL  Pd 
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comme  un  avantage,  qu'un  fcul  homme  examiné  le 
mal,  pour,  opérer,  &  pour  donner  le  remède  qu'il  a 
travaillé  &  compofé,  &  dont  par  conféquent  il  doit 
mieux  connoître  l'effet,  mais  on  étoit  content  autrefois  j 
on  eft  fatisfait  aujourd'hui.  En  Angleterre,  les  Médecins 
voyent  moins  les  malades;  ils  ordonnent  dans  un  caffé, 
fur  le  rapport  des  Apoticaires  :  tout  eft  bon ,  quand  l'ufagc 
éft  reçu. 

PLANCHE     LIV, 

Le  nombre  des  Divinités,  adorées  dans  Rome,  dc- 
voit  multiplier  celui  des  Prêtres ,  &  introduire  des  varié- 
tés infinies  dans  leurs  habillemens ,  &  dans  les  uftenfiles , 
dont  ils  fe  fervoient.  Le  moyen  Ic-plus  fur,  pour  recon- 
hoître  un  jour  ces  différences ,  eft  de  les  décrire ,  &  de  les 
deffiner  avec  la  plus  grande  exaûitude.  Il  ne  faut  point 
craindre  en  ce  cas  la  reffemblance  ;  une  très-petite  variété 
fufEt  pour  éclairer. 

Cette  Planche  repréfente  trois  Prêtres:  les  parères, 
les  oflfrandes ,  ou  les  attributs  dont  ils  font  chargés ,  ne 

{permettent  pas  de  révoquer  leur  miniftère  en  doute  ;  & 
es  variétés  qu'ils  préfentent,  nous  affurent  qu'ils  n'étoient 
pas  Minilfares  de  la  même  Divinité. 

'   N^L 

Ce  Prêtre  dont  la  robbe,  ou  Tefpèce  de  toge  très- 
courte,  laiffe  une  épaule  découverte ,  &  un  bras  àbfolu- 
ment  nud,  tient  d'une  main  une  Patère  ronde,  fans  queue, 
&  d'une  proportion  très-forte ,  par  rapport  à  la  Figure.  Je 
foupçonne  que  le  corps  rond  &  applati ,  qu^il  tient  de 
l'autre  main ,  eft  un  gâteau ,  fur  lequel  on  a  deiliné  des 
compartimens.  La  plus  grande  fingularité  de  ce  Bronze 
eft  une  couronne  tqui  laiffe  le  derrière  de  la  tête  libre  ôc 
découvert  ;  elle  eft  formée  par  fix  grandes  feuilles  arran- 
gées en  manière  de  rayon  :  tout  ce  qu'on  en  f^ait  fe  réduk 
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à  dire>  que  ces  couronnes  >  ou  ces  grandes  feuilles ,  font 

attribuées  aux  Dieux  Lares  ;  mais  le  travail  de  ce  Bronze  Ftjlus  in  Donatien 

a  été  fait  avec  fi  peu  de  foin ,  qu  on  ne  peut  reconnoître 

refpèce  de  ces  feuilles ,  dont  le  volume  eft  cependant 

confidérable.  La  Figure  eft  chauffée,  félon  la  manière 

la  plus  en  ufage  chez  les  Romains  pour  les  Prêtres^ 

&  les  pieds  font  couverts. 

Hauteur  quatre  pouces  trois^  lignes. 

NML 

Cet  autre  Prêtre,  dont  le  front  eft  ceînt  d*une  couron* 
ne ,  que  je  crois  de  laurier,  ôc  renouée  derrière  la  tête^ 
comme  elles  le  font  ordinairement  fur  celles  des  Empe- 
reurs ,  porte  un  habit  qui  le  couvre  jufqu'aux  coudes ,  mais 
qui  ne  defcend  qu'aux  genoux.  Il  eft  arrêté  &  foutenu  pat 
une  ceinture;  les  extrémités  de  cet  habillement  s'écartent 
un  peu  depuis  les  hanches.  Ce  Miniftre  tient  une  Parère 
d'une  main,  &  une  corne  d'abondance  de  l'autre  :  cette  cor- 
ne  eft  exprimée  avec  plus  de  fimplicité  &  de  vérité,  que 
dans  la  plupart  des  autres  monumens  anciens  &  moder* 
nés.  La  Figure  eft  chauffée,  mais  fans  laçure,  &  elle  a 
eu  des  yeux  d'un  métal  différent  de  fa  matière;  c'eft-à*« 
dire ,  du  bronze. 

Hauteur  deux  pouces  fept  lignes. 

N^IIL 

L'attitude  de  ce  Prêtre  eft  gaye  &  animée  ;  il  eft 
vraifemblable,  que  la  Divinité  qu'il  deffervoit ,  l'exigeoit 
ainfi  :  il  eft  vêtu  dans  le  goût  de  la  Figure  précéden- 
te ;  fon  habit  s'écarte  encore  plus  fur  les  côtés  :  il  né 
paroit  avoir  d'autre  coëffare  que  fes  cheveux  ;  ils  font 
frifés ,  &  fort  relevés  fur  le  devant  de  la  tête,  qu'ils  ac- 
compagnent avec  afiez  d'art.  Il  préfcnte  d'une  main  une 
Patère  ou  un  gâteau  f ravaiHé  à  compartimens  ;  de  1  autre 
il  tient  une  corne  ou  un  vafe  à  boire,  fdon  l'anciea 
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ufage;  elle  eft  terminée  par  une  tête  doifeaui  que  j© 
crois  de  cîgne ,  de  canard  ou  d*oye  ;  mais  il  Ta  tient  fort 
élevée,  &  elle  paroît  l'objet  de  fon  a£Uon.  On  peut 
avancer  qu'il  étoit  chauffé  comme  les  autres  >  car  on 
voit  encore  le  haut  des  brodequins  au-deffous  du  gras  de  la 
jambe  ;  le  reftè  eft  abfolument  détruit. 

Hauteur  de  ce  Bronze  trois  pouces  deux  lignes^ 

N^  IV. 

On  voit  ici  la  Figure  d'un  homme  accroupi  :  elle  re- 
préfente  ou  un  Prêtre,  ou  un  de  ces  Ëfclaves  deftinés  aux 
travaux  de  la  campagne.  Il  porte  fur  fes  épaules  une  dé- 
pouille de  chèvre  ou  de  brebis,  dont  il  tient  les  deux 
f>ieds  de  chaque  main ,  à  la  hauteur  de  fes  oreilles  :  la 
aine, ou  le  poil  de  cet  animal,  fembleroit  empêcher ^ 
ainfî  que  les  pieds ,  de  prendre  cette  peau  pour  un  outre  y 
&  d'attribuer  le  chagrin^  dont  cet  Homme  paroît  péné-* 
tré ,  au  peu  de  liqueur  dont  il  eft  rempli ,  fi  l'on  ne  fça- 
voit  pas  que  les  Anciens  laiifoient  le  poil  aux  peaux  dont 
ils  formoient  leurs  outres.  C'eft  un  fait  dont  Lucien  four- 
nit la  preuve  dans  fon  Hiftoire  del'Ane.  On  voit  aux  côtés 
de  cette  Figure,  un  corps  rond  &  pointu,  que  je  regar- 
de comme  un  panier;  car  on  diftingueuneanferabbatue, 
&  faite  pour  le  poner.  Ce  Bronze  a  ibuâèi^t  dans  toute 
fa  fuperficie. 

Hauteur  deux  pouces  &  demi. 

N^  V. 

J'ai  dit  dans  Texplication  de  la  Planche  précédente  > 
tout  ce  que  Pline  a  rapporté  fur  l'ambre ,  &  fur  l'opinion 
que  les  Anciens  en  avoient  ;  je  ne  puis  qu'y  renvoyer  le 
Ledeur ,  à  l'occafion  de  ce  fragment  de  Jatte.  Le  monA 
tre  marin,  qui  tient  un  dauphin  par  la  queue,  &  le  tra- 
vail du  fond ,  qui  indique  la  mer,  prouvent  fuffifamment 
l'çfpèce  de  l'ornement  en  bas-jrelief,  qui  régnoit  à  Textes 
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rieur  de  cette  Jatte,  ou  de  cette  efpèce  d'Ecuelle  :  il  refle 
encore'  à  ce  fragment  une  des  anfes  :  elle  eft  petite  & 
d^aflez  mauvais  goût,  car  elle  n'eft  point  proportionnée^ 
&  n'a  aucun  rapport  avec  les  Figures,  dont  ce  Vafed'u-^ 
fage  ëtoit  orné*  La  portion  de  cercle  qui  fubfifte,  prouve 
que  cette  Jatte  étoit  ronde,  &  oue  fon  diamètre  étoit  de 
huit  pouces  ;  je  ne  crois  pas  qu'elle  ait  eu  plus  de  deux  pou* 
ces  &  demi  de  profonaeur.  Ces  dimenfions  compofoient 
cependant  un  très-grand  morceau  d'ambre,  qui  devoir 
être  d'autant  plus  cher,  que  la  couleur  d  un  jaune*foncé 
tirant  fur  le  rouge,  cel^p  du  vin  de  Falerne,  que  Pline 
défire  à  l'ambre ,  fe  voit  parfaitement  dans  ce  fragment, 
dont  l'antiquité  eft  inconteftable  ;  je  le  dois  encore  aux 
foins  &  à  l'amitié  de  M.  l'Abbé  Barthélémy,  qui  me  l'a 
rapporté  de  Rome,  où  il  a  été  trouvé» 

Ce  fragment  a  plus  de  deux  pouces  de  largeur}  fa  hauteur 
ejl  â  peu  près  égale^ 

PLANCHE     LK 

L*HisTOiRE  d'Hellé,  6cde  fon  frère Phryxus,  que  ïaFa* 
lie  nous  a  confervée,  pft  trop  connue,  pour  en  rapporte^ 
les  détails  ;  il  fuifit  de  dire  qu'étant  montés  l'un  &  l'autre 
fur  le  même  bélier,  qui  les  portoit  en  Colchide,  &  dont 
la  dépouille  devint  la  toifon  d'or,  Hellé  périt  dans  la 
partie  de  la  mer  Méditerranée ,  à  laquelle  elle  donn» 
fon  nom. 

Il  feroit  naturel ,  pour  rendre  lefujet  avec  exaâîtude,' 
de  voir  le  frère  &  la  foeur,  fur  le  bélier,  ainfî  que  je  l'ai 
remarqué  fur  quelques  monumens;  cependant  la  com^^ 
pofition ,  que  l'on  voit  fous  ce  Numéro,  ne  préfente* 
qu'Hellé:  il  eft  vrai  oue  ce  fujet  eft  plus  ordinairement 
traité  avec  cette  fimplicité ,  qui  même  a  plus  de  grâce  6c 
plus  de  vraifemblancephyfique;  c'eft  peut-être  par  cette 
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raifon)  que  les  Modernes  ont  imité  les  Grecs  >  danslâ 
manière  de  repréfenter  ce  fujet;.  mais  je  crois  trouver  io 
principe  &  la  caufe  de  cette  licence,  (  car  on  ne  peut 
lui  donner  d'autre  nom  )  >  dans  le  caractère  &  dans  la  fa-> 
çon  de  penfer  des  Grecs  :  cette  réflexion  pourra  même 
ferviràTexplicadon  de  piufieurs  autres  Antiquités. 

Les  Grecs ,  uniquement  occupés  d'eux-mêmes  y  ne 
voyoîent  dans  la  fable  d'Hellé ,  qu'une  Héroïne  Grecque, 
qui  avoir  donné  fon  nom  à  riiellefpont ,  &  à  la  côte 
d'Afîe  y  deux  objets  intéreflans  pour  leur  vanité.  En  confé- 
quence  y  ils  ont  aifément  fupprimé  Phryxus  y  qui  leur  étoiir 
inutile;  enfuiteles  Romains,  qui  les  ont  copiés  lervile* 
ment,  &  ians  faire  aucune  diÛinôion ,  ont  rendu  cette 
compofîtion,  comme  elle  leur  étoit  préfentée. 

Cette  conjeâure  établie  fur  piufieurs  vérités ,  me  pa* 
roît  réfoudre  toutes  les  difficultés  de  cette  queftion. 

Ce  petit  Bronze  eft  bien  confervé ,  il  eft  d'un  travail 
médiocre  ;  mais  il  ne  laifle  aucun  doute  fur  la  compo^ 
fition:  il  exprime  le  fujet  de  cette  fable ,  pris  dans  le  mo- 
ment auquel  Hellé  vient  de  monter  fur  le  bélier ,  &  que 
Tun  6c  l'autre  font  encore  au  bord  de  la  mer. 

Il  feroit  agréable  de  retrouver  tous  les  fujets  de  la 
Fable  ;  adoptés  par  les  Romains  ;  une  telle  colleâion 
feroit  très-piquante;  il  eft  permis  de  la  défirer,  puîfque 
tous  ces  monumens  ont  exifté. 

Hauteur  un  pouce  huit  lignes  :  longueur  deux  pouces  trois 
lignes. 

N^  IL 

Il  eft  împoflîblc  de  fçavoîr  le  fujet  de  la  douleur  que 
reffent  cet  Amour.Ii  e*repréfenté  fur  un  bas-relief ,  qui 
furmonte  le  pied  d'un  Vafc,  terminé  par  un  pied,  dont 
les  griffes  font  ouvertes,  ôc  qui  pourroit  être  celui  d'un 
griffon  ,  animal  fantaftique ,  il  eft  vrai ,  mais  qu'on  remar* 
que  ibuvent  dans  les  anciens  monumens  Cinéraires  :  d'aii^ 
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leurs  cet  Amour  tient  fon  flambeau  renverfé ,  ou  plutôt 
il  en  éteint  la  flamme  contre  la  terre  ;  cette  expreflîon 
cft  une  des  plus  confacrées  au  fymbole  de  la  mort.  La  réu- 
nion de  ces  idées  donne  lieu  de  croire  >  que  ce  Bronze 
a  fait  autrefois  partie  d  un  Vafe  confacré  au  culte  des 
morts ,  ou  plutôt  à  la  mémoire  d  un  particulier  après  fa 
mort. 

L'attitude  affligée  de  cet  Amour  confirme  une  vérité 
déjà  connue,  c'eft  à-dire ,  que  les  Romains  employoient 
fréquemment  les  Amours  &  les  Génies ,  dans  leurs  allé- 
gories :  exemple  que  les  Modernes  ont  fuivi,  &  dont  ils 
Il  ont  que  trop  abufé. 

Hauteur  totale  deux  pmces  dix  lignes  :  quarré  du  Bas^ 
reliefs  un  pouce  huit  lignes. 

No.  m.  &  IV. 

On  connoît  dans  l'Antiquité ,  deux  villes  de  TAfrî- 
que,fur  le  bord  delà  Méditerranée,  fous  le  nom  de 
Leptis  y  diftinguées  entr'elles ,  par  les  épithètes  de  gtan^ 
de  &  de  petite  Leptis.  Celle-ci  voifine  à'Adrumety  étoit 
comprife  dans  la  province  appellée  Bizacène ,  qui  fait 
aujourd'hui  partie  du  Royaume  de  Tunis.  Le  canton  de 
l'Afrique ,  où  elle  étoit  fîtuée,  étoit  fi  fertile  en  grains  > 
qu'il  paflfoit  pour  un  des  greniers  de  Rome. 

La  grande  Leptis  étoit  une  des  villes  de  la  Tripolitaine , 
quoi  que  ce  foit  mal- à- propos  ^  qu*on  Fa  confondue  avec 
Tripoli  même:  on  en  trouve  de  grands  veftiges  dans  le 
lieu  y  qui^  fous  le  nom  de  Lebeda^  conferve  des  traces  de 
celui  de  Leptis.  Sa  fituation  eft  au  levant  de  Tripoli  y  en  ti-« 
xantvers  la  grande  Syrte  f&  peu  loin  d'un  petit  fleuve, 
connu  chez  les  Anciens^  depuis  Hérodote,  fous  le  nom 
de  Ctnyps. 

Selon  le  rapport  des  Voyageurs  5  on  voh  encore  à 
Lebeda ,  les  ruines  d'une  grande  ville  ;  elles  font  en  par- 
tie couvertes  par  la  mer>  quia  gagné  fuf  cette  côte  ;  & 
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mon  o|yimon  plus  fenfible  au  Leâeun  La  duteté  du  For-^ 
phire  excufe  la  négligence  du  travail  que  Fonpeut  repro- 
cher à  cet  ouvrage^  Un  Coloife  de  cette  matière  a  fuffi 
dans  tous  les  tems^  pour  flatter  la  vanité  de  celui  qu'on 
avoit  repréfenté*  La  Statue  devoit  avoir  environ  onze 
pieds  de  proportion^ 

Hauteur  du  fragment  quatre  pieds fix  pouces^ 

N^  V- 

Cette  efpèce  de  Hachey  ou  cet  Inftrumcnt ,  qui  peut 
avoir  fervi  dans  les  facrifîcès^  eu  (ingulier^  parce  quil 
efl  de  fer  :  la  rareté  de  ce  métal  empêchoit  les  Anciens 
de  remployer;  mais  comme  on  a  trouvé  ce  petit  Cou- 
peret dans  une  fouille  >  faite  au  Palais  Borghèfe>  avec 
un  Autel,  confacré  au  Dieu  Mars  ;  peut-être  en  faveur  de 
cette  Divinité  >  a-t-on  cherché  une  diâinâion^  qui  devoit 
être  alors  une  magnificence* 

Le  travail  de  cet  Inflrument  ne  peut  être  plus  grof- 
fier^ôc  cette  groflièreté  me  confîrmeroit  d'autant  plus 
dans  ridée  de  rareté ,  &  de  fmgularité  >  qu'elle  prouve 
une  médiocre  pratique  y  &  que  les  Inârumens  de  bronze^ 
Ëtbriqués  par  les  Romains  >  font  ordinakement  travaillés^ 
&  terminés  avec  tout  le  foin  &  toute  la  propreté  poffibles  : 
d'un  autre  côté, cette  négligeqjg^  occafionnéeparle  peu 
d'habitude  d'employer  ce  métal ,  cft  devenue  dans  cette 
ckconftance,  un  avantage,  puifqu'en  eflfet  on  n'a  point 
épargné  la  matière ,  pour  la  fabrique  de  cet  Inflrument  ; 
file  a  même  été  employée  avec  une  épaiffeur  fi  confi- 
éérable,  que  la  rouille  n'a  pu  achever  fa  deflruaion*  La 
forme,  fit  la  difpofîtion  de  cet  Infhrument,  perfuadent  qu'il 
n  a  jamais  eu  d'autre:  dellînation,  que  celle  de  dépecer 
iesviâimes. 

Longueur  neuf  puces  moins  une  ligne^ 
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PLANCHE    LVI.  &  LVll 

N^  I. 

Les  quatre  Bas-reliefs  5  de  marbre  blanc  ^  qui  remplif- 
fcnt  ces  deux  Planches ,  font  d'une  hauteur  égale ,  c'eft- 
à-dire,  d'un  pied  huit  lignes  ;  il  eft  à  préfumer  qu'ils  déco- 
rolent  anciennement  le  même  lieU;  puifque  repréfen- 
tant  des  fujets  d'un  même  genre  >  ils  font  de  la  même 
main»  Les  grands  ont  chacun  deux  pieds  quatre  lignes  de 
longueur^  &ies  deux  autres  dix^huit  pouces  neuf  lignes. 

Je  ne  puis  fçavoir  où  ils  ont  été  trouvés ,  ni  comment 
ils  font  venus  à  Paris  :  ce  que  j'ai  pu  découvrir ,  eft  qu'ils 
ont  appartenu  au  Sieur  Jacquelin ,  Tréforier  des  Éâti- 
mens  ^  &  qu'ils  étoient  placés  dans  fa  maifon ,  rue  Michel- 
le-comte«  Il  connoifibit  apparemment  leur  mérite  6c  ce* 
lui  de  ce  genre  de  décoration  ;  car  il  avoir  fait  faire  qua- 
tre autres  Bas-reliefs^  dans  les  mêmes  proportions^  par 
Sarrazin  >  un  de  nos  bons  ôc  anciens  Sculpteurs^  qui  les 
exécuta  vers  l'an  16^0  y  peu  de  tems  après  fon  arrivée  à 
Paris.  Cet  Ârtifte  s'en  acquitta  d'autant  noueux^  qu'il  tra- 
vaiUoit  en  concurrence  ae  l'antique  >  &  pour  un  Finan- 
cier. Il  fera  Êicile  de  juger  au  moins  de  leur  compofîtion  ^ 
car  ils  ont  été  gravés.  Ce  que  je  viens  de  dire  au  fujet  de 
cçs  Marbres  antiques  >pourroit  donner  de  leur  beautés 
une  idée>  qui  (eroit  exagérée  à  plufîeurs  égards.  Ces  mo- 
numeos  (ont  d'une  exécution  foible  ^  &  peut-être  même  ri- 
dicule^ quant  à  la  petiteiTe,  &  même  à  l'enfemble  des  tèt^s  ; 
mais  leur  intention  eft  agréable.  En  conféquence  de  leur 
travail^  je  ne  puis  leur  affigner  d'autre  tems  dans  l'aqti- 
quité  f  que  celui  où  les  Arts  expiroient  chez  les  Romains*; 
car  le  feu  des  talens  ne  s'éteint  pas  tout- à-coup  ;  il  )ett9 
detemsentems^  ainfî  qu'une  flamme  mourante  ^  quel- 
ques traits  de  lumière }  &  l'on  voit  encore  des  reftes  d'at>- 
telier^  d'habitude^  ou  de  manière  d'école >  qui  par  inter^ 
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valles  5  produifent  quelques  objets  attrayants.  Au  moins 
ces  quatre  morceaux  ne  fentent  pornt  du  tout  la  commu- 
nication des  miférables  Grecs  du  Bas-Empire. 

En  général ,  il  faut  convenir  ^  &  ces  monumens  ne  dé- 
truiront point  cette  opinion ,  que  les  Basrelrefs  antiques 
ont  un  agrément  &  un  avantage  réel.  Ils  nous  font  voir 
en  premier  lieu ,  le  goût  de  la  compofitîon  des  Anciens, 
&  nous  ne  pouvons  pas  tirer  le  même  fecours  de  la 
peinture  ;  car  les  morceaux  de  ce  dernier  genre  font  très- 
rares  ,  plus  expofés  à  la  fureur  du  tems ,  &  fourniffent 
moins  de  moyens  de  comparaifons.  En  fécond  lieu ,  ces 
compofitions  fimples ,  toujours  exécutées  fur  le  même 
plan  >  font  grandes,  &  ne  préfentent  aucun  contrafte  forcé  ; 
elles  nous  confervent  des  ufages ,  des  modes ,  &  des  pra- 
tiques ,  que  la  Ronde-boffe  eft  moins  propre  à  nous  tranf- 
mettre,  foit  parla  petîteffe  de  fon  volume,  foît  parce 
qu'elle  eft  plus  fnfceptible  de  deftruftion.  Une  Figure 
îfolée  ne  préfente  en  effet  que  feS  propres  attributs  ;  fi 
Taffemblage  des  Figures  repréfentées  fur  les  Bas-reliefs, 
ne  les  multiplie  pas  toujours ,  ils  paroiffcnt  en  confé- 
quence  l'un  de  l'autre ,  &  leur  rapport  eft  fouvent  utile 
pour  Tintelligence  &  rinftruûion.  En  troifîème  lieu,  la 
joye  noble  &  riante ,  qu'on  remarque  jufques  dans  les 
Bacchanales ,  qui  font  les  fujets  les  plus  ordinairement 
traités,  mérite  les  plus  grands  éloges  :  1  œil  n  eft  jamais 
offufqué  dans  la  repréfentation  des  Figures  ;  il  jouit ,  il 
fe  promène  fans obftacle ;  lefprit  eft  facilement  éclairé; 
le  fujet  ne  lui  laiffe  aucun  doute;  une  pofition  le  char- 
me ,  un  balancement  fimple  lui  plaît , d'autant  plus  qu'il 
lui  coûte  moins  à  fentir,  &  qu'il  eft  choifi  ôc  faifi  fur  la 
Nature,  avec  fineffe  &  délicateffe.  Enfin,  dans  le  Bas- 
relief  antique ,  tout  eft  diftina,  &  l'adion  n'eft  jamais 
confondue  ;  les  règles  de  la  plus  exacte  compofîtion  s'y 
trouvent  obfervées,  fans  aucune  affedation  de  Kart  ;  & 
quoique  ce  monument  foit  pour  l'ordinaire  peu  chargé 
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3e  Figures  y  on  ne  peut  cependant  Taccufer  de  froideur 
&  de  ftérilité. 

Ceft  à  de  pareilles  împreffions  que  nous  devons  une 
partie  des  belles  &  ingénieufes  compofitions  du  Pouflin  : 
ion  génie  naturel ,  nourri  de  ces  grandes  &  folides  idées  > 
a  produit  fans  peine ,  les  expreffions  juftes ,  fçavantes  & 
pleines  d'efprit,  qui  mériteroient  d'être  encore  plus  admi- 
rées. Pour  répondre  à  ceux  qui  voudroîent  fe  perfuader, 
Gue  l'étude  de  Tantique  peut  être  dangereufe;  je  dirai 
d'abord  que  l'abus  decc  qu'on  appellele  goût,  fait  regarder 
comme  fécherefle,  ce  qui  n'eftfouvent  que  précifiout  Mais 
pour  me  rendre  plus  clair,  je  comparerai  les  Artiftes  aux 
gens  de  Lettres  :  l'avantage  que  procure  à  ceux-ci  la  lec- 
ture réfléchie  des  anciens  Auteurs ,  peut-il  être  contefté  ? 
L'expérience  ne  prouvet-elle  pas  que  les  Modernes,  qui 
ont  le  mieux  écrit  dans  leurs  langues ,  &  mérité  de  paf- 
fer  eux-mêmes  à  lapoftérité,  fe  font  nourri  du  fuc  des 
anciens  Ecrivains  ?  On  fent  bien  que  j'admets  toujours 
de  l'efprit  pour  la  bâfe  de  ma  comparaifon,  Ôcquej^en 
exclus  le  pédant  pour  les  Lettres,  &  le  fervile  pour  les 
Arts.  Si  donc  l'on  s*obftine  à  regarder  l'étude  des  An- 
ciens, comme  une  prévention ,  il  faut  au  moins  conve- 
nir qu'elle  eft  fondée;  &  que  des  hommes,  affurés  du 
fucces  par  tant  d'exemples  dans  les  Lettres  &  dans  les 
Arts,  peuvent  témoigner  pour  l'antiquité  la  déférence 
qu'elle  paroît  fi  bien  mériter. 

Je  reviens  au  Pouflin ,  comme  à  l'exemple  le  plus  conf- 
tant ,  &  le  plus  marqué ,  du  profit  qu'un  Peintre  peut  re- 
tirer de  l'étude  de  l'antique.  Le  N"".  I.  de  cette  rianchc 
me  fournit  un  exemple ,  entre  mille  autres,  faciles  à  re^ 
inarauer  dans  les  belles  ôcfages  compofitions,  par  lef- 
quelles  ce  grand  homme  a  illuftré  fon  pays.  Ce  Bas- 
relief  repréfente  Bacchus  &  Ariadne ,  fur  un  char,  traîné 
pat  deux  Panthères:  le  Faune  ou  Silvain,  qui  porte  un 
Pedum  d'une  forme  fingulière ,  &  qui  conduit  ces  ani- 
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maux,  félon  Tordre  qu'il  en  reçoit  des  Figures  princi- 
pales, eft  placé  heureufement  pour  la  compofûion  ,&  der- 
rière deux  Figures  de  Femmes ,  repréfentées  fiir  la  pdnte 
des  pieds ,  l'une  jouant  du  tambour  de  Bafquc ,  &  l'autre 
frappant  des  cymbales  :  leur  agitation,  &  le  mouvement 
de  leur  danfe,  font  maroués  par  l'air  &  le  vent ,  dont  leur 
robbe  font  agitées  dan^les  parties  les  plus  légères  ;  poois 
la  première  de  ces  deux  Femmes ,  celle  qui  précède 
la  marche,  &qu'on  voit  le  plus  fouventfuc  les  Bas-relie& 
antiques,  me  rappelle  cette Danfeufe  agréable,  qui  pré- 
cède le  char  de  Flore,  dans  le  beau  Tableau  du  Pouf^ 
fin  qui  appartient  au  Roi,  &  qui,  connu  fous  le  nom 
du  triomphe  de  Flore,  n'a  jamais  été  gravé.  Cette  Fi- 
gure n'eft  point  une  copie  que  ce  grand  honame  ait  vou- 
lu déguifer;xe  n'eft  point  une  Figure  prife;  cependant 
c'eft  la  même  chofe ,  quant  aux  parties  de  l'efprit;  mais 
c'eft  un  objet  diflférent ,  quant  à  l'élégance  &  aux  parties 
que  la  Nature  a  données  à  l'étude  ,  &  au  génie  frappé 
derArtiftc.  Combien  pourrois-je  citer  d'idées  Grecques 
qui  parlent  un  fi  beau  François  dans  Racine  ? 

NMI. 

Silène  fur  fon  âne ,  &  portant  un  chyrfe ,  applaudit  un 
Silvain  ou  Faune ,  qui,  d'une  main ,  tient  un  thyrfe  ôc  de 
l'autre  la  corne  d'un  bouc  qu'il  force  à  le  fuivre  ;  on  ne 
peut  douter  qu'il  ne  l'emmène  pour  le  facrifier,  en  regajS; 
dant  l'aâion  de  la  Bacchante,  qui  joue  de  deux  flûtes» 
&  qui  paroît  danfer,  en  fuivant  les  »itres  Figures.  L'u- 
nique fingularité  de  ce  monument ,  c'eft  la  fi^té  àc 
la  réfiftance  du  bouc. 

Ce  Bas-relief  efi  un  des  pftitSi  comme  k  précèdent  eft  tm  des 
jieuxgrands» 
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NMIL 

Ce  Bas-relief,  pareil  pour  la  grandeur  au  N""*  I.  pré- 
fente, au  milieu  defon  efpace,  un  Autel  rond,  élevé 
fur  deux  marches ,  derrière  lequel  on  voit  un  cippe  d'un 
diamètre  beaucoup  diminué,  mais  élevé  du  double >  & 

3 ui  porte  une  petite  Divinité  femelle,  drapée,  appuyée 
'une main  fur  une  hafte,  ôc  qui,  de  l'autre,  femble  tenir 
une  couronne  :  elle  e^très-commune  fur  les  monumens 
Romains  ;  cependant  j'avoue  que  je  ne  fçais  quel  nom 
lui  donner;  elle  reflemble  à  Minerve,  ou  plutôt  à  la 
viile  de  Rome  divinifée  ;  mais  le  Sacrificateur ,  étant  un 
Satyre  ,  ne  préfente  ni  rapport  ni  convenance.  Un  arbre 
cft  placé  derrière  :  l'Autel  eftà  coté  du  cippe.  Il  indique 
d'autant  plus  le  bois  confacré,quele  tambour  de  Bafque> 
pendu  par  des  cordons ,  &  attaché  à  une  branche  de  cet 
arbre,  annonce  la  confécration  du  lieu.  Un  Paftre,  ou  un 
homme  nud  ;  fans  aucune  efpèce  d'attribut ,  paroît  ap- 
prouver &  ordonner  la  cérémonie  du  facrifice  qu'il  oflrc 
peut-être.  Le  Satyre  eft  repréfenté  dans  l'adion  de  fouf- 
fler  les  charbons  arrangés  lur  TAutel  ;  derrière  le  Satyre, 
un  Paflre  vêtu  d'une  tunique  courte ,  ayant  les  jambes  & 
les  bras  nuds,  porte  une  corbeille  pleine  de  fruits  ;  fans 
doute  ce  font  les  prémices,  ou  les  préfens  offerts  à  la 
Divinité:  une  jeune  Fille  debout,  &  vêtue  d'une  fort 
longue  draperie ,  tient  un  flambeau  allumé  de  chaque 
main,  &  termine  la  compofition. 

No.  IV- 

Trois  Figures  rempliflent  ce  Bas-relief:  celle  du  mi* 
l^euA'a  fur  la  tête  ni  pampre,  niraifins;  cependant  je 
ne  puis  la  regarder  que  comme  la  repréfentation  de  Bac* 
chus.  A  moitié  couvert  d'une  peau ,  qui,  à  fon  ampleur^ 
6c  à  la  difpofition  de  la  queue ,  me  paroît  être  celle  d'un 
lion ,  il  porté  uil  thyife,  &  il  efl  accon^gné  d'une  Pan?- 
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thère,  qui  lève  la  tête  en  regardant  un  vafc,  dont  il  cft 
prêt  à  répandre  la  liqueur  ;  enfin ,  fon  attitude  légère  fut 
la  pointe  des  pieds ,  paroît  repréfenter  la  gaycté  du  vin  , 
d'autant  qu'il  fuit  une  Bacchante,  oui  le  regarde  dans 
une  attitude  plus  pofée ,  comme  fi  elle  le  vouloit  atten- 
dre :  elle  tient  d'une  main  le  tambour  de  Bafque,  attri- 
but qui  ne  permet  pas  de  la  méconnoître ,  &  de  l'autre  » 
elle  lève  avec  grâce  un  pan  de  la  robbe  :  les  Anciens  ont 
toujours  exprimé  la  danfe  par  ce  geôe.  Derrière  le  Bac- 
chus ,  on  voit  une  Figure  de  femme ,  dont  le  maintien  , 
&  les  habits  indiquent  une  extrême  gravité  :  elleticnt  fut 
une  main  une  boëte  ronde ,  que  je  crois  remplie  de  grain  ; 
&  de  l'autre,  une  feuille  large  &  pointue,  beaucoup  trop 
grande,  pour  être  de  lierre,  &  même  de  vigne.  Je  me 
perdrois  dans  les  conjeâures  fur  les  deux  attributs  de 
cette  modefte  Bacchante  ;  il  eft  plus  fagc  de  convenir 
que  je  les  ignote. 

P  L  A  isj  C  H  E     LVÏlh 

n\  L 

Si  la  partie  qui  concerne  le  goût,  eft  intéreflante  pour 
les  gens  du  monde ,  elle  n'efi  pas  moins  utile  pour  les 
Artifles.  Elle  eft  fimple,  ou  pour  mieux  dire,  elle  n'eft 
qu'une,  c'eft  tout  ce  qu'on  en  peut  dire  :  on  la  fent,  on 
la  penfb,  &  comme  il  eft  impoflibie  de  la  définir,  on  doit 
en  rapporter  des  exemples,  pour  corriger  au  moins  des 
écarts  de  la  mode  &  des  préventions  nationales.  Je  n'ai 
point  négligé  cette  attention  dans  les  Recueils  que  j'ai 
raflfemblés  ;  &  j'ai  faifi  le  peu  d'occafions  qui  fe  font  pré-- 
fentées ,  car  il  &ut  avouer  qu'elles  ne  font  pas  communes; 
&  quoique  l'antique  foit  efientiellement  le  modèle  des 
Arts,  ce  modèle  n'eft  général,  en  quelque  façon,  que 
chez  les  Grecs.  D'ailleurs,  les  Andejls étoient des  hom«- 
nies,  pv  cpaféquent  ils  n'éïoient  pa3  exçmptp  de  défaits; 
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•aînfi  le  choix  eÔ  toujours  néccffaire.  Il  cft  vrai  que  le  fîècle 
d'Alexandre  a  joui  d'une  diAinâion  marquée^  &  aue  plus 
il  s'eâ  éloigné  >  plus  les  afibiblifTemens  des  Arts  lont  de-- 
venus  fenfîbles.  Mais  ce  fiècle  eft  bien  court,  &  fes  pro- 
duâions  ont  difparu.  Depuis  cette  époque,  fi  Ion  a  vu 
briller  Quelques inftans  de  lumière,  malheureufement  ces 
intervalles  ont  été  d  une  médiocre  durée,  fur-tout  par  rap^ 
port  à  la  partie  du  goût.  L'amour  de  l'antiquité  eA  donc 
rarement  fatisfait  fur  ce  point,  que  Ton  peut  regarder 
comme  le  contentement  de  l'efprit  allié  à  la  fatisfaâion 
des  yeux*  Les  ufages  des  iiècles  &  des  Nations ,  leurs 
erreurs  même,  font  l'objet  le  plus  répété  de  l'occupa- 
tion d'un  Antiquaire  ;  encore  dans  les  inftans  de  fa  jouif* 
fance,  il  fent  avec  douleur  qu'on  eft  prefque  toujours 
obligé  de  le  croire  fur  fa  parole;  puifqu'en  eflfet  l'éloge 
des  belles  parties,  que  prefente  le  monument  dont  il  eft 
charmé,  eft  ordinairement  démenti  par  le  Copifte  &  par 
le  Graveur,  qui  ne  contredifent  que  trop  &  les  éloges  & 
les  originaux.  Malgré  cet  inconvénient  >  les  monumens 
préfentent  des  vérités  générales  ;  telle  efti  par  exemple, 
l'intelligence  du  Bas-relief,  qu'on  ne  peut  refufer  aux  An- 
ciens :  les  efpaces  &  les  diftributions  font  des  parties  que 
les  Copiftes  peuvent  difficilement  altérer.  Cet  avantage 
ïéel  m'a  pam  briller  dans  cette  frife  qui  fait  le  tour  d'un 
deftfus  de  tombeau  de  marbre  >  6c  dont  la  forme  eft  ovale» 
On  la  voit  dans  la  Villa-Conti  à  Frefcati  ;  M.  l'Abbé  Bar- 
thélémy Ta  fait  delfîner  pendant  le  féjour  qu'il  a  fait  dans 
cette  campagne  >  &  je  le  rapporte  avec  d'autant  plus  de 
plaifir,  qu'il  n'a  point  été  publié,  &  qu'il  renouvelle  avec 
tout  l'agrément  poffible,  unfujet  aufli  fouvent  traité  que 
celui  des  Bacchanale. 

Cette  compofition  me  paroît  exprimer  un  voyage  en- 
trepris par  des  Suivans  de  Bacchus ,  pour  établir  le  culte  Ôc 
l^s  myftèrçs  dp  ce Dtçu  dans  un  nouvisau  |^ay$.£n  efièt,  pu 
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voit  les  animaux  qui  mangent  la  vigne  &  les  faîfins,  tirer 
les  petits  chars  montés  par  les  principaux  Miniftres  de  Tun 
&  de  Tautre  sexe,  ou  porter  les  mafques  &  les  autres  dé- 
pendances dé  ces  fêtes.  La  joie  &  les  plaifîrs  de  ceux  qui 
compofent  la  marche,  font  exprimés  avec  autant  de  foin 
que  de  variété  ;  &  TArtifte  n  a  point  oublié  les  cérémo- 
nies de  la  religion,  ou  du  moins  les  parties  les  plus  effen- 
tielles  aux  myftères  de  Bacchus,  telles  que  le  CanépAorc 
&  le  Serpent. 

La  table  qui  commence  &  qui  termine  cette  fiife,  n'a 
jamais  porté  d'infcription,  c'efl  un  malheur;  elle  auroie 
peut-être  donné  la  datte  du  tems  de  Rome  auquel  cette 
lueur  de  bon  goût  a  paru.  On  eut  peut-être  retrouvé  par 
fon  moyen  lobjet  &  le  motif  d'un  ouvrage  fupérieur,  à 
plufieurs  égards,  au  plus  grand  nombre  de  ceux  des  Ro- 
mains qui  nous  font  parvenus. 

Je  ne  puis  finir  cet  article,  fans  faire  une  réflexion  fur 
les  marbres  reftés  imparfaits.  Je  ne  fuis  point  ^onné  que 
de  grandes  entreprifes  ne  foient  pas  conduites  à  leur  per-* 
feâion  ;  mille  circonfhmces  peuvent  apporter  des  obfla- 
c\qs  à  des  projets  étendus  ;  mais  je  fuis  furpris  de  voir  que 
des  bagatelles,  de  la  nature  de  celle  dont  il  s'agit,  ne 
foient  pas  achevées.  On  ne  peut  réfoudre  cette  difficulté^ 
qu'en  fuppofant  aux  anciens  Ârtifles  laprécaudon  de  pré- 
parer d'avance  des  tombeaux,  pour  mettre  par  ce  moyen 
les  particuliers  en  état  de  choifir ,  quand  la  mort  de  leurs 
parens  les  engageoit  à  s'en  pourvoir. 

Longueur  du  dejfus  de  ce  tombeau  y  fix  fieds  Jix  pouces  f 
largeur  trois  pieds  neuf  pouces  ;  épaijfeur  km  pouces^ 

La  hauteur  du  bas-relief  efi  égale  à  celle  du  quatre  de  la 
place  réfervée  pour  Hnfcription  :  elle  a  huit  pouces^ 

NML 
L'espace  que  cette  firife  agréable  n'a  pu  occuper;  eft^ 
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rempli  pat  les  trois  morceaux  qui  fuivent.  Celui-cî  eft  de 
feronze  :  l'ouvrage  n'en  eft  pas  moins  beau  que  celui  du 
IM°.  précédent ,  &  convient  au  fujet  qu'il  repréfentc. 

Cette  Tafle  ou  cette  Gome,  car  l'une  &  l'autre  font  fy-    v«v^v.i„-.* 
nonyraes,  ou  du  moins  fe  reffemblent  pour  la  forme,  eft  pr.S5?uSi 
termméc  par  une  tête  de  bouc ,  dont  le  travail  eft  exquis,  ^^"^^' 
Je  ne  doute  pas  qu'il  n'ait  feit  partie  d'un  Laraire  raffemblé 
par  un  homme  très-délicat  dans  les  ouvrages  qu'il  feifoit 
exécuter* 

Longueur  dans  fa  courbure  ,  un  pouce  quatre  lignes, 

N".  III. 

Ce  petit  monumentrepréfente  une  petite  tête  de  Tigre, 
qui  terminoit  le  manche  d'un  inftrument. 

N«.  IV. 

Cette  the  de  Bacchus  furmontée  de  celle  d'une  Pan- 
thère ,  ou  d'un  Tigre ,  &  qui  fervoit  autrefois  d'anfe  à  un 
vafe,  ou  d'ornement  à  quelque  plat,  m'a  paru  convenir 
au  fujet  de  la  fidfe  N°.  L 

PLANCHE    LIX 

NM. 

Cette  Mof^que  autrefois  poffédée  parFicoroni,  & 
trouvée  à  Rome ,  a  été  établie  fur  une  brique.  Les  exem- 
ples de  cette  difpofîtion  de  travail  ne  font  pas  rares.  A  la 
xéferve  des  cubes  bleus  qui  font  de  verre,  6c  des  verds 
qui  font  d'émeraudes  communes ,  les  autres  font  de  mar- 
bre, ou  rouge  d'Egypte,  ou  jaune,  que  nous  appelions 
antique. 

Cet  ouvrage  eft  purement  Romain,  &  travaillé  par  un 
Artiftc  peu  éclairé.  On  voit  un  Temple,  avec  les  degrés 
par  lefquels  on  y  montoit.  Le  Prêtre  qui  paroît  fut  un  plan 
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un  peu  pliïs  éloigné,  né  feroit  pas  même  entré  dans  ce 
Temple  en  rnarchant  fur  le  ventre.  La  draperie,  dont  il 
eft  vêtu,  eft  longue  ;  il  eft  couronné  de  feuilles  &  de  fleurs } 
il  tient  un  bâton  fort  long,  ou  plutôt  un  thyrfe,  dont 
Textrémité  eft  couronnée  de  feuilles;  &  cet  attribut  me 
perfuade  que  c'eft  un  Prêtre  de  Bacchus,  qui  reçoit  les 
prémices  de  la  vendange,  portées  fur  un  âne  chargé  de 
deux  paniers,  &  préfentées,  félon  les  apparences, par  des 
Figures  qui  ne  (ubfiftent  plus.  Au  refte,  j'infifte  d  autant 
moins  fur  la  dénomination  de  Bacchus ,  que  plufieurs  Di- 
vinités rçcevoient  les  mêmes  offrandes.  L'ouvrier  de 
cette  mofaïque  eft  fi  peu  exaû,  &  fon  talent  eft  fi  médio- 
cre ,  qu  on  ne  peut  diftinguer  la  nature  ou  Fefpèce  des 
j&uits  offerts  ;  mais  le  thyrfe  femble  les  déteijniner. 

Ce  monument  faifoit  autrefois  partie  d'une  frife ,  dont  il 
ne  fubfifte  que  cette  portion. 

Sa  hauteur  eft  de  cinq  pouces  une  ligne  }fa  longueur  drfix 
pouces  huit  lignes. 

N^  IL 

Le  mauvais  goût  &  la  foible  exécution  du  morceaa 
précédent  m'odt  mis  en  état  de  le  décider  antique  &  Ro- 
main. Comme  je  n'ai  point  les  mêmes  fecours  par  rapport 
à  celui-ci,  je  me  contenterai  de  le  décrire.  J'ai  vu  quel- 

Saès  ouvrages  de  mofaïque  en  relief,  mais  ils  font  rares» 
eft  encore  plus  difficile  d'en  trouver  de  la  beauté  &  de 
la  correâion  de  celui-ci.  Il  joint  à  la  juftefle  du  deifeiil  &. 
à  la  convenance  des  pièces  rapportées,  une  faillie  &  une 
rondeur  fi  juftes,  que  je  ne  crains  point  d'avancer  que  ce 
médaillon  ^  dont  la  confervation  eft  parfaite ,  eft  un  des 
plus  beaux  que  l'on  puifTe  exécuter  en  ce  genre.  Il  fait  par- 
tie des  richeifes  que  renferme  la  falle  des  antiques  du  Koi. 
L'accord  &  la  fagefle  des  couleurs  font  très-bien  enten- 
dus. Ce  bufie  pepréfente  une  jeune  perfonne,  que  Toiv 
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^dufroît  regarder  comme  Vénus,  à  caufe  de  la  dîfpofitîon 
&  de  l'arrangement  des  cheveux,  fouvent  traités  ae  cette 
manière  dans  les  monuméns  antiques. 

Hauteur  de  t ovale  dix-fept  pouces  j  largeur  de  Fovale  un 
fied}  faillie  delà  tête  quatre  pouces. 

PLANCHE    LX. 

N^  L 

Cette  Figure  de  tèrte  cuite,  dont  Pintention  eft  aflez 
bonne,  mais  dont  le  travail  &  les  vives  arêtes  font  ufées 
par  le  tems,  préfente  une  Femme  aflîfe,  qui  doqne  à  tetter 
a  un  enfant:  elle  a  été  trouvée  en  1744  à  Tarente  dans  la 
grande  Grèce.  Ce  pays  eftprefque  défert  aujourd'hui,  6c 
ce  qu'il  contient  d'habitans  n  eft  qu'une  efpèce  de  Barba- 
res redoutés  des  Voyageurs.  La  crainte  qu'ils  infpirent^ 
empêche  de  fatisfaire  une  curiofité  qui  tourneroit  au  profit 
de  la  République  des  Lettres^  &  fourniroit  des  lumières 
fiir  les  nionumens  Grecs  &  Romains,  &  ptincipalemettt 
fur  les  premiers,  toujours  plus  intéreilans  par  la  fînefle  de 
l'eibrit  &  par  le  mérite  du  travail^ 

La  draperie  qui  couvre  cette  Figure  &  le  voile  placé 
fur  fa  tête  m'engagent  à  la  regarder  comme  Romaine.  On 
pourroit  ne  voir  ici  que  la  repréfentaticm  fîmple  d'une 
JNourcice  ;  néanmoins  il  y  a  lieu  de  croire  que  c'dl  un  voeu 
fait  à  Lucine.  Du  moins  Voit-on  une  ouverture^  placée 
derrière  la  Figure,  qui  eft  faite  avec  foin ,  &  afTez  grande 
pour  pouvoir  accrocher  iblidement  &  fimplement  Vex^ 
juoto  contre  un  mur  plat. 

Hauteur  fept  pouces  deux  lignes. 

N^  IL 

Ce  bufte  de  tehre  cuite  repréfente  un  Jeune  homme.- 
L'ouvrage  eft  très-bien  confervé.  Il  me  paroît  avoir  le  ca- 
laâère  de  l'étude  d'un  Sculpteur ^  du  moins  je  n'ai  point. 

Ffiij 
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encore  vu  de  monument  plus  capable  d*autorifer  cette 
idée.  Non-feulement  la  matière  fortifie  ce  préjugé  ;  mais 
la' Figure  eft  étudiée  par  rapport  à  une  paflion  qu'on  ne 
pourroif  reconnoître  que  par  les  autres  parties  avec  lef- 
quelles  ce  jeune  homme  devoit  être  groupé.  Il  n'a  jamais 
eu  d'attribut;  ainfi  dans  l'irnooflibilité  de  lui  donner  un 
nom,  je  dirai  feulement  qu'il  préfente,  dans  fon  exécu- 
tion, des  idées  du  beau,  quoique  le  couôc  l'eftomach 
foient  tenus  dans  des  proportions  trop  allongées.  L'objet 
d'une  étude  de  Sculpteur,  que  ce  bufte  préfente  au  pre- 
mier afpeû,  eft  cependant  contredit  par  une  couleur  blan- 
che dont  le  morceau  a  été  généralement  couvert,  &  par 
les  reftesde  quelques  autres  couleurs,  oui  font  encore 
très  apparentes  dans  les  yeux  &  fur  les  lèvres.  Mais  on 
peut  dire  que  la  couleur  n'a  été  ajoutée  qu'après  coup,  Ôc 
dans  un  fiècle  où  la  décadence  des  arts  avoit  introduit 
l'ufage  d'allier  la  couleur  à  la  Sculpture,  à  l'exemple  des 
premiers  Egyptiens.  La  Sicile ,  où  ce  monument  a  été 
trouvé,  peut  avoir  été  dans  ce  cas,  quand  elle  a  été  fou- 
mife  aux  Romains. 

Hauteur  cinq  pouces  trois  lignes. 

NMII. 

On  ne  peut  nier  que  l'original  de  ce  Sphinx  de  bronze 
n'ait  été  Grec.  Il  a  été  trouvé  à  Rome,  &  dans  un  fi 
grand  àéiatàte ,  qu'on  a  eu  beaucoup  de  peine  à  le  r^tau- 
rer.  L'aflèmblage  des  morceaux  nous  met  en  état  de  juger 
combien  les  Grecs  avoient  altéré  la  première  forme  de 
ces  animaux.  Il  eft  vrai  qu'ils  n'y  attachoient  pas  les 
mêmes  idées,  &  qu'ils  étoient  éloignés  de  l'allégorie  des 
Signes  céleftes  qui  avoient  donné  naifTance  à  cet  objet 
fantaftique.  Le  Sphinx  n'étoît  en  quelque  &çon  connu 
dans  la  Grèce,  que  par  l'hiftoire  d'CSdipe;  on  le  voit 
même  fur  quelques  pierres  gravées,  repréfenté  de  la  même 
manière  qu'il  paroît  fous  ce  Numéro ,  lorfqu'ii  propofe  à. 
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ce  Prince  une  énigme  qui  ne  mérite  guères  d^être  fi  célé- 
brée* Le  Sphinx  eft  encore  traité  de  la  même  façon  fur  le 
revers  des  médailles  des  Antiochus ,  &  fur  un  poids  de  vol.  il  PUnobé 
plomb  trouvé  dans  Tlfle  de  Chio.  Ces  difFérens  emplois  XLÎx/ 
du  même  objet  méritent  d'être  préfentés  :  ils  font  capa- 
bles de  piquer  la  curiofité  j  &  font  naître  Tenvie  de  cher- 
cher pourquoi  les  Grecs  ont  adopté  le  Sphinx  >  pourquoi 
ils  ne  Font  point  repréfenté  accroupi  ;  enfin  pourquoi  ils 
lui  ont  donné  dés  ailes,  fur  Tarrondiffement  defquelles 
3'ai  déjà  témoigné  ma  furprife. 

Hauteur  trois  pouces  moins  une  ligne  :  longueur  deux  pouces 
moins  une  ligne. 

N^  IV. 

j£  ne  rapporte  ce  morceau  d  ornement  en  Bronze ,  que 
pour  faire  fentir  la  bizarrerie  du  goût  des  Romains,  dans 
de  certains  (iècles.  La  déraifon,  &  l'engencement  de 
celui-ci  font  portés  à  l'excès  ;  &  je  fuis  perfuadé  que  cette 
anfe,  ou  cet  accompagnement  de  quelque  vafe>  n'st 
jamais  produit  un  bon  effet. 

Hauteur  ftx  pouces  trois  lignes^ 

N%  V  &  VL 

Cette  petite  Plaque  de  Bronze  peut  être  mîfe  dans  le 
rang  des  objets ,  dont  l'explication  eft  véritablement  em- 
barraflante.  Cependant  moins  on  eft  inftruit  de  l'ufage 
particulier  d'un  monument,  plus  il  eft  néceflaire  de  le 
rapporter,  &  de  faire  connoître  la  nature  &  le  genre  de» 
difficultés  qu'il  préfente. 

On  voit  fur  un  côté  de  cette  Plaque  POLEMI  ,*& 
fur  rautre  V.  C.  en  lettres  majufcules.  Le  nom  propre 
n  a  pas  befoin  d'explication ,  &  les  deux  lettres  du  re- 
vers >  ne  peuvent  fignifier  que  VIRI.  CLARISSIMI,^ 
titre  dont  on  n'a  commencé  à  faire  ufage  que  dans  les- 
premières  années  du  Bas-Empire.  La  partie  fupérieuse 
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de  cette  Plaque  a  toujours  été  percée  dans  un  efpace^ 
excédent  3  &  préparé  à  ce  deflein;  ce  qui  prouve  que  ce 
morceau  étoit  defiiné  à  être  porté  y  &  vraifemblablement 
au  cou  f  d'autant  qu'un  des  côtés  de  l'écriture  feroit  de-* 
venu  inutile  ,  s'il  eût  été  fixé ,  ou  arrêté  fur  quelque 
corps;  malgré  la  confiance  que  j'ai  dans  les  lumières 
du  fçavant  Antiquaire  qui  m'a  envoyé  de  Rome  ce  pedt 
monument^  6c  qui  croit  qu'on  peut  le  regarder  comme 
une  Te/s  ère  militaire,  jencpuis  être  de  fon  fentiment,  & 
je  ne  crois  pas  qu'il  foit  pomble  de  lever  les  difficultés  que 
préfentent  les  raifons  que  je  vais  rapporter ,  de  qui  m'egi-^ 
pèchent  d'adopter  cette  opinion. 

On  fçaît  que  cette  efpèce  de  Tefsère  fe  donnoit  tous 
les  jours  dans  les  armées  Romaines,  6c  qu'elle  portoit 
Vordre  ouïe  mot  y  que  Ton  reçoit  aujourd'hui  du  Général 
dans  les  nôtres,  6c  que  les  Majors  écrivent  pour  le  porter 
à  chaoue  corps  en  particulier.  Il  falloir  donc  que  ces  Tef^ 
fères  nifient  d'autant  plus  variées,  6c  préparées  en  plus 
grande  quantité ,  que  l'on  change  quelquefois  l'ordre  peu 
ce  tems  après  l'avoir  donné  ;  les  difpofitions  6c  les  ma<- 
nœuvres  qui  dépendent  de  la  volonté  du  Général ,  6c  des 
avis  reçus,  mettent  fouvent  dans  cette  néceffité;  alors 
il  falloir  avoir  d'autres  Tefsères  toutes  prêtes.  Quel  poids 
6c  quel  embarras  ne  fuppofent  pas  ces  Tefsères  de  bronze  , 
6c  préparées  néceffairement  d'avance  pour  le  cours  d'une 
campagne  ?  Ainfi  je  crois  que  les  Tefsères  militaires 
étoient  de  bois;  encore  cette  matière,  6c  la  quantité 
qu'il  paroît  aue  l'on  en  diftribuoit,  préfentent  des  difficul* 
tés  qui  rendent  ce  point  de  difcipline  militaire  mal-dfé 
à  cfoncevoîr* 

La  Plaque  qu*on  voit  fous  ce  Numéro ,  ne  pouvant 
avoir  été  deftinée  à  l'ufage  de  la  guerre,  je  fuis  perfuadé 
qu'elle  a  fervî  de  paflfeport,  6c  d'aveu,  à  celui  qu'un 
homme  confidérable  chargeoit  de  conduire  fes  meubles 
©u  fes  équipages  ;  6c  qu'en  conléquence,  cet.efclaye  ou 

cet 
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èet  homme  de  confiance,  portoit  cette  Plaque  à  fon  cou , 
pour  la  conferver ,  pour  être  toujours  en  état  de  la  mon- 
trer, &  pour  obtenir  par  fon  moyen  les  fecours,  &  les 
protedions  convenables  aux  difiërentes  fituations  dans 
lefquelles  il  fe  trouvoit,  par  rapport  aux  effets  qui  lui 
ëtoient  confiés. 

Hauteur  un  pouce  huit  lignes:  plus  grande  largeur  y  un 
pouce  cinq  lignes  &  demie:  plus  petite  largeur  unpouce  quatre, 
M^nes. 

PLANCHE     LXl 
N^  I  &  II. 

La  progreflîon  fucceffive  des  idées ,  dont  on  a  raifori 
'de  faire  un  méritç  à  lefprit,  parce  que  fans  elle  rien  ne 
feroit  porté  à  fa  perfeâion,  doit  néanmoins  être  exami- 
née &  diftinguée  dans  fes  détails ,  fur-tout  par  rapport  aux 
'Arts.  En  plufieurs  occafions ,  elle  eft  à  blâmer,  (bit  parce 
qu'elle  ne  fert  que  trop  à  juftifîer  les  abus ,  foit  parce 
que,  rarement  fondée  fur  le  defir  fincère  &  réfléchi  de 
faire  mieux,  elle  eft  prefque  toujours  dépendante  de  quel- 
ques défauts  de  l'humanité;  de  Tamour-propre,  qui  iie 
cherche  qu'à  fe  diftinguer ,  fans  examiner  les  moyens  ;  de 
fenvie  qui  critique  ce  qui  a  précédé  ;  enfin ,  du  fafte ,  qui 
multiplie  les  ornemens ,  au  point  de  détruire  la  forme 
première,  Ôc  de  la  rendre  fouvent  hnpoflibleà  reconnoî- 
tre. 

Ce  monument  de  Marbre  m'a  conduit  à  ces  réflexions  ; 
&  les  boucliers  votifs  renferment  en  particulier  tous  les 
détails  que  je  viens  d'indiquer. 

L'honneur  que  les  Anciens  attachoient  à  conferver 
leur  bouclier ,  les  a  d'abord  engagés  à  préfenter  cette  ar- 
me défenfive  à  la  Divinité ,  après  en  avoir  dépouillé  l'en* 
nemi.  Cette  arme  étoit  d'ailleurs  la  plus  apparente,  quand 
elle  étoit  appenduS  daps  les  Temples  ^  ou  dans  les  lieu:it 
Tomeltt  Gë 
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publics.  Il  n*eft  donc  pas  étonnant  que  cet  ufage  aît  été 
Il  long-tems  pratique,  &  que  les  Romains  Tayent  em- 
prunté des  Grecs. 

La  vanité  &  la  fuperftition  s'emparèrent  enfuite  de 
cette  pratique,  la  foumirent  à  leurs  travers ,  &  ne  con- 
fervèrent  qu'à  peine  le  fouvenir  de  fon  premier  principe* 
Les  boucliers  qu'on  of&it  dans  la  fuite  des  tems ,  codfeix 
vèrent,  il  eft  vrai,  la  forme  circulaire;  ils  étoient  corn- 
pofés  des  plus  riches  métaux ,  &  travaillés  avec  le  plus 
grand  foin  ;  mais  l'ennemi  ne  les  avoir  jamais  portés.  Il 
paroît  encore  que  le  marbre  a  été  employé  à  ce  même 
ufage  :  les  exemples  de  cette  dernière  matière  font  rares* 
J'ai  été  frappé  de  celui  que  préfente  ce  Numéro ,  flcdont 
la  forme  faillante  &c  bombée ,  pourroit  di£Bcilement  avoir 
fait  partie  d'aucun  autre  ornement  ;  on  en  peut  juger  par 
le  profil  que  préfente  le  Numéro  II.  Au  refte,  je  propofe 
mes  doutes  fans  les  garantir  ;  il  en  réfultera  toujours ,  que 
la  fingularité  du  monument  eft  piquante  en  elle*niême  ; 
je  l'ai  faitdeiÏÏner  avec  d'autant  plus  de  plaifir,  que  la 
fculptureeft  belle,  d'un  affez  bon  goût,  fur-tout  pour 
l'ornement,  àc  que  le  morceau  eft  diftinâ  &  bien  confer** 
vé.  Il  appartient  au  Roi,  &  fe  trouve  dans  la  falle  des 
Antiques  au  vieux  Louvre. 

Diamètre  trente-Jix pouces  :  épaiffeur  Jix pouces  &  demi:, 
la  tête  a  quatre  pouces  &  demi  défailliez 

N^  IIL 

La  forme  totale,  le  plan  triangulaire ,  &  prbcîpale* 
ment  la  place  de  la  branche  qui  s'élevoit  perpendiculai- 
rement du  milieu  des  trois  queues,  déterminent  à  regar^ 
der  ce  monument  de  Bronze,  comme  le  pied  d'un  Can- 
délabre :  les  chevaux  marins  qui  le  compofent ,  donnent 
lieu  de  penfer  qu'il  étoit  confacré  dans  un  .Temple  de 
Neptune,  ou  de  quelqu'autre  Divinité  de  la  mer  ;  d'au- 
tant que  fon  poids  eft  trop  fort,  pour  avoir  été  d'ufage 
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chez  aucun  particulier.  Cette  partie  qui  n  eft  qu'un  frag- 
ment j  &  telle  qu'on  la  voit  repréfentée,  pèfe  27  livres. 
L'exécution  de  cet  ouvrage  n'eft  pas  du  meilleur  goût  : 
le  travail  en  eft  fec ,  &  fans  aucun  agrément. 

Hauteur  onze  pouces  :  largeur  de  fa  face^  un  pied:  lon^ 
gueur  £un  angle  à  l'autre ,  onze  pouces. 

N^  IV. 

^E  petit  Cafaue  de  bronze  peut  avoir  fervî  di  ex-voto  ^ 
bu  plutôt  avoir  été  employé  dans  un  Laraire,  pouf  varier 
les^ttributs  d'une  Figure  de  Minerve.  Quoi  qu'il  en  foit,  il 
efi  recommandable  par  l'exaftitude  de  fa  forme  >  &  par 
la  précifion  de  fon  travail  ;  il  nous  montre  quelle  étoit 
suiciennement  chez  les  Grecs  la  forme  particulière  de 
cette  arme  :  il  eft  vrai  qu'ils  l'abandonnèrent  dans  la  fuite  ^ 
&  que  les  Romains  donnèrent  toujours  à  leurs  Cafques  une 
forme  différente,  en  les  i&ifant  prefque  ronds.  On  peut  voir 
à  la  Planche  XCVl.  N"".  IV.  du  premier  Volume  de  ce 
Kecueil ,  un  monument  qui  prouve  que  cette  arme  dé- 
fenfive,  n  avoir  point  chez  ce  peuple  guerrier,  la  vifièrc 
pointue,  qui  par  un  mouvement,  total,  pou  voit  fe  rab- 
battre  fur  le  devant  du  vifage  ;  je  me  fers  de  l'ancien 
mot  françois  viftère,  n'en  connoiflant  point  d'autre  pour 
me  faire  entendre,  &  par  la  raifon  que  les  Grecs  y  confer- 
voient  deux  ouvertures  qui  pouvoient  fervir  à  éclairer, 
quoiqu'avec  beaucoup  d'incommodité.  J'ai  fait  defliner 
ce  petit  monument  avec  tout  le  foin  polïible:  les  Artiftes 
modernes,  c'eft-à-dire,  depuis  le  renouvellement  des 
Arts,  repréfentent  rarement  une  tête  bien  cafquée;  cette 
feute  eft  fouvent  fondée  fur  le  peu  de  modèles;  je  vou- 
drons que  cette  gravure  pût  réparer  cet  inconvénient:  plu- 
fieurs  de  nos  Artiftes  ont  defiré  d'en  avoir  de  plâtre,  & 
l'ai  été  charmé  de  faire  mouler  ce  petit  monument,  pour 
les  fatisfaire. 

Longueur  deux  pouces  :  hauteur  un  pouce  trois  lignes. 

.Ggi; 
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PLANCHE    LXIL 

N^  L 

Cette  tfmé^  ou  ce  tombeau  de  manrbre  blanc  ^  quô 
le  hazard  m'a  fait  trouver  dans  Paris ,  étoit  prefque  quaf- 
rée.  Il  n*a  pas  été  difficile  de  reftituer  fa  forme  par  les 
lignes  ponûuées-,  que  Ton  voit  fur  le  plan. 

Ce  monument  a  dansfon  extérieur  un  pied  de  hauteur  :  leî 
plus  grandes  parties  y  ont  dix-neuf  pouces  &  demi  ;  les  plus, 
petites  dix'fept  pouces^ 

N^  lï; 

Cette  partie,  dans  laquelle  rornemënt  domine  ;  t& 
préfente  deux  Oifeaux,  dont  le  bec  efl  crochu,  &  qui 
refïemblent  affez  à  des  Perroquets,  foit  par  une  fantaihe 
particulière,  foit  par  une  mauvatfe  exécution  de  la  part  du 
Sculpteur.  Quoi  qu  il  en  foit,  ils  ne  peuvent  être  placés 
dans  ce  monument ,  que  comme  des  fymboles  de  la 
mort  :  ces  Oifeaux  couronnent  la  compofition^&  font  dif^ 
pofés  comme  l'objet  dominant  ;  les  trophées  placés  à 
tous  les  angles,  prouvent  que  ce  monument  étoit  élev^ 
à  la  mémoire  d'un  Militaiire. 

N^  III;  • 

Cette  face  du  Tombeau,  efl  non-feulemcnt  ïa  iptvti 
curieufe  de  ce  petit  monument,  mais  elle  feroit  très-fin- 
gulière  à  l'égard  de  beaucoup  d'autres.  On  y  voit  toutes 
les  armes  de  la  Cavalerie  &de  l'Infanterie  Romaine  :  à  la 
vérité ,  elles  font  placées  fans  beaucoup  d'ordre,^  &  avec 
peu  de  raifon  j  mais  l'ouvrage  d'un  fort  grand  relief,  tfk 
d'un  bon  deffein,  &  le  marbre  très-bien  coupé.  Enfin,  il 
y  auroit  beaucoup  d'éloges  à  donner  à  cette  partie  du  bas* 
relief,  û  la  figure  d'une  femme  captive,  repréfcntée  pieu- 
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irant,  &  aflife  dans  un  angle  delà  compofirîon,  n'étoit 
pas  traitée  fans  aucun  égard  à  la  proportion  des  autres 
corps ,  c'eft-à-dire,  ridiculement  diminuée.  Ce  Bas-relief 
peut  être  utile  aux  Artiftes  ^  pour  leur  préfenter  d'un  coup 
aœil^  toutes  lôs  armes  Romaines^  &  pouf  les  mettre  en 
^tat  de  choifir. 

PLANCHE    LXIII 

Je  dois  le  deflein  de  ces  deux  Bas-reliefs  alix  foins  qud 
M*  TAbbé  Barthélemfy  s'eft  donnés ,  dans  fon  voyage 
d'Italie  5  pour  faire  copier  les  monumens  finguliers^  dont 
il  ne  pouvoît  faire  Tacquifition.  Il  m'a  donné  ces  deux 
Couronnemens  de  porte  >  formés  enceintre^  &  éxécu-* 
tés  en  marbre  :  leur  largeur  n'efl  que  d'environ  trois 
pieds  &  demi.hes  armes  >  qui  compofent  ces  trophées  1 
ne  doivent  avoir  au  plus^  que  la  moitié  de  leur  propor-^ 
tion  naturelle.  Les  originaux  appartiennent  à  M.  le  Car-» 
dinal  Alexandro  Albani  >  &  on  les  voit  dans  fa  vignç  ^ 
avec  quelques  reflaurations  qu'il  y  a  fait  faire ^  &  qui  font 
ponâuées  lurla  Planche.  Ces  armes  ^  dont  le  détail  a  été 
doilné  plufieurs  fois^  ont  non-feulement  le  mérite  d'être 
exécutées  avec  une  grande  précifîon^  mais  encore  de 
préfenter  routes  celles  qui  étaient  en  ufage  du  tems  des 
premiers  Empereurs.  On  voit  même  au  Numéro  pre* 
mier  ^  le  bouclier  orné  du  fcorpion  y  tel  qu'il  eft  repréfenté 
fur  le  pavé  en  mofaïque  du  Temple  de  la  Fortutve  à 
Prxnefte  ;  ce  qui  confirme  l'explication  ingénieufe  &  fça- 
vante^  queM. l'Abbé  Barthélémy  a  donnée  de  cette  belle 
Mofaïque.  Il  y  a  reconnu  la  repréfentation  du  voyage 
d'Adrien  en  Egypte,  &a  montré ,  contre  l'opinion  reçue> 
que  ce  monument  n'avoit  aucun  rapport  à  celui  d'Alexan- 
are  le  grand.  Cette  belle  explication^  qu'on  peut  regar- 
der comme  une  efpècedeDiâionnaireEgypden ,  fe  trou* 
Are  ôc  dans  les  Mémoires  de  l'Académie^  &  à  la  fin  d'ua 
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Recueil  de  Peintures  antiques,  que  j'ai  donné  féparé^ 
ment,  où  le  monument  de  Praenefte,  aujourd'hui Paleftri;; 
ne,  eft  rapporté  avec  fes  couleurs. 

FLANCHE     LXIK 
N^  I  &  IL 

Les  premières  cnfeîgnes  des  Romains  furent  des  per- 
ches ,  à  l'extrémité  defquelles  on  avoir  placé  un  paquet  do 
paille  ou  de  foin:  telles  furent  celles  de  Romulus,  lorf- 

3u*il  marcha  vers  Albe  pour  délivrer  Rome.  Je  n'entrerai 
ans  aucun  détail  fur  cette  partie  de  la  difcipline  militaire 
des  Romains  ;  cet  examen  feroit  non-feulement  trop  long 
pour  l'objet  de  ce  Recueil,  mais  il  fera  fi  parfaitement  dit 
cuté  dans  le  bel  ouvrage  de  M.  le  Beau  fur  la  Légion,  que 
je  me  contente  d'y  renvoyer  le  Leâeur ,  &  de  dire  le  plus 
en  bref  qu'il  me  fera  poffible ,  ce  qui  regarde  les  monur 
mens  gravés  fur  cette  planche.  Mais  je  crois  devoir  don* 
ner^  avant  que  d'en  parler,  une  légère  idée  de  ce  qu'on 
trouve  à  leur  fujet  dans  les  Auteurs. 
)Li7.z,c.p.  Pline  nous  apprend  que  les  anciens  Romains  prirent 

pour  leurs  enfeignes  plufieurs  animaux,  mais  que  Taigle 
marchoit  à  la  tête  de  la  légion  ;  il  ajoute  que  les  Manipu* 
les  avoient  pour  enfeignes  un  loup ,  un  minotaure ,  un  che^ 
val,  un  (ànglier:  Marias,  continue-t-ih  fit  difparoître  tous 
Ces  animaux,  &  ne  conferva  que  l'aigle.  Je  dirai  même,  à 
Uv.  I.  pag.77.  cette  occafion ,  que  Diodore  fait  entendre  que  ces  figures 
EdicHan.  1^04.  ^'animaux,  dans  les  enfeignes,  font  venues  des  Egyp- 
tiens, qui  ont  communiqué  aux  Grecs  plufieurs  ufages  mi- 
litaires ,  &  les  Grecs  aux  Romains  :  ce  que  Plutarque  dit 
formellement  dans  la  vie  de  Licurgue. 

On  pourroit  préfumer  que  la  profcription  de  ces  ani- 
maux, pour  les  enfeignes,  ne  fubfifta  que  pendant  la  vie  de 
Marius,  mais  fans  pouvoir  dire  dans  quel  tems  ils  repa* 
Liv.  I.  ch.  4.   rurent.  Végèce  aiTure  ^ue  les  Cohortes  n'eurent  pas  d'à- 
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bord  des  cnfeîgnes  particulières,  excepté  les  Cohortes 
Prétoriennes  :  elles  commencèrent  à  en  avoir  fous  Tra- 
jan  ;  mais  ces  enfeignes  ont  peu  de  rapport  à  celles  dont 
il  s'agit  y  puifqu'en  effet  elles  étoîent  le  plus  ordinairement 
formées  par  des  dragons,  Quelquefois  brodés  fur  une 
étoffe,  &  quelquefois  repréientés  en  relief. 

On  peut  juger  par-là  que,  Ci  cet  ufagea  varié,  il paroît 
avoir  fubfiifté  par  rapport  aux  Cohortes  Prétoriennes ,  aux- 
quelles on  peut  attribuer,  fi  Ton  veut ,  les  ornemens  que  je 
yais  expliquer.  Car  il  efl  confiant  que  ces  monumens  fuffi^ 
roient  pour  prouver  Texiftence  de  ces  fortes  d'enfeîgnes  ; 
mais  il  eft  toujours  agréable  de  redoubler  la  certitude  pat 
ie  récit  des  Auteurs*  On  peut  joindre  à  cette  autorité  celle 
que  fournit  l'examen  des  gravures,  &  j'en  ai  profité,  en 
examinant  les  arcs  de  triomphe^  &  les  colonnes  Trajane^ 
&  Antonine.  Ceux  qui  s'appliquent  à  l'étude  des  médail* 
les ,  pourront  avoir  de  plus  grands  éclairciffemens  ;  car  on 
voit  un  grand  nombre  de  revers,  qui préfentent des  enfei- 
gnes de  tputes  les  efpèces.  A  l'égard  des  fecours  que  four- 
niffent  les  monumens  gravés ,  on  trouve  des  enfeignes 
très-différentes  fur  la  colonne  Trajane,  les  unes  font  cou- 
ronnées par  une  Aigle,  &  lés  autres  par  l'emblème  de  la 
Concorde,  c'eft-à-dire^  par  une  main  tendue;  mais  fur  la 
Planche  XXXIV,  on  en  voit  une  qui  ne  porte  que  l'image 
d'un  bélier,  ifolé  &  pofé  fur  une  efpèce  de  plateau.  Ccft 
le  feul  exemple  que  j'aye  trouvé ,  pour  confirmer  les  deux 
enfeignes  militaires,  que  le  P.  Paciaudi  m'a  envoyées  de 
Rome.  Je  puis  dire,  fans  prévention^  qu'il  eft  difficile  de 
rencontrer  deux  Bronzes  d'une  plus  belle  exécution ,  ni 
d'un  goût  de  deffein  plus  large  &  plus  gras,  que  les  deux 
Léopards  mâle  &  femelle  qui  compofoient  ces  enfeignes. 
Il  fuffit  de  jetter  les  yeux  fur  les  Numéros  I.  &  II.  pour 
fentir  leur  difpofition.  Le  Léopard  paffant  ajix  pouces  cina 
lignes  de  la  tête  à  la  queue  y  &  deux  foucesfep  lignes  dans  fa 
f  lus  grande  hauteur  }  fon  poids  efi  de  deux  livres  fept  onces  & 


i40  A  N  T  I  Q  U  I  T  E'  S 

demie.  Le  Numéro  II.  qui  repréfente  la  femelle  affife^  a 
quatre  pouces  trois  lignes  de  hauteur  ^  &  quatre  pouces  moins 
une  ligne  de  longueur  :  ellepèze  trois  livres  neuf  onces. 

Je  crois  ces  deux  animaux  de  la  même  main  ;  d'ailleurs 
Us  font  de  la  même  proportion ,  &  leur  attitude  eft  la  feule 
raifon  de  leur  différente  mefure. 

Il  me  refte  à  rechercher  les  moyens  qui  établilToient 
avec  folidîté  ces  corps  à  l'extrémité  des  piques.  Leur 
poids  étoit  affez  confîdérable  pour  faire  quelque  effet  dans 
cette  fituatîon.  Il  eft  vrai  que  les  piques  des  Romains 
étoient ,  généralement  parlant  9  de  la  hauteur  du  Soldat 
qui  les  portoit,  &  qu'il  y  en  avoit  fréquemment  de  celles 
qui  fervoient  aux  enfeîgnes ,  dont  la  hauteur  étoit  beau- 
coup moindre.  Elles  étaient  plus  ordinairement  terminées 
par  une  aigle,  au-deffous  de  laquelle  on  voyoit,  fur  la  lon- 
gueur de  la  hafle,  trois  ou  quatre  corps  ronds,  ou  d  une 
autre  forme,  chargés  des  portraits  des  Empereurs,  ou  de 
repréfentations  diftin£lives.  Mais ,  fans  entrer  dans  un  dé- 
tail, pour  lequel  j'ai  déjà  renvoyé  à  Touvrage  de  M.  le 
Beau,  la  forme  desfocles,  &  les  repaires  qui  fubfiftent  fur 
les  monumens  que  je  préfente ,  peuvent  donner  quelques 
idées  de  leur  pôle  &  de  leur  établiffement  particulier  ;  ce- 
pendant il  fera  toujours  difficile  de  dire  pourquoi  ces  deux 
enfeignes,  déjà  différentes  de  poids,  différoient  encore 
quant  à  leurs  plans,  &  à  l'élévation  de  leurs  fbcles.  Pour 
faciliter  rintelligence  du  Leûeur,  ces  mêmes  plans  font 
rapportés  fous  le  chiffre  de  chaque  monument.  Plus  on  les 
examinera,  plus  on  fora  convaincu  que  les  focles  évuidés 
ctoient  emboîtés  &  foûtenus  par  une  malfe  de  bois,  dont 
la  forme  étoit  pareille,  &  qui  furniontoît  |a  hafte.  Les 
focles  étoient  percés  chacun  de  deux  trous,  quoique  diffé- 
rens  par  leur  pofition,  par  leur  intervalle,  &  par  leur  dia- 
mètre. Ils  ont  eu  conftamment  le  même  objet,  c'eft-à- 
dire ,  celui  de  fixer  le  morceau  entier  :  pour  y  parvenir ,  îi 
i^oit  nécçf&ire  que  les  deux  branches ,  qui  paflbieiit  paj: 
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ces  trons>  communicaflent  à  un  crochet  qm  ^^enclavok 
dans  les  ouvertures  faites  dans  le  corps  de  chaque  animal  ; 
&  c'eft  ce  que  préfentent  les  defTeins  qui  font  voir  ces 
Léopards  par  le  dos  :  leur  corps  étant  creux  permettoit  à 
ce  crochet  de  drer  un  appui  des  animaux  mêmes  >  tandis 
que  les  deux  branches  >  qui  pafToient  par  les  trous  y  tra* 
verfoient  la  pièce  de  bois^  .&  pouvoient  être  arrêtées  à 
leur^  extrémités  par  des  éctous.  Au  relie ,  je  ne  dois  point 
pubUer  que  le  focle  du  Numéro  L  a  deux  pouces  de  hau- 
teur^ &  celui  du  Numéro  II.  dix-huit  Ugnes. 

Je  crois  ne  devoir  pas  finir  cet  article  ^  ûms  expliquer  une 
Infcription  que  Gruter  rapporte  j  &  qui  pourroit  induire     Page  î^N% 
en  erreur 9  puifqu'eUe  femble  prouver  quily  ayoit  des  ^■ 
fabriques  d'£nfeigiacs  dans  TEmpire  Romain. 

yiRIAR  ACTE 

AMPLIATUS 
QUI.  FABRICAE 
INSIGNÎUM  ET 

SIGNORUM 

PRAEFUIT 

ET-  GAIRINOE 

LIB- 

On  a  vu  par  les  détails  dans  lefc^uels  je  fuis  encré  ^  oue 
tes  Enfeignes  dévoient  néceflairement  pafler  par  les 
mains  d'ouvriers  intelligens,  pour  les  établir  d'une  façon 
folide  fur  les  piques^  &  pour  les  rendre  par  leur  équi- 
libre &  I3  jufteiie  de  leur  pofe ,  les  moins  pefaqtcs  qu'il 
étoit  poflible  ;  mais  on  ne  peut  croire  >  en  voyant  la  beauté 
des  animaux  gravés  fur  cette  Planche,  qu'ils  ayent  été 
exécutés  dans  des  manufactures  ^  ou  dans  des  ^tteliers 
généraux.  On  voit  au  contraire  >  que  les  meilleurs  Scul^ 
ptpqrs  ont  été  employés  à  leur  é^^écutipn.  Je  crois  cepen^ 
Tome  IIL  H  h 
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dant  que  l'on  peut  trouver  de  très-mauvaifes  Figures  qui 
ont  également  fervi  aux  troupes  Romaines  5  fur- tout  lor& 
que  les  légions  placées  fur  des  frontières  élo^ées  ^  ie 
trouvoient  dans  la  néceiUté  de  les  renouyeller;on  ne 
leur  envoyoit  pas  des  Enfeignes  >  elles  employoient  ce 
qu^elles  pouvoient  trouver;  il  fuf&foit  que  £3. Figure  né-»* 
cefTaire  fut  indiquée.  D'ailleurs^  fi  lesRomams  avoient 
eu  des  Manufaâures  prépofées  pour  ces  Enfeignes  >  les 
plans  &  les  proportions  auroient  été  d'autant  plus  onifor^ 
mes  9  que  leur  matière  étant  de  bronze  >  il  fumibic  d'avoir 
en  moule  pour  tous  les  focles.  On  doit  encore  moins  fe 
perfuader^  que  malgré  le  nombre  prodigieux  des  troupes 
de  l'Empire  Romain ,  un  travail  pareil  fût  fuffifant^pouc 
occuper  une  manufaâute  réglée.  On  ne  changeoit  pas 
aifément  les  Enfeignes  :  elles  fe  détruifoient  difficilement  : 
on  ne  pouvoit  les  perdre  que  dans  une  bataille  :  tous  les 
ouvriers  étoient  capables  d  en  faire  ^  fur-tout  les  modèles 
étant  fous  leurs  yeux.  Je  croirois  donc  que  l'Affranchi  de 
Tinfcription  rapportée  par  Gruter ,  fut  chargé  de  préfî- 
der  à  l'exécution  de  quelques  Enfeignes  néceffaires  dans 
une  occafion  particulière  ;  ôc  que  cette  commiffion  ayant 
été  une  des  plus  flatteufes  de  fa  vie  y  il  avoit  voulu  qu'on 
en  décorât  fon  tombeau. 

NMII. 

Pour  prouver  la  variété  de  ces  Enfeignes,  quant  zm 
iodes I  qui  portoientles  animaux,  &  par  conféquentlt 
différence  avec  laquelle  ils  étoient  pofes  x  je  joins  à  ceS 
monumens  le  deffein  que  TAbbé  Barthélémy  m'a  donné , 
&  qu'il  a  fait  faire  d  après  TEnfeîgne  confervée  à  Rome 
dans  le  Cabinet  des  Jéfuites^  La  fimple  vue  indique  9  non^ 
feulement  une  répétition  du  même  ufage ,  mais  plufîeurs 
différences  dans  la  difbofition ,  &  dans  les  moyens  en:i^ 
ployés ,  pour  les  fixer  for  le  haut  des  piques  ou  des  haftes; 

L'Enfeîgne  que  l'on  voit  fous  ce  Numéro  >  dlégal^- 
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entent  de  bronze^  mais  je  ne  connois  pas  afTez  ranimai^  dont 
elle  efl  chargée^  pour  le  nommer:  je  préfume  cepen- 
dant que  ceft  une  louve.  Le  Sculpteur  >  qui  a  conipofé 
^ec  animal  9  a  pris  toutes  les  précautions  poflibles  5  pour 
«n  fotitenir  la  Figure  >  &  pour  lui  donner  des  appuis  fo« 
iides*  Autant  que  l'on  en  peut  juger  fur  un  deflein  ^  cette 
Enfeigne  me  paroît  d'un  tems  plus  ancien  y  que  les  deux 
de  l'article  précédent  :  l'idée  du  focle  eâ  du  moins 
plus  gro(&ère>  6c>  conûamment^le  bronze  étoit  arrêté  avec 
inoinsde  folidité  y  puifqu  il  ne  tenoit  que  par  deux  clous 
i;]ui  ne  tiroient  aucun  appui  du  corps.  Il  eft  vrai  que  l'ex*- 
l^rémité  de  la  pique  pouvoit  entrer  dans  le  focle  rond  f 
qui  porte  la  table  fbr  laquelle  l'animal  eft  pofé. 

On  m'a  fortafTuré^  qiHs^ce  deffein  renaoit  l'original 
avec  précifion  dans  toutes  fes  parties. 
„<^etU'En/e^nc  aurw  en  ce  cas  ^  cinq  pêuces  "moins  une  li- 
^ne  dans  toute /a  hauteur  j  en  comprenant  lefied:  &  quatrt 
fouces  huit  lignes  iansfaplifs  grande  largeur. 

PLAJ^CHE     LXV, 

^  .J'ai  dit  dans  un  dés  aiticles  de  h  Planche  précédente» 
oue  les  piques  des  Ënfeignes  Romames  étoient  ohargéel 
dans  l^t  longueur,  de  pluûeurs formes  rondes»  ou  quar» 
i^c^»  qui  ren£eaiK>ient  différens  cataâères»  ou  attributs  > 
&  dont  les  détails  fe  rapportoient  à  la  création  de  U  trou* 

ei»  flc  même  à  des  évènemens  qui  l'avoient  intéreflëe. 
ne  de  ces  formes  étoit  deftinée  à  porter  la  figure  dei 
Empereurs,  ou  des  Dieujt»  avantles  Empereurs.  On  com- 
prend pat-là  de  quelle  &çon  les  foldats  mécontens  d'un 
Prince ,  de  (e  Ijycàns  à  la  révolte ,  arrachoient  (es  images. 
Une  Médaille  fuBifoit  pour  remplacer  le  portrait  aoa- 
dié }  ^  j'ai  rapporté  plufieurs  moyens ,  qui  rendent  rai(bn  Volume  wtaàet 
deU  promptitude  avec  laquelle  les  faédaillcsfeiépan-  g»^.*8*.Pianci>. 
4oient  daq;  l'Emittce  »  à  rav^meiH  d'ua  Pûoce  ;  mais 
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fi  les  médailles  ont  fervi  quelquefois  à  cet  ufage,  o» 
peut  avancer  qu'elles  rt'ont  occupé  ces  places^  qu'en  at- 
tendant les  bas- reliefs  frappés  fur  des  lames  de  cuivre 
très-minces,  &  dont  la  place  étoit  marquée  furies  En^ 
feignes.  Je  vais  rapporter  deux  de  ces  Bas-reliefs,  ils  ont 
été  eftampés  ou  frappés  de  forme  diflférente  ;  ce  qui  confir- 
me la  variété  des  Enfeîgnes,  c'eft-à-dîre,  leur  peu  d'u- 
niformité. Au  refte,  les  lames  font  extrêmement  minces, 
pour  ne  pas  trop  augmenter  le  poids  de  l'Enfeigne. 

Ces  cteux  monumens  m'ont  été  envoyés  de  Rome  :  ils 
font  d'une  grande  rareté,  &  cela  doit  être,puifque  Je 
peu  de  folidit^  de  leur  madère  les  expofoit  aux  injures  da 
«emst 

Cette  Plaque  eft  ronde ,  &  Fouviage  en  eft  fort  efB- 
ce  ;  elle  repréfente,  en  relief,  le  Bufle  d'un  Empercur^i 
en  croit  y  reconnoître  Sévère; 

Diamètre  deux  pouces  cinq  lignes^ 

No.ïl. 

On  voit  fur  cette  Plaqufe ,  dont  la  forme  eft' quarrée p 
te  Portrait,  également  efËicé,  de  trois  Princes  ;  c'eft-à- 
dire ,  d'un  Empereur  jeune ,  de  fa  femme ,  &  de  leur 
fils  placé  au  milieu  d'eux.  Cette  difpofition  peut  conver 
nir  a  plusieurs  époques  de  l'Hiftoire-  Romaine. 

Hauteur  un^  pouce  &  demii  longt$€ur  deux  pouces  trm 
HgnesM- 

Il  eft  naturel  de  ybîndte  à  ces  Enfeîgnes,  Fa  prîhcî- 

f«lede  toutes,  celle  qui  marchoit  à  la  tête  de  chaque 
égion ,  je  veux  dire  TAigle.  L'ouverture  placée  au-ocf- 
fous  du  ventre  decellë-<;i,  &  qui  la  traverfoîr,  meper^ 
fiiade  que  ce  bK)nze  a  feryi  à  cet  ufage.  Cette  Aigle  eft* 
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tf  utt  trop  mauvais  travail ,  pour  avoir  été  faîte  ciï  Italie  ; 
&  cette  indication  fert  du  moins  à  autorifer  ce  que  i*aî 
dit,  au  fujet  des  monumens  de  ce  genre  ,  fur  Timpoifibi- 
lité  des  manufadures  de  ces  Enfeignes.  Les  différences 
dans  le  volume  6c  dans  le  poids  y  me  perfuaderoient  en*- 
core  ^  aue  les  Léopards  ou  les  Tigres  qu'on  a  vus  plus^ 
haut>  étoient  des  Enfeignes  Prétoriennes  j  c'eû-à- dire  > 
^eit  quelque  façon  des  Enfeignes  de  parade ,  &  que  celles 
que  Ton  portoit  à  la  guerre  ^  étoient  plus  légères ,  &  plus 
£iciles  à  manier. 

Hauteur  deux  pouces  huit  lignes. 

NMV. 

J'ai  (fit  précédemment  qUe  pluficurs  Enfeignes  mïl^ 
litaires  repréfentoient  des  Dragons  brodés  ,  ou  en  reliefir 
Le  Bronze^  rapporté  fous*  ce  Numéro ,  me  rappelle 
ieur  idée,  quoique  dans  la  vérité ,  il  faffe  voir  un  cheval 
marin.  Il  y  a  eu  de  û  grandes  variétés  dans  ces*  Enfei- 
gnes >  &  leurs  ornemens  ont  été  fî  arbitraires^  >  qu'on- 
peut  mettre  cet  animal  dans  le  rang  dé  leurs  décorations  ^ 
d'autant  même  qu  il  paroît  difpofé  pour  cet  ufage.  Au 
teûcy  Touvrage  en^efi  mauvais  >  ôc  n  a  certainement  point 
été  exécuté  à  Rome. 

Hauteur  deux  pouces  :  longueur  trois  pouces  cinq  lignes  : 

N^  V. 

La  forme  de  cette  Aigle  triomphante  ;  puifqtfelïe  efl 
|)oféefur  une  couronne  de' laurier^  convient  u  fort  aux 
monumens,  dont  cette  Planche  eÔ  remplie,  que  je  l'ai 
Jointe  aux  autres  Enfeignes  ;  elle  peut  même  avoir  fervî 
à  cet  ufage  :  car  la  couronne  efl:  percée  par  le  bas ,  pour 
être  arrêtée  fur  un  corps  étranger.  Si  ce  morceau  n*a  point 
eu  la  déftination  que  je  lui  fuppofe,  il  peut  être  utilte  danff 
l'ornement  ,'&  fervîr  d'emblème  aux*triomphes  Romains» 

Ce  Bronze  efl  d'un  travail  aflez  groflier  ;  mais  le  deifeia 

Hhiii 
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en  efi  jufie ,  6c  l'on  volt  fan$  peine  «  qu'il  a  été  coj^é  d'ar 
près  un  bel  ouvrage. 

Humeur  deux  pouces  quatre  lignes, 

PLANCHE     LXVh 

Les  Figures  de  ce  beau  Bas-relief  ^  de  formç  circu- 
laires font  très-bien  confervées:  TEispereur  qui  parle 
kux  foldats  5  a  feulement  une  main  cauëe  ;  aùfli  ayoit- 
elle  beaucoup  de  faillie  :  ce  Marbre  efi  con&rv^  dan$  la 
falle  des  Antiques. 

Les  harangues  des  Généraux  à  leurs  foldats  font  d'un 
ufage  très-ancien  :  il  «fb  vrai  que  ^  (i  ces  forces  de  difboursi 
étoient  capables  de  faire  un  grand  effet  fur  une  petite 
troupe  f  ils  étoient  d  une  médiocre  utilité  dans  les  grandes 
armées  :  un  très-petit  nombre  de  foldats  pouvoît  Tes  en- 
tendre >  &  les  autres  n  étoient  inf^ruitsque  par  la  répéti-^' 
tion  qu'on  leur  en  faifoit.  Il  efl  aifé  de  fentir  Tinconvénient 
de  ces  redites ,  Ôc  le  peu  d'avantage  qu'on  pouvoit  en  reti- 
rer ;  aufli  il  m'a  toujours  paru  que  ces  harangues  n'ont  été 
véritablement  utiles  qu'aux  Hifloriens^  pour  Êiire  parade 
de  leur  efprit  ^  &  de  leur  éloquence  :  quelques  Moder^ 
nés  ont  profité  de  cet  exemple  avec  fuccès;  mais  la  plus 
grande  partie  en  a  prodigieufement  abufé. 

On  voit  la  compofîtion  de  ce  Bas-relief,  au  revers  de 
pluQeurs  Médailles  Romaines  :  un  événement  pareil  à 
celui  qui  a  donné  occafîon  de  firapper  ces  coins  >  a  vrai- 
fembjablemçnt  engagé  à  le  célébrer  fur  ce  marbre;  mais 
il  eft  împoflSble  de  déterminera  qiuel  fujeton  a  pronon- 
cé cette  harangue.  On  a  £i  fouvent  frappé  des  Médailles 
pour  de  pareils  évènemens,  que  celui-ci  rcfle  confonde) 
dans  la  fouIe«  Il  parpît  certain  que  les  premières  quion^ 
été  frappées  avec  ce  revers,  rcpréfentoicnt  Caligula;  c'e^ 
tout  ce  qu'on  çn  peut  dire. 
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Ces  allocutions  préfentent  une  difficulté  particulière  : 
on  lit  le  mot  d'ad/octttio  fur  toutes  les  médailles  qui  repré- 
fentent  ce  même  (ujet.  Ce  terme  cil  donc  celui  qu'on 
employoit  pour  exprimer  cette  aâion  :  cependant  les  HiP- 
toriens  n'en  font  aucun  ufage^  &  fe  fervent  toujours  de 
cMcio  y  lorfqu'ils  rapportent  le  même  fait  ;  &  nous  tra*- 
duifens  ce  mot  par  celui  de  harangue.  Je  fçais  que  cette 
petite  obfervation  ne  regarde  qu'un  ufage  de  la  langue  > 
ce  qui  n'eft  point  du  tout  mon  objet  ;  mais  on  doit  pro- 
pôfer  tous  fes  doutes^  dans  Tefpéranced'en  voirréclaircif 
ièment. 

Le  travail  de  ce  Marbre  efl  aflez  fin  ^  &  le  deflein  eft 
)ufte#  Les  ËnfeiEnes  militaires  préfentent  dés  diflirénces 
qu'il  eft  bon  d'c^ferver^  non  pour  chercher  à  les  expli- 

3uér  9  mais  pour  faire  voir  que  les  Romains  les  ont  regar- 
ées comme  arbitraires!  ou  du  moins  qu'ils  ont  admis 
beaucoup  de  variétés  fur  un  pokit^  qui  ne  devoit  pas> 
ce  me  fembie^  être  abandonne  à  leur  caprice.  Ceci  fera 
difcuté  par  M.  le  Beau  dans  fes  belles  Recherches  for  la 
Légion  Romaine  ;  ainfî  je  me  difpenfe  d'en  parler. 

Diamètre  de  ce  Marbre  quinze  pouces  i  hauteur  des  Figures 
fix  pouces  :  leur  faillie  ejl  £un  pouce  &  demi. 

NML 

Ce  que  Ton  verroit  de  plus  fî  cette  Infcription  n'étoie 
pas  mutilée  !  feroit  peu  interefiant:  on  fçauroit  qu'un  Ro- 
main très-kiconnu  a  vécu  tant  d'années  &  trois  mois  ; 
mais  ce  qui  peut  être  un  objetplus  intéreflant  pour  la 
curiofité,  c'eft  le  titre  dé  CUSTOS  ARMORUM  que 
poffédoit  AURelius  VICTOR,  qui  a  élevé  ce  petit 
monument  à  fon  frère,  dont  il  étoît  héritier. 

Je  croirois  aflfez  que,  malgré  le  titre  de  Cuftosj  qui 
indique ,  en  latin ,  une  forte  de  confidération ,  on  ne  peut 
regarder  les  fon£tions  de  cet  emploi ,  que  comme  rela« 
dves  aux  àrfénaux  &  aux  magaûns  d'arme  ^  que  les  Ro« 
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imains  établiflbient  avec  le  plus  grand  foin  >  ainfi  que  les 
Auteurs  nous  rapprennent.  Car  ce  titre  ne  peut  conve- 
nir au  Ibldat^  qui  ^n  tout  tems  étoit  chargé  de  la  garde 
•defes  armes  >  fie  ne  pouvoit  fe  décharger  de  ce  foin  fut 

Î^erfonne.  Cependant  le  Bas-relief  placé  au-deflbus  de 
'infcription  >  répréfente  un  Efclave  9  qui  fuit  &  conduit 
iin  cheval  couvert  d  une  fimpLe  houffe.  Et  quand  ce  £eroit 
jun  fac  >  on  ne  voit  pas  qu  il  contienne  aucune  arme.  Son 
volume  même  eft  trop  grand  >  pour  le  fuppofer  rempli  de 
^es  plombs  formés  en  olive  5  qu  on  diâribuoit  aux  Froti» 
Pitnc!i«XCiii.  deurs ,  fie  dont  j*aî  parlé  dans  le  fécond  Volume  de  ce  Re- 
Wiimero  Ui.  ^ueil.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Gruter  a  rapporté  des  loicrip- 
tions  conformes  à  celle  de  ce  Garde-magafin.  Mais  je  ne 
^onnois  aucun  Auteur  qui  ait  entrepris  d'expliouer  les 
fonéHons  de  cet  emploi  :  ainfi  je  renvoyé  encore  le  Lec- 
teur à  Texplioation  que  M.  le  Beau  doit  en  donner  dans 
l'Ouvrage  déjà  cité. 

Longueur  de  ce  fragment  de  Martre  vingt  pouces  :  lar^i 
geur  dix-huit  ftmces. 

PLANCHE    LXVlh 
N^  LficII. 

Le  travail  fie  Tajuilement  de  ce  jeune  Homme  5  repré-^ 
Centé  fous  les  armes  >  ne  permettent  pas  de  douter  qu'on 
n'ait  voulu  conferver  le  fouvenir  d  un  Soldat  Barbare.  On 
pourroit  avoir  apporté  ce  monument  du  pays  où  il  a  été 
fabriqué  :  d'ailleurs ,  Rome  étoit  remplie  de  ces  Figures 
étrangères  y  fabriquées  Qiéme  par  les  Romains  ;  c'étoit 
autant  de  monumens  indjreâs  des  viâoires  ^'ilsavoient 
remportées.  La  grandeur  du  bouclier  de  ce  Soldat  >  fie  la 
façon  dont  il  fe  tient  fur  la  défenfive^  en  préfentant  ia 
pique  >  ibnt  des  caraÔères  aifez  marqués  pour  retrouver 
dans  THiftoire  Romaine ,  le  peuple  qui  raifbit  ufage  de 
«es  arQies^  fie  qui  n'en  avpit  aucune  ai2tj:e»  Cac  la  Figure 

eft 
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«ft  abfolument  nue  ^  &  n  a  aucune  défenfe  fur  la  tête  ; 
elle  eft  defTinée  fous  deux  afpeâs^  pour  faire  mieux  fentir 
fa  difpofition  >  ôc  pour  mettre  plus  à  portée  de  la  recon-; 
noître. 

Hauteur  deux  pouces  huit  lignes^ 

N^  IL 

Je  n*ai  fait  defïîner  la  Figure  de  ce  jeune  Homme  que 
pour  confirmer  ce  que  j*ai  avancé  à  Tégard  du  coftume  y  fur  ^  Tableaux  tiiêi 
la  façon  dont  les  Grecs  portoient  leurs  épéesi  carcemonu-  ^'^^^^^^^ 
jQient  en  efl  une  preuve.  Le  jeune  Homme ,  dont  le  bau- 
drier,  ou  le  porte-épée,  ne  defcendpas  jufqu  a  fa  hanche  , 
paroît  avoir  tenu  le  four  eau  de  la  main  gauche,  pour  tirer 
de  la  main  droite,  Tépée  que  le  tems  a  détruite.  Cette  Fi- 
gure préfente  encore  la  fingularité  d'une  chauffure,  qui 
couvre  abfolument  le  pied,  monte  au-deflous  du  gras  de  la 
jambe ^  &  fait  une  demi-bottine ,  en  ufage  encore  aujour- 
d'hui. Ce  mauvais  ouvrage  Romain ,  exécuté  en  bronze  j 
peut  être  la  copie  d*un  très- bel  ouvrage  Grec.  Je  ne  fuis 
point  affez  affuré  de  ce  fait,  pour  placer  ce  monument 
dans  la  clafle  des  Grecs;  mais  la  préfomption  me  paroît 
forte.  Au  refte,  ce  jeune  Homme,  &  le  Soldat  du  Nu- 
méro précédent ,  ne  font  point  gauchers  :  mais  on  a  oublié 
de  les  graver  dans  le  miroir. 

Hauteur  trois  pouces  fept  lignes* 

N^  IV. 

La  fingularité ,  &  l'aûion  de  ce  Soldat  gravé  en  creux: 
Car  un  des  plus  beaux  jafpes  rouges  >  que  j'aye  vus ,  m  ont 
engagé  à  le  joindre  aux  deux  Numéros  précédens;  le 
cafquede  cette  Figure  eft  furmônté  dune  crête  affez. 
lemblable  à  celle  que  portent  les  Etrufques  ;  le  bouclier, 
quatre  eft  orné  par  des  traits  fimples  ;  la  cotte-d  armes  , 
&  le  tonnelet,  d  une  pièce,  fans  aucun  lambrequin ,  touî. 
fe  diftingue  &  fe  comprend;  mais  les  braffelets  multipliés 
lome  IIL  li 
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fur  le  bras  qui  tient  Tépée  ^  &  la  chauflbre  qui  monte 
plus  haut  fur  une  jambe  que  fur  l'autre  j  me  paroiflent  des 
difficulté»  QUI  méritent  d'être  obfervées^  mais  que  je 
n'entreprends  point  de  réfoudre*  La  gravure  de  cette  pîer* 
re  peut  laiffer  à  défîrer,  mais  TArtifte  en  fçavoit  trop 
pour  faire  de  pareils  détails  au  hazard  :  d'ailleurs  ^  il  a 
donné  beaucoup  de  feu  &  d'aûion  à  fa  Figure.  Ce  qu'oa 
peut  dire  en  général  fe  réduit  à  cette  réfléxbn  ;  les  Ko^ 
mains  avoient  à  leurfolde^  un  très-grand  nombre  dauxi^ 
liaires  ou  de  foldats  étrangers^  dont  les  armes  &  les  ba- 
billemens  étoîent  différens.  Il  ne  faut  point  efpéref  de 
les  reconnoitre  aujourd'hui. 

N^  V. 

J'ai  fait  deffiner  un  des  côtés  de  cette  Bague  antique, 
à  laquelle  la  matière  n'eft  point  épargnée.  Elle  efl  de  cui- 
vre, 6c  la  pierre  du  Numéro  précédent,  ne  peut  être 
mieux  fertie* 

N^  VI- 
LE Père  Pacîaudi  m'a  envoyé  plufieurs  de  ces  cercle» 
de  bronze,  &  m'a  mandé  qu'on  les  regardoît  à  Rome 
comme  des  cercles  quifervoient  d'ornement,  ùÀt  au 
haut,  foit  au  bas  des  piques ,  à  la  volonté  des  foldats  ;  en 
effet ,  le  diamètre  de  leur  ouverture  intérieure  convient 
à  la  grofleur  des  bois  de  cette  arme.  J'ai  choifî  les  deux 
dont  la  forme  &  l'ornement  différoient  le  plus.  Indépen- 
damment  de  la  parure,  que. ces  cercles pouvoîent avoir 
pour  objet  y  ils  pouvoient  fervir  auffi  à  la  folidité  &  à  la 
confervation  des  extrémités.  Celui  qui  paroît  le  plus 
confidérable,  pouvoit  être  fait  à  deflein  d'empêcher  le 
bois  de  la  pique  de  s'éclatter ,  lorfqu'elle  recevoit  la  bro- 
che attachée  au  fer ,  ou  à  Fenfeigne;  du  moins  ce  cercle 
fervoit  à  cacher  la  liaifon  dé  ces  corps* 
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PLANCHE     LXVlîh 
N\  I. 

J'ai  rapporté  dans  le  fécond  Volume  de  ces  Antîquî-  Plan.LXXXiy4 
tés  y  une  Infcription  de  bronze ,  qui  préfente  le  nom  de  ^""^  ^' 
Piocine>  de  que  les  lettres  écrites  à  la  contre*épreuve 
ïn'ont  fait  regarder  comme  une  efpèce  de  cachet  >  ou  de 
contre-marque*  Mais  la  petite  Flaaue  de  qiême  métal  ^ 
que  Ion  voit  fous  ce  Numéro  I  ne  préfente  qu'avec  peine  , 

I  idée  de  fon  ancienne  utilité.  Le  fens  naturel  de  fes 
caraâères^  la  groflièreté  de  fa  fonte  ^  ficla  médiocrité 
de  fon  volume  ^  contredirent  au  premier  afpeâ^  l'objet 
de  vanité  5  pour  lequel  ce  petit  monument  paroît  avoir 
été  fotidu»  Il  repréfcnte  L.  PL ANCUS ,  comme  un  hom- 
me qui  a  pofTédé  de  grandes  dignités; en  effets  il  fut 
ConfuU'an  deRotne  712^42  ans  avant  TEre  vulgaire. 

II  en  efi  parlé  dans  trois  Infcriptions  rapportées  par  Gm« 
ter,  pag.  4} 8,  N^  8.  pag.  1042,  N^  7.  &  pag,  1 1 1  j.  N^ 
2.  Un  monument  très-médiocre  par  fon  travail  &  par 
fon  volume  >  confacre  ici  des  dépouilles  faites  fur  les  en- 
nemis des  Romains.  Voici  rinicription  que  le  Père  Pa* 
çiaudi  m'a  envoyée  de  Rome. 

L.  PLANCUS 
.  L.  F.  COS. 
IMP.  ITER. 
.DE  MANIB. 

Il  faut  lire  de  cette  façon. 

Lucîus  PLANCUS 

LuciiFiliusCOSul 

IMPerator  ITERum 

DE  MANIBiis  pour  MANUBIIS. 

T  •     •• 
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Ce  petit  morceau  d'Antiquité  préfente  une  autre  dif- 
ficulté :  on  voit  un  P.  &  une  R.  qui  font  également  mou- 
lés de  relief  &  fur  le  revers  ;  ce  qui  prouve  non-feule- 
ment que  les  deux  côtés  de  Tlnfcription  dévoient  être 
vus ,  mais  que  la  totalité  pouvoit  être  placée  fur  un  corps 
mobile  ou  tournant  ;  car  les  deux  lettres  qui  occupent 
feules  ce  revers ,  font  difpofées  en  fens  contraire ,  c'eft-à- 
dire ,  comme  on  le  voit  fur  plufieurs  médaiUes  pour  la 
commodité  du  Lecteur,  lorfqu^il  retourne  de  la  tête  au 
revers;  mais  cette  difficulté  me  paroît  levée  par  Pighius. 
Il  rapporte  cette  Infcription  à  peu  près  telle  qu'on  la  lie 
ici ,  &  la  donne  comme  étant  fur  un  marbre.  Il  écrit 
MANUBIIS  en  toutes  lettres,  &  ajoute  TEMPLUM 
SATURNO  DEDICAVIT.  Ces  idées  rapprochées, 
perfuadent  que  le  marbre  étoit  placé  dans  l'élévation  dir 
Temple,  &  que  mon  petit  Bronze ,  trouvé  dans  fes  rui- 
nes, avoir  été  pofé  avec  la  première  pierre,  pour^n  fur- 
plus  de  précaution. 

Deux  potsces  dans  fa  plus  grande  largeur  y  le  moule  ayam^ 
été  fort  inégal:  hauteur  dix-huit  lignes^ 

No.  IL 

Voici  de  quelle  façon  M.  TA bbé  Barthélémy  fit  cette 
Infcription  trouvée  depuis  peu  à  Rome,  &  dont  il  m'a 
fait  préfent. 

D.  M.  S. 
P.  I.  S. 
V.  E.  F. 
S.  V.  F. 

Diis  Manibus  Sacrum 
Publius  Ju.  S. 
Uxori  &  Filiis 
Sibique  Yivens  fecit. 


I 
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.  Les  Romains  admettoient  ces  abbrévîatîons  ;  ils  en 
faifotcnt  même  un  fi  grand  ulage,  que  la  fréquente  ré- 
pétition a  fourni  des  moyens  pour  les  entendre:  Gruter, 
Gronovius ,  &c.  en  ont  donné  d'amples  Recueils  qui  fer- 
vent de  Didionnaires. 

Voici  les  mefures  de  cette  petite  Infcription  de  mar- 
bre blanc. 

Hauteur  fept  pouces  huit  ligne  &  :  largeur  quatre  pouces  di» 
lignes. 

NMIL 

Ce  fragment  préfente  la  plus  grande  portion  d'une 
Brique,  dont  le  moule  portoitune  infcription  également 
difpofée.  Ces  attentions  pour  des  matières  auffi  viles , 
en   apparence ,  frappent  néceflairement  Tefprît  y  &  me 
conduifent  à  des  réflexions  que  je  ne  puis  m'empêcher 
de  communiquer.  Il  eft  confiant  qu'un  homme  curieux- 
&  fijavant ,  feroit  à  portée ,  s'il  habitoit  le  ville}deRome  y 
de  recueillir  les  noms  qu'on  lit  fur  ces  Briques ,  &  de 
raflembler ,  par  ce  moyen  une  fuite  de  Magiftrats  illuftres  y 
par  les  foins ,  ôc  fous  les  ordres  defquels  on  a  conftruit 
ou  réparé  plufieurs  monumens  célèbres  rieur  confiruâion^ 
liée  à  plufieurs  évènemens  de  l'Hiftoire  Romaine,  ren-» 
droit  cette  fuite  d'autant  plus  intéreffante ,  que  le  plus 
grand  nombre  de  ces  bâtimens  n'éxifie  plus.  On  voit  fur 
kl  Brique  qui  m'a  conduit  à  cette  réflexion. 

IMC.ESNERTRAAUG- 

EXIIGILMARCIANIS. 

CCAL.PAVORIS, 

Ce  qti'îl  faut  lire  ainfi ,  Imperator  Cafar  Nervà  Trajahus^ 
jiugujlus  ex  Fîglinis  Marcianis  C.  Calpurnft  Favoris, 

Trajan  a  fait  élever,  &  a  réparé  un  fi' grand  nombre  de 
bâtimens,  que  l'on  iie  peut  dire  fi  fon  nom  .eft  mis  ici,, 
ou  comme  celui  de  TEmpereur  régnant ,  ob  du  Prince 
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qui  ordonné.  Ilparok  feulement  ^  que  la  fabrique  Mat-* 
ciane^  ou  de  Marcianus  y  ^toit  recommandable^  de  que 
CalpurAius  pouvoitécre  Édile  >  ou  changé  des  ordres  du 
Prince  >  pour  réxécution  du  bâtiment  dont  onvoîtenco* 
re  cette  petite  partie.  De  femblables  Infcriptions  pour* 
roient  nous  donner  des  lumières  fur  des  faits  plus  inté- 
feffans;  Ôc  quoique  cette  Brique  ne  préfente  d^'abûrd 
qu'un  objet  de  purecuriofité^  elle  ne  laifle  pas  de  nous 
mettre  k  portée  de  comparer  la  conduite  des  Anciens  à 
celle  des  M odernes^  fur  tout  ce  qui  regardoit  la  folidité  ^ 
qui  pour  l'ordinaire  ne  dépend  que  de  la  bonne  ou  de  la 
mauvaife  condition  des  matériaux. 

L'attention  qu'on  donnoit  à  la  fabrique  ^  &  prindpa* 
lementà  la  cuifTon  de  la  brique  >  prouve  la  fagdTe  des 
Anciens.  Le  fenriment  attaché  aux  idées  de  la  poftérité^ 
s'eft  établi  dans  Rome  ^  dès  le  tems  de  (a  fondadon  ^  par 
l'exemple I  le  fâcours^  6cles  impreflions  que  les  Ëtruf* 
ques  en  ont  donnés  aux  Romains  ;  mais  ces  pratiques 
raifomiables  régnoient  dans  le  monde  long-tems  avant 
l'exiilbnce  de  ce  nouveau  peuple.  J'ai  rapporté  dans  le 
Planche  XY.  premier  Volume  de  ces  Antiquités  y  une  Brique  Egyp- 
N^  iv«  tienne  I  très-bien  cônfervée  >  ôc  fur  laquelle  on  a  tnomé 

une  fort  belle  tête  d'Ifis.  Un  pareil  exemple^  à  dire  la  vé- 
xité^  neieroic  pas  à  fuivre;  car  cette  magûiftcence  eHi 
abfolument  en  pure  perte  :  mais  les  Infcriptions  y  dont  les 
Romains  prenoient  foin  de  les  charger  y  nous  montrent 
que  l'utilité  publique  étoit  regardée  par  les  plus  grands 
perfonnages  de  l'Empire ,  avec  une  confidératîon  qui  les 
erapêchoit  de  fonger  à  là  matière ,  pour  ne  s'occuper  que 
de  l'objet ,  c'eft-à-dire ,  de  l'utilité.  Nos  Magiftrats  ont- 
ils  été  animés  du  même  zèle  pour  le  bien  public?  La 
brique,  cette  matière  fî  facile  a  compofer ,  &  en  même 
tems  fi  folide,  qu'elle  donne  encore  des  preuves  de  fa  du- 
rée dans  les  Campagnes  que  Babylone  couvroit  autrefois; 
dette  bfîqufe,  dis-je,  eft  fi  peu  cuite  à  Paris,  Retravaillée 
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dansfes  environs,  avec  une  fi  grande  négligence,  que 
non-feulement  très-peu  d'années  fufEfeht  pour  la  réduire 
en  pouiftère,  nuis  quellefe  détruit  fouvent  avant  d'être 
employée.  Il  femhle  qu'une  pareille  conduite  foit  la  fuite 
d'une  friponnerie  concertée  ;  car  la  tuile  ôc  le  carreaii 
travaillés  par  les  mêmes  ouvriers ,  &  dans  les  mêmes 
lieux  ^  fè  trouvent  d'une  qualité  &  d'une  cuifTon  con- 
venables :  néanmoins  ces  dçrniers  ouvrages  de  terr« 
cuite  >  ne  fervent  qu'à  des  parties  légères  des  bâtimens, 
&  fuivent  néceffairement  la  ruine  des  corps  folides  qui 
les  portent.  Soit  négligence,  foit  mauvaifefoi,  l'une  & 
l'autre  ne  méritent  ni  protection ,  ni  tolérance  ;  Ôc  les  plus 
petits  objets  ne  font  au-c^eâbus  de  perfonne  j  quand  ils  - 
intéreffent  le  public. 

Ce  morceau  de  Brique  n'étant  plua qu'un  fragment,  Voyez  Botînan» 
je  ne  puis  dire  quelle  étoitfon  ancienne  proportion,  d'au-  ^^J^^^pi^^c^^^' 
tant  que  les  grandeurs  de  ces  matières,  ont  beaucoup  au  fu'jet  des  firi- 
varié.  Sa  plus  grande  épaifleur  eft  encoxe  avjôurd'hui  de  3îî^u^^™^i""f^ 

,.       *      •    r       •    ^      !•  ^      *   /i         ri  u  \   j        de  leurs  propw* 

vwgt  lignes  y  &  fon  mégalttd  n  eft  cautée  que  pat  1  altéra^  ùons. 
tion  du  tems  ;  U  n'eft  pas  douteux  qu'elle  ne  fût  exaâe 
dans  tous  lesfens,  quand  elle  a  été  enoployée. 

On  m'a  envoyé  de  Rome  une  fecondç  Brique  j  qui  eft 
auifi  peu  confervée,  &  tout  autant  détruite^  que  celle  donc 
je  viens  de  parler.  Les  lettres  étant  également  difpofées^ 
U  fuffitde  les  rapporter  :  elles  confirmeront  l'utilité  qu'oa 
pourroit  en  retirer:  on  lit  dans  le  cercle  extérieur^  S£R« 
VIANO.  III.  COS.  SALVO.  &  dans  le  cercle  inté- 
rieur, EX.  PR... 

Servianus  (  C.  Julius  ),  nommé  quelquefob  Servilia^ 
nus ,  fut  Confttl  pour  la  troifièxne  fois  avec  Vairon ,  l'an 
de  Rome  ^87.  de  J.  C.  1 34.  EX.  PR^ . .  veut  dire  EX. 
PRcdiis.  Le  nom  de  celui,  dans  le  terreio  duquel  la  fa- 
luîquede  cette  Brique  étoit  pJ[acée>  eft  détruit  par  le 
tems. 
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No-  IV- 

Les  Cercles  de  bronze  ^  pareils  à  celui  de  ce  Numéro  i 
fcrvoient  à  un  de  ces  exercices  que  les  Romains  pratl^ 
quoient,  pour  accroître  la  vigueur  du  corps.  Deux  mains  ^ 
placées  dans  les  plus  grands  intervalles  diftingués  par  des 
boutons ,  tels  que  la  gravure  les  montre ,  faifoîènt  effort 
1  une  contre  Tautre ,  &  la  plus  forte  Temportoit.  Le  Père 
Paciaudi  a  détaillé  cet  exercice  dans  fon  Hiftoire  de  Ripa 
Tranfone^&c  je  renvoyé  le  Leûeur  à  ce  bon  Ouvrage. 

Ce  Cercle  {  car  ils  ne  font  pas  tous  égaux  )  a  cinq  pouces 
trois  lignes  de  diamètre  :  épaijjeur  quatre  lignes  :  les  boutons 
ont  le  double  ^  à  peu  de  chofe  près. 

P  L  A  I^  C  H  E     LXÏX. 

N^  L 

Les  bifarreries  du  luxe  &  de  la  mode  fournirent  /ans 
cefTe  des  amufemens  aux  Philofophes  :  c'efi  une  maladie 
de  Tefprit  qui  a  régné  dans  tous  les  tems. 

Le  petit  monument  qui  donne  lieu  à  cette  réflexion  y 
eft^  à  mon  avis^  une  Attache  ou  Fibula;  la  forme  de  fa 
plaque  eft  aufli  informe  ^  que  le  deflein  la  repréfente.  La 
matière  ne  peut  être  plus  commune  >  &  le  travail  plus 
groffier  ;  par  conféquent  cet  ouvrage  a  toujours  été  d  un 
prix  très-médiocre  ;  cependant  cette  parure  eft  ridicule* 
ment  ornée  par  de  petits  cabochons ,  de  différentes  cou- 
leurs ,  qui  peuvent  être  des  pierres  fines ,  ou  fimplement 
des  verres  >  mais  parfaitement  travaillés:  alliage  fmgu- 
lier  de  magnificence  &  de  médiocrité ,  où  Ton  ne  peut 
qu'admirer  la  perfeûion  avec  hquelle  les  pierres  font 
ferties.  Cette  partie  ne  peut  être  plus  fimplement^  ta 
mieux  exécutée  ;  fon  antiquité  donne  une  preuve  iaSàr!^ 
fante  de  la  folidité  de  fon  travail. 

Longueur  deux  pouces  :  hauteur  deux  pouces. 

N\  IL 
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NMI. 

Cette  petite  Figure  à  cheval,  introduite  dans  une 
une  plaquç  d  ornement  y  a  fervi  fans  doute  de  parure  à 
un  foldat  Romain.  On  voit  ent:ore  fur  le  revers,  les  tenons 

2ui  fervoient  à  l'attacher  fur  le  cuir ,  ou  fur  les  étoffes» 
le  petit  monument  de  bronze ,  6c  de  mauvais  goût  pour 
le  travail ,  pourroit  apprendre ,  fi  J  on  en  avoit  befoin,  de 
quelle  fac^on  les  Cavaliers  Romains  étoient  à  cheval  f 
c'eft-à-dire,  (ans  étriers ,  &  par  conféquent  fans  une  gran- 
de force  pour  le  combat.  Il  faut  convenir  que  cette  ma*- 
Jiière  d'ornpr  les  habillemens  rappelle  un  peu  l'idée  des 
mouches ,  que  les  Dames  Mofcovites  mettoient  autre- 
fois fur  leur  vifage,  fi  Ton  croit  un  Voyageur  que  j'ai  lu  , 
$c  qui  9  décrit  ce  pays ,  avant  le  règne  du  Czar  Pierre  L 
Il  ait  que  leurs  mouches  repréfentoient  des  maifons,  des 
églifes,des  animaux,  des  carrofies,  ficç.  Mais  quel  eft 
l'homme  >  quel  eft  le  peuple  qui  puiffe  tournçr  aucun 
ufage  étranger  en  ridicule  ?  S'il  jette  un  coup  d'œil  philo- 
fophique  fur  fon  propre  pays  >  quelque  policé  qu'il  lui  pa* 
roi/Te ,  combien  n'y  verra-t-U  pas  de  caprices  biza(rres  ôc 
ridicules ,  de  travers  même  confacrés  par  l'habitude  f 

NMIL 

L'usage  du  morceau  de  bronze ,  qu'on  voit  fous  ca 
Numéro,  m'eft  inconnu.  Tout  ce  que  je  puis  dire,  c'eft 
qu'il  devoir  être  commun  chez  les  Romains  ;  car  on  m'en 
a  envoyé  trois  >  trouvés  dans  Rome:  leur  forme  çft  ab^ 
folument  pareille,  &  ils  ne  diffèrent  que  par  leur  lon« 
gueur  :  c'eft  une  preuve  que  leur  forme  n'eft  point  ima- 
ginaire ,  &  qu'ils  avoient  une  defiin^tioa  fixe  &  conf- 
tantç. 

Le  plus  grand  a  denx  pouces  cinq  lignes  de  longueur^ 


TmellL  Kk 


ij8  A  N  T  I  Q  U  I  T  E'  S 

^  N^  IV. 

Pour  faire  fentir  les  mouvemens^  ôcdiftinguerles  chzt^ 
nières  de  cette  Agrafic  de  bronze,  je  Tai  fait  repréfentetf 
de  face ,  6c  de  profil  ;  elle  doit  être  placée  dans  le  rang 
de  celles  qui  fervoient  aux  foldats,  pour  porter,  foutenir, 
&  réunir  Quelques  pièces  de  leur  équipage.  Le  mouvez 
ment  brifé ,  &  Tardillon ,  autorifent  cette  idée.  Ao  refte^ 
ce  morceau  eft  de  la  plus  grande  confervation  ^  &  de  la? 
plus  belle  Patine.  Nous  n'avons  point  de  mot  françoi^ 
pour  exprimer  cette  belle  &  brillante  couleur  de  verd* 
de-gris,  que  le  cuivre  ne  prend  pas  toujours;  l'agrémenif 
de  cette  couleur  pour  Tocil ,  &  la  difficulté  de  la  ren^ 
contrer ,  car  tous  les  cuivres  ne  s'en  chargent  pas  égale* 
ment ,  la  rendent  très-recommandable  aux  Italiens  ;  il^ 
pouffent  même  trop  loin  le  goût  &  la  prévention  qu'ils 
ont  pour  elle  :  il  doit  être  permis  d'adopter  un  mot  étran*^ 
ger ,  au  moins  dans  la  langue  des  Arts. 

Hauteur  deux  ponces  cinq  lignes  :  plus  grande  Urgent  dix-' 
huit  Jignesw 

Les  Antiquaires  n^ont  point  encore,  qiie  j'eTçacBey 
rapporté  d'Eperon  à  lufage des  Anciens*  Cet  inflrument 
de  fervice  n*efl  même  marqué  fur  aucun  monument  qui 
repréfente  des  homnaes  à  cheval.  Celui-ci  efl  de  cuivre  i 
c'efl  un  témoignage  de  plus ,  pour  Tufage  confiant  de  ce 
métal ,  chez  les  Anciens  :  du  refle ,  cet  Eperon  n*a  point 
de  molette  roulante  &  mobile,  comme  les  nôtres;  il  n*efl 
compofé  que  d'une  pointe  fixe  êc  folide,  car  elle  eft 
fondue  avec  la  pièce  :  &  cette  pointe  étoit  certaine-^ 
ment  dangereufe  pour  les  chevaux;  c'efl  la  feule  remar- 
que qtfon  puifTe  faite  jktr  ce  peiit  monument ,  dont  I9 
confervation  efl  complctte,  &  h  patine  afTez  belle. 

Sa  grandeur  efi  telle  qu'il  la  faut  pour  le  fervice^ 
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PLANCHE    LIX. 

M.  l'Abbé  Barthélémy  m^a  rapporté  d'Italie  le  deffein 
.  6c  les  proportions  d'un  tombeau  de  marbre  ^  trouvé  en 
17 j5  dans  la  Campagne  de  Rome,  affez  près  de  la  ville. 
Je  me  ferots  contenté  d'étudier  ce  monument,  &  je  Tau- 
fois  d'autant  moins  fait  graver,  qu'il  ne  m'appartient  pas, 
&  que  je  ne  l'ai  ni  vu ,  ni  deffinc  moi-même  ;  mais  il  eft 
trop  intimement  lié  à  d'autres  antiquités  que  je  pofsède^ 
pour  ne  le  pas  rapporter.  Les  proportions  de  ce  monument 
font  données  fur  une  échelle  divifée  en  palmes  Romains, 
A:  le  palme  *  eft,  comme  on  fçait ,  de  huit  pouces  de  Roi. 
JuZ  Planche  préfente  le  plan  &  les  élévations  de  la  face^ 
£c  d'un  des  petits  côtés. 

Les  têtes  de  bélier  placées' fur  les  angles  portent  des 
guirlandes  de  fleurs  &  de  fruits,  attachées  par  des  rubans 
a  leurs  cornes,  &  à  celles  d'un  Jupiter  Ammon ,  dont  la 
tête  eft  au  milieu  de  deux  rétables  deftinés  à  porter  des 
infcriptions.  Il  eft  fâcheux  qu'on  ait  négligé  de  les  écrire; 
(t  elles  nWoient  préfenté  aucune  fingularité,  elles  au*: 
roient  au  moins  donné  quelque  éclairciffement. 

La  tête  de  Jupiter ,  &  l'Aigle  pofée  au-deffous  fur  la 
plintô,  comme  fon  attribut,  m'engageroient  à  la  regarder 
comme  une  Divinité  révérée  particulièrement  par  ceux 
auxquels  ce  tombeau  étoit  deftiné  :  mais  j'avoue  que  les 
têtes  de  bélier,  &  les  Sphinx  me  paroident,  ainfi  que  les 
Cygnes, qui  décorent  les  deux  frontons,  des  ornemens 
généraux.  Les  Romains  les  ont  fi  fouvent  repréfentés, 
&  dans  des  circonftances  fi  différentes^  que  )e  ne  puis 
m'empêcher  de  les  regarder  comme  arbitraires.  D'ailleurs, 
lefilence,  à  leur  égard,  eft  d'autant  plus  pardonnable, 

.  '^Le  palme  Romain  »  potr  les  Arcfaiteâet  >  eft  an  pied  de  Parii  «  Ctlon  M. 
Caflîni ,  comme  i  x«  â  i^é  c'eâ-à-dircj  ^u'iï  T4Ut  huit  pouces  &  un  quarl 
tàà  pki  de  Roi« 

Kkij 
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qu'on  peut  leur  faire  fignifier  beaucoup  de  chofes^  & 
même  très-oppofées.  Je  n'ai  pas  une  feiïiblable  idée  des 
oifeaux  que  Ton  remarque  affez  fréquemment  fur  les  tom- 
beaux des  Romains*  Ces  oifeaux  ne  me  paroiflent  point 
placés  au  hazard  >  &  mériteroient  un  peu  plus  d'être  exd« 
minés  ;  ce  monument,  femble  même  l'exiger  plus  au'un 
autre 9  car  au-deflbus  de  chaque  retable^  &  dans  Tefpacc 
que  les  guirlandes  laiflent  libre  par  leur  poids  ^  ce  tombeau 
préfente  un  nid  fur  lequel  on  voit  quatre  oifeaux^  dont 
deux  9  qui  paroiflent  les  père  &  mère^  donnent  à  manger 
il  leurs  petits.  Ce  nid  eft  une  augmentation  d  allégorie  qui 
rend  l'explication  plus  difficile.  Car  pour  l'ordinaire  on  ne 
trouve  que  la  repréfentation  d  oifeaux  feuls^  ou  voletant^ 
6c  fe  careflant  >  comme  on  peut  l'obferver  plus  bas  dans 
une  Planche  de  cette  clafle.  S'il  ëtoit  permis  de  hafarder 
quelques  conjeâures>  je  dirois  que  le  fymbole  Cnnplcp 
c'efl' à-dire  y  les  oifeaux  y  tels  qu'on  les  voit  ordinairement  ^ 
pourroient  être  pris  pour  l'image  de  la  légèreté  des  âmes  ^ 
après  leur  mort  y  &  par  conféquent  de  leur  immortalité  : 
fyflême  adopté  dans  l'ancienne  Théologie.  J'ajoûterois 
que  ce  tombeau  pourroit  être  celui  d'un  mari  ôc  d  une 
femme  y  avec  leurs  enfans ,  morts  dans  leur  jeunefle. 

L'ornement  des  petits  côtés  ne  mérite  point  d'être  dé* 
crit  :  pour  être  commun  chez  les  Romains  y  il  n'eft  y  ni  d  ua 
goût  meilleur  y  ni  plus  raifonnable.  Il  ne  faut  pas  lui  com« 
parer  la  décoration  de  la  grande  face  :  tout  en  parok  bon/ 
agréable  y  fouillé  &  recherché  y  autant  du  moins  que  ;  ea 
puis  juger  par  le  dcilein  que  l'on  m'a  communique!» 

PLANCHE     LXXL 

On  a  fore  affuré  M.  l'Abbé  Barthélémy,  que  TUrne 
de  marbre,  ou  le  tombeau  repréfenté  dans  la  Planche 
précédente,  renfermoit  douze  petites  Figures  &  une  Gre- 
nade de  terre  cuite«  Il  a  eu  la  bonté  de  m'apporter  cette 
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petite  côUeûîon ,  dont  la  confervation  éft  affez  belle  ;  cat, 
a  la  réferve  de  deux  Figures ,  qui  depuis  long-tems  ont 
perdu  leurs  têtes,  &  dont  les  draperies  fe  trouvent  répé-^ 
tées  fur  d'autres  Figures  de  cette  petite  fuite,  les  autres 
font  entières.  Je  vais  donner  le  deflein  de  neuf  de  ces  Fi^» 
gures,  qui  préfentent  quelques  différences^  au  moins  dans 
la  difpofttion  des  habillemens. 

On  affûre  qu'elles  étoient  rangées  autour  de  TUrtle^^ 
qui  renférmoit  les  cendres.  En  fuppofant  ce  fait  véritable  ^ 
coitime  on  peut  prefqu'ën  répondre,  la  quantité  de  ces 
Figures,  fie  la  place  quelles  occupoient  n'étant  pas  une 
difpofition  orainaire  aux  Romains,  on  ne  peut  rendre 
compte  de  cet  arrangement  extraordinaire,  qu'en  admet- 
tant un  ufage  Egyptien  embraffé  à  Rome  par  la  fuperfti-* 
tion  d'un  particulier.  Je  ne  m'arrêterai  pas  plus  long-tems 
à  d  es  faits ,  dont  il  eft  impoflible  de  découvrir  la  vérité ,  je 
paiTe  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  certaine 

Les  Figures  font  antiques,  fie  toutes  de  la  mêmepro^ 
portion ,  à  la  réferve  d'une  feule,  qui  eft  alCfe  ;  les  onze 
autres  font  debout,  fie  leur  hauteur  eft  defix.poHces  &  demi. 
Elles  ont  été  fabriquées  dans  le  même  tems  ;  fie  quoique 
leur  travail  foit  d'un  genre  commun ,  l'intention  en  eft 
non-feulement  bonne ^  mais  très-agréable.  Malheureufe- 
ment  elles  ne  peuvent  contribuer  à  l'inftruâion  »  elles  ne 
préfentent  la  confirmation  d'aucun  ufage ,  ni  l'éclaircifle* 
ment  d'aucun  doute  ;  on  ne  peut  même  reconnoître  dans 
leur  nombre,  que  Minerve,  &  peut-être  Vefta.  L'utilité  de 
ces  Figures  fe  réduit  donc  au  parti  qu'on  peut  retirer  de  la 
difpofition  de  leurs  draperies  ;  à  cet  égard ,  elles  préfen- 
tent quelques  (ingularités ,  fie  peuvent  être  très-utiles  aux 
Artiftes ,  qui  font  tous  les  jours  obligés  de  traiter  \q%  Fi- 
gures de  ce  genre-  Ces  petits  monumens  peuvent  en  effet 
diminuer  leur  contrainte,  fie  leur  donner  des  facilités  pour 
étendre  fie  varier  le  mouvement  des  habillemens  des  fem* 
mes  Romaines  i  caries  monumens  dontil  s'agir,  prouvent 
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incontefiablement  que  les  draperies  légères  i  en  u(age 
parmi  les  femmes  de  cette  nation  ^  étoient  foûmifes  à  des 
variétés  dépendantes  de  la  volonté  &c  du  goût  de  celles 
qui  les  portoient  ;  6c  c'efl  en  effet  le  plus  grand  avantage 
que  Ton  puiife  retirer  de  Tampleur  des  habiUsQiens^  qui 
ne  font  coupés  pour  aucune  partie  du  corps» 

La  Grenade  fuf&roit  pour  embartaffer  un  Ântiquâirei 
L'examen  de  toutes  les  allégories^  la  confrontation  des 
Auteurs  anciens  >  qui  font  mention  de  ce  fruit  »  fon  rapport 
avec  Proferpine^  ôc  par  conféquent  avecles  Enfers  i  pour^ 
roient  enfanter  des  Volumes  remplis  de  doCles  conjeôu* 
res.  Pour  moi>  renfermé  dans  quelques  réflexions  fur  les 
Arts^  je  me  contente  de  dire  que  la  Grenade»  que  je  n'ai 
point  fait  deffiner  (  la  forme  de  ce  fruit  i^tant  (i  connue  )  efl 
de  grandeur  naturelle  y  qu'elle  peut  avoir  été  moulée  fu( 
le  fruit  même»  dont  elle  eft  une  parfaite  imitation»  & 
qu  enfin  elle  me  rappelle  les  fruits  artificiels  dont  Pline 
fait  mention»  Voici  fes  paroles  : 
Lîy.  XXXV.  Ch,  M.  f^arro  tradit  ftbi  cognitum  RoméP  Pofim  nomine  »  à 
quofaSla  poma  ^  fivasp  fif  non  pojfes  af^^^H  dif cerner e  à 
verts. 

Mé  Vatro  di$  qu*U  a  connu  à  Rome  un  n^mmé  Pofis  »  ^ni 
faifoit  des  fruits  &  des  rOlfms  dans  une  ft  gtande  perfeSlim  ^ 
quon  ne  pouvait  les  dtjiinguer  des  véritaèles. 

En  effet»  il  ne  manque  à  cette  Grenade  quela  çouletir î 
pour  être  çonfpndttç  ^yeç  la  nature» 

W.l. 

Cette  Figure  affife»  qui  n'eft  chargée  d'aucun  attii* 
but,  eft  la  plus  élégante  de  celles  que  préfente  cette  pe-« 
tite  fuite.  En  conféquence  de  fa  pofition  fie  de  l'arrange^ 
ment  de  fes  draperies ,  on  pourroit  la  regarder  comme  I9 
rcpréfentation  a  une  Femme  qui  fe  difpofe  à  entrer  dans 
le  bain  jmaiô  cette  difpofition  n*auroit  aucun  motif  danS 
h  ç^s  dont  il  s'agit*  Le  fouy  enir  de  la  Roxane  de  Aaphaeli^ 
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éont  elle  rappelle  les  idées,  prouve  fon  élégance,  &  la 
façon  dont  le  grand  Peintre  moderne  fçavoit  profiter  des 
monumens  anciens*  En  effet ,  l'antiquité  nous  préfente 
plufieurs  Femmes  dans  de  pareilles  attitudes  ;  elles  font 
très-fréquentes,  félon  les  ufages  Romains^  on  eft  même 
dans  l'habitude  de  les  mettre  au  rang  des  Vénus.  On  poui> 
toit  donc  regarder  cette  Figure  comme  la  repréfentatioit 
de  cette  Déefle  mollement  affife,  avec  la  confiance  que 
fes  charmes  lui  infpiroient.  Cette  idée  pourroit  d  autant 
plus  convenir  en  cette  occafion ,  que  la  r  emme ,  qui  vrai- 
îemblablement  occupok  une  des  deux  maiA>ns,  quç  le 
tombeau  préfente  fi  diftinâement,  feroit  allégoriquement 
indiquée  par  une  fimplicité  de  pofitioin,  &  par  un  arran^ 
gement  de  draperies ,  qui  rappdlent  la  Vm^s  indique. 
Ainfi,  cette  même  Déefle,  Minerve  &  Vefta  fe  trouve- 
roient  ici,  non  -  feulement  comme  des  attributs,  mais 
comme  des  Déeflcs  proteélrices ,  fiifaiit  une  aliufion  mar« 
quée  aux  grâces  modeftes ,  aux  v^ertus  &  aux  talens  de 
celle  dont  les  cendres  occupoient  ce  tombeau.  Enfin ,  les 
neuf  autres  Figures  (croient  la  repréfematioti  des  Dieux 
Lares,  &  d'autres  Divinités  fubakernes,  attribuées  à  des 
détails  domeftiques ,  ou  bien  à  des  fuperûirions  particu«> 
lières.  L^examen  fuivant  de  chaque  Figure  ne  démeocira 
point  cette  idée.  Au  refte,  je  nai  point  Pencêtement  de 
divinîfer  toutes  les  Figures  antiques  ;  je  fuis  plus  perfuadé 
qu'un  autre,  qu'on  trouve  très^communément  les  repré^ 
Tentations  des  aâions  civiles  ;  mais  quelque  autorifé  que 
)e  puiffe  être  par  le  nombre  infini  de  Dieux  particuliers  ^ 
admis  par  la  fuperftition  Romaine,  il  y  a  plufiews  Figures 
dans  cette  Pake ,  que  )e  regarderois  d'un  autre  ot^ ,  &  au»- 
quelles  je  donnerons  d  autres  emplois,  fi  je  les  trouvois 
placées  dans  un  bas-relief:  ipaison  doit  Jè  ibuvenir  qu'elles 
font  ici  ifolées,  travaillées  de  Ronde-bofle,  &  difpoiéep 
autour  d'un  tombeau^  où  la  fuperftition  feule  peut  les  a  voit 
introduites. 
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NMI. 

iNbÉPENDAMMENT  dès  idécs  alIégoriqucs  qu*îl  eft  nén 
ceflaire  d'admettre  dans  tous  les  objets  de  Religion^  I4 
protedion  de  Minerve  s'étendoit  à  trop  d'objets  chez  les 
Romains^  pour  nous  donner  la  moindre  Indication  fur  les 
motifs  de  culte  ou  de  reconnoiiTançe  ^  oui  f^ifoient  agir  la 
Dame  Romaine  y  dont  nous  examinons  le  tombeau.  Je  mQ 
contenterai  donc  de  décrire  la  Figure. 
.  Cette  Divinité  n'efl  ici  caraâérifée  que  par  Ton  cafque; 
'&  par  fon  égide ^  qui  même  n'eft  traitée^  en  cette  occa* 
fion ,  que  comme  une  demi-cuirafle  :  du  refte>  elle  porte 
rhabiliement  des  plus  fîmples  Romaines  ^  &fi  n  a  jamais 
f  enu  dans  fes  mains  aucune  arme  ^  ni  aucun  attribut? 

N^  III, 

Pour  fe  perfuader  que  cette  Figure  eft  une  Divinité,  î( 
faut  fe  rappeller  ce  que  j'ai  dit>  dans  l'Avant-propos  fur  Iç 
nombre  &  le  rang  des  Dieux,  que  la  fuperftition  Romaine 
avoit  créés  ou  adoptés*  Cependant,  la  fimplicité  de  l'ac- 
tion j  des  habits  6c  de  la  coëfTure,  qu'on  remaroue  dans 
cette  Figure,  jointe  au  béguin  qui  lui  pafTe  foqs  le  men- 
ton ,  l'auroient  aifément  fait  regarder  comme  une  efclave. 
Il  eft  vrai  qu'elle  n'a  point  de  braffclet ,  qu  elle  eft  poféo 
furuneplinte,  &  que  Minerve  elle-même  eft  privée  de 
cette  diftinftion  dans  cette  petite  fuite.  On  pourroit  pat 
confcquent  renvoyer  cette  Figure  dans  la  clafle  des  Dieux 
domeftiques,  ou  la  regarder  comme  la  repréfentation  d'u^ 
ne  des  Divinités  fubaïternes,  Telle  feroit,  par  exemple^ 
une  de  celles  que  les  Romains  donnoient  à  leurs  efçla-» 
Voyez  Ff/fn/ ,  ves,  fous  Iç  nom  diAnculi  &  à*AncuLt. 
Tocc  dnctlh.  Cette  Figure  eft  doublée  par  ung  des  îïeux  qui  nonç 

point  de  têtq. 
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N\  IV  &  V. 

Le  jeu  des  draperies  6c  la  pofition  des  bras  font  la 
feule  différence  que  préfentent  ces  deux  Figures.  Cepen- 
dant ,  leur  coëffure ,  qui  n'eflpas  ordinaire ,  &  qui  fe  trouve 
répétée  quatre  fois  dans  cette  colleâion ,  m'a  paru  offrir 
une  fingularité ,  que  je  n'ai  rencontrée  fur  aucun  monu- 
ment.* Cette  raifon  m'a  engagé  à  la  développer  dans  la 
Planche  fuiyante  :  les  ornemens^  qui,  fans  doute ^  étoient 
(bumis  à  la  mode  de  leur  tems ,  ne  fe  trouvent  point  fur 
les  médailles.  Cette  reffource  auroit  au  moins  fixé  le  tems 
de  la  fabrique  de  ce  tombeau  ;  d'ailleurs,  il  eft  à  préfumer 
que  ces  parures  ou  ces  attributs  étoient ,  ou  trop  communs 
en  eux-mêmes^ou  confacrés  à  des  Divinités  fi  inférieures, 
que  les  Impératrices  ont  dédaigné  de  fe  parer  de  leur  allu- 
fion.  Une  des  Figures  dont  la  tête  eft  perdue,  préfente  le 
même  jeu  de  draperies,  &  la  même  difpofition  dans  les 
bras. 

PLANCHE     LXXIL 

N^VI.&VII. 

LTexamen  de  ces  Figures  confirmera  ce  que  j'ai  avancé 
fur  le  jeu  varié  de  leurs  draperies.  On  voit  fous  le  Nu- 
méro de  la  VI®.  une  des  coëffures  do»t  je  viens  de  parler 
dans  l'article  précédent.  Elle  eft  deflinée  de  profil  &  par 
derrière,  de  façon  qu'il  eft  aifé  dé  la  juger,  &  de  fentir 
difiinâement  que  Ion  paffoit  plus  ou  moins  de  feuilles 
dans  l'efpèce  de  bourrelet  qui  couvre  le  devant  de  la  tête. 
Ce  n'efl  que  pour  tne  faire  /entendre,  que  je  me  fers  du 
terme  do  feuilles  ;  je  ne  répondrois  pas  que  ces  fortes  de 
parures  ne  fufient  compofées  d'autres  corps. 
•  Une  des  Figures  entières  de  çptte  fuite  eft  fi  jparfaîte- 
ment  femblable  à  celle  du  Numéro  VJ.  qu'il  ett  inutile 
de  la  rapporter^ 
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N^  VIIL 

Cette  Figure  d'Homme,  la  feule  de  cette  fuite,  e(! 
placée  fur  une  plînte^  dans  une  attitude  peu  animée  ;  elle 
a  un  air  plutôt  niais  que  tranquille:  &  de  toutes >  c'eft 
celle  qui  me  paroît  plus  difficile  à  expliquer.  Sa  coëfRire 
n'eft  compofee  que  ou  feul  bourrelet.  Je  l'ai  rapportée  fous 
ce  même  Numéro  >  pour  faire  fentîr  que  ce  bourrelet  eft 
pareil  à  celui  des  autres  Figures ^  &  qu'il  ne  diâère  ici, 
que  par  la  raifon  qu'on  n'a  point  introduit  de  feuilles  oa 
de  parure  entre  la  tète  &  ce  même  bourrelet. 

NMX- 

MALGRf  Fexcèsdes  draperies,  dont  ctttc  Figure  cû  fi 
modeftement  vêtue ,  on  peut  dire  qu'elle  efl  agréablement 
difpofée.  Cefl  elle  qui  m'a  rappelle  l'idée  de  Vefta ,  à  la-^ 
quelle  je  conviens  que  Tenveloppe  exceflive  de  fa  tête 
apporte  quelque  forte  d'oppofition.  Si  Ton  n'étoit  retenu 
par  les  raifons  de  fuperflition ,  qui  doivent  avoir  été  le 
principal  motif  de  Tafifemblage  de  ces  Figures,  on  pour- 
roit  dire  avec  plus  de  vraifemblance  que  cette  Figure  re- 
préfente  une  Efclave ,  qui  porte  des  linges  à  la  Figure 
première  :  d'autant  même  qu'elle  a  les  mains  cachées  ôc 
couvertes ,  ce  qui  fouvent  a  été  regardé  dans  l'antiquité 
comme  une  marque  de  fervitude  &  de  foumilTion.  Quoi 
qu'il  en  foit,  je  répéterai  ce  que  j'ai  dit,  en  commençant 
cet  article,  fur  l'agrément  &  la  difpofition  des  draperies* 
J'en  ai  peu  vu,  dont  les  Artiftes  puiflent  retirer  autant 
d'avantage. 

Le  plus  grand  nombre  de  ces  Figures  eft  chauffé,  aH- 
tznt  qu'on  en  peut  juger  fur  des  monumens  de  terre  un 
peu  fatigués  ;  mais  ce  qui  perfuaderoit  qu'on  en  peut  ré- 
pondre, c'eft  qu'on  en  cliftingue  très-clairement  trois,  qui 
cnclespieds^nod^ 
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PLANCHE    LXXllL 

Le  Marquis  Maffeî  a  donné  dans  une  Brochure  Ita- 
lienne ,  le  deffein  &  l'explication  du  monument  que  Ton  paris  ifi.4^  cbei 
voit  gravé  fur  cette  Planche,  &  dont  l'original  eft  confcr-  ofinond ,  1716^ 
yé  dans  la  fallc  des  antiques,  qui  fait  partie  des  Bâtimens  ^^*  "** 
du  vieux  Louvre.  On  trouve  dans  cette  falleplufîeurs  autres 
précieux  reftcs  de  l'antiquité;  il  eft  vrai  qu'ils  font  fort  en  dé- 
fordre,  &  que  le  reproche  que  M.  Maflfei  en  fait  à  la  nation , 
eft  des  mieux  fondes.  D.  Martin  a  rapporté  le  même  Bas-re- 
lief^en  répondant  peut-être  avec  trop  de  vivacité  au  ton  cri- 
tique &  décifif  que  M.  MafTeiavoit  pris  pendant  fon  féjour 
à  Paris.  Je  ne  prends  aucun  parti  dans  leur  difpute ,  &  pro-     ExpUcation  de 
fitant  de  leurs  lumières ,  je  préfente  un  jugement  établi  ^^lY^^^^^l^i^ 
fans  aucune  prévention,  fur  ce  que  l'un  &  l'autre  ont  unvoi.  în-4% 
penfé.  Aucun  d'eux  n'a  donné  ni  la  proportion  de  ce  beau  '^3^* 
feas-relief  de  marbre,  ni  la  grandeur  des  Figures  ;  ils  n'ont 
même  fait  fentîr  que  très-généralement  le  mérite  de  l'Ar- 
tifte  ,  &  ne  font  entrés  dans  aucun  détail  fur  fes  talens.  Il 
eft  vrai  que  D.  Martin  place  l'ouvrage?  au  tems  d'Augufte, 
éc  je  fuis  afTez  defon  fentiment*  Les  détails  de  l'art^  &  les 

J)roportions  font  néanmoins  des  objets  utiles ,  (înon  pour 
'intelligence  du  monument  >  du  moins  pour  en  donner 
une  idée  jufte ,  &  pour  mettre  à  portée  de  le  reconnoître 
dans  tous  les  tems. 

J'ai  donc  cru  devoir  rapporter  encore  ce  monument  ;  & 
je  répéterai  qu'aucun  elprit  de  critique  &  de  prétention 
ne  m'a  conduit,  mais  la  feule  envie  de  faire  mieux  fentir  le 
mérite  d'un  ouvrage,  que  nouspofFédons  en  France,  & 
qui ,  par  fa  beauté  &  par  fa  confervation ,  eft  digne  de  te- 
nir un  rang  diflingué  aans  le  grand  nombre  de  monumens 
fiméraires  que  les  Romains  ont  laiffés. 

Ce  Bas-relief,  fort  faîllant,  eft  compofé  de  douze  Fi- 
gures,  di(pofées  avec  une  fî  grande  convenance,  que  la 
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belle  &  jeune  Femme  repréfentée  au  moment  de  mourfr^ 
occupe  les  regards,  &  communique  au  Speftateur  un  dé- 
gré  d'intérêt  prefgu'égal  à  celui  des  pcrfonnages  que  l'Ar- 
tilte  a  introduits  (ur  la  fcène. 

J'ai  fuivi  le  fentiment  de  M.  MafFei,  qui  croît  que  la 
Figure  dominante  n'eft  pas  repréfentée  morte;  plufieurs 
raifons  m'ont  engagé  à  n'être  pas,  fur  ce  point,  de  Tavis 
de  D.  Martin.  La  plus  forte,  à  mon  fens,  eft  le  foutien  de 
la  tête  fur  le  bras  gauche.  L'Artifte  me  paroît  trop  exaû 
Ôc  trop  fçavant ,  pour  n'avoir  pas  exprimé  l'abandon  total 
des  parties  après  la  mort.  Sous  le  lit,  agréablement  &  dif- 
tînâement  détaillé,  on  voit  la  chaumire  de  la  malade^ 
placée  à  côté  d'un  chien ,  qui  paroît  dormir. 

Ces  objets  naturels  me  paroiffent  introduits  par  le 
Sculpteur  dans  la  feule  vue  de  l'art  &  de  Tintelligence  de 
la  compofîtion. 

Je  crois  que  la  jeune  Femme,  dont  il  eft  queftîon,  étoîc 
mère  de  deux  enfans.  L'un  plus  âgé,  appuyé  fur  le  dofliec 
du  lit,  eft  frappé  de  l'événement;  l'autre  plus  enfant,  ôc 
qui  pleure,  parce  qu'il  voit  pleurer^  s'approche  d'une 
Femme  âgée,  qui  vraifemblablement  eft  la  mère  de  la 
mourante.  Cette  Femme  paroît  plongée  dans  la  plus, 
grande  douleur;  fon  attitude  noble  &  vraie  convient  à  fa 
fituatîon.  Ses  draperies  font  bien  jettées ,  la  forme  de  la. 
chaîfe,  fur  laquelle  elle  eft  affife,  eft  fingulière  par  foa 
contour,  &  préfente  le  marche-pied,  dont  l'ufage  remonte 
aux  tems  les  plus  reculés  >  mais  toujours  attaché  à  la  di-^ 
gnité  du  perfonnage.  Derrière  cette  mère ,  on  voit  deux 
Femmes  efclaves  ou  Suivantes,  qui  ne  témoignent  que  de 
la  compaflloa,  &  un  attendriffement  modéré  ;  celle  qui 
eft  appuyée  fur  le  doflîer  de  la  chaife  y  eft  diftinguée  par  fa 
coëffure,  dont  les  cheveux  font  plus  bouffans  &  plus  iri-: 
fés,  qu'on  ne  les  voit  ordinairement.  La  coëffure  delau- 
tte  Efclave,  qui  eft  un  peu  plus  éloignée,  pourroit  inn 
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Sîcjuer  celle  de  quelque  fervîce  particulier  ;  maïs  les  Ro- 
mains étoîent  environnés  d'un  fi  grand  nombre  d'hom- 
mes &  de  femmes,  privés  de  la  liberté,  que  ces  petites 
diftinftions  d'état  &  de  pays ,  qui  fervoient  à  les  caradé- 
rifer,  ne  pourront  jamais  êti;e  connues.  Cependant  il  efl 
bon  de  les  faire  remarquer. 

Une  Figure  allégorique  efl:  placée  fur  le  devant  de  ce 
groupe;  les  Romains  ont  fait  un  fréquent  ufage  de  ces 
emblèmes ,  pour  rendre  leurs  compofitions  plus  claires  & 
plus  expreflives.  Cette  Figure  nue  a  des  ailes  plus  gran* 
des  que  celles  au*on  donne  ordinairement  à  TAmour; 
elle  eft  même  aune  plus  grande  proportion  ;  ce  qui  me 
la  fait  prendre  pour  THymen.  Elle  tient  un  flambeau 
renverfé  qui  brûle  encoce^mais  qu'elle  efl  prête  d'étein* 
dre.  Le  mouvement  &  la  difpofition  de  fes  mains ,  in- 
diquent une  attente  confirmée  par  la  triflefie  de  fon 
vifage  :  l'attitude  générale  &  particulière  de  cette  Divi- 
nité, efl:  une  des  raifons  qui  me  perfuadent,  que  la  Figure 
dominante  repréfente  une  Mèie  qui  attend  le  moment 
de  la  mort.   . 

Un  Joueur  de  flûte  droite  ^  fait  encore  partie  de  ce 

§roupe.  M.  Mafibi  croit  que  les  Anciens  faifoient  ufage 
e  ces  fortes  d'inftrumens,  pour  éloigner  les  efprits  ma- 
lins ;  mais  fans  adopter  cette  penfée,  on  peut  s'en  tenir 
à  l'idée  fimple  delà  mufique,  à  laquelle  les^ Anciens  don- 
noient  le  pouvoir,  finon  de  guérir,  au  moins  de  foulager 
les  malades.  En  eflfet,  des  fonsfimples,  filés,  &  fort 
adoucis,  pouveient  diflîper  &  amufer  un  malade.  L'at-- 
titude  de  ce  Joueur  de  flûte ,  confirme  cette  exécution 
modérée  dans  les  inflrumens  ;  l'un  regarde  pour  foutenit 
fon  accord,  comme  il  eft  regardé  de  la  Figure,  aui> 
derrière  le  lit ,  fonne  d'une  efpèce  de  cor  ;  cet  inftm- 
ment n'ayant  point  de  trou,  ne  pouvoit  produire  qu'une 
intonation  dépendante  du  vent  &  de  l'oreille. 

Toutes  ces  Figures  font  placées  du  côté  de  la  tête  de  1» 

Lliiî, 
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perfonne  mourante  ;  on  voit  du  côté  oppofé ,  c*eft  à-dîre  > 
a  fes  pieds ,  trois  Figures ,  que  M.  Maflfei  regarde  com- 
me des  Prêtres,  mais  fon  opinion  ne  me  paroît  pas  (bute- 
nable.  On  ^ait  que  chez  les  Romains,  il  étoît  défendu 
aux  Prêtres,  non-feulement  de  toucher  les  morts ,  mais 
même  de  les  regarder ,  &  d'approcher  de  leurs  maifons 
pendant  fix  jours.  Ils  étoient  de  plus  obligés  de  fe  purifier, 
quand  le  hazard  leur  avoir  fait  tranfgreffer  cette  loi.  Je 
luis  donc  de  Tavîs  de  D.  Martin,  qui  regarde  ces  trois 
perfonnages  comme  des  Libitinaires ,  qui  attendent  le 
moment  de  la  mort,  pour  s'emparer  du  corps,  &  pour 
faire  la  conclamation ,  en  un  mot,  les  fondions  de  leur 
emploi.  On  diftingue  aifément,  par  leur  pofition,  celui 
qui  tient  le  premier  rang;  il  eft  remarquable  par  fon 
âge  comme  par  fon  maintien  ;  ôc  ceux  au  milieu  des- 
quels il  eft  placé ,  font  vraifemblablement  d  un  rang  in- 
férieur: le  plus  jeune  qui  eft  appuyé  fur  le  lit,  porte 
une  boëte ,  formée  comme  une  acerra ,  &  qui  pouvoit 
contenir  les  parfums  néceifaires  aux  fondions  des  Libiti- 
naires, ou  des  PolUndleurs.  Il  eft  d'autant  plus  naturel  de 
les  regarder  comme  tels,  que  Ton-voit  fur  le  devant  de  la 
compofition ,  un  vaie ,  ou  plutôt  un  brafierrond ,  pofé  fur 
un  grand  réchaud  à  jour ,  &  à  quatre  pieds  :  ce  feu  paroît 
deftiné  à  faire  chaufièr  Teau  pour  laver  le  corps.  D.  Mar- 
tin rend  également  compte  des  couronnes  de  laurier,  6c 
prouve  qu'elles  conviennent  d'autant  mieux  aux  Libitinai- 
res ,  que  le  laurier  étoit  regardé  par  les  Anciens ,  comme 
ayant  la  vertu  de  purifier.  M.  Maflei,  qui  voit  id  des 
Prêtres,  produit  en  fa  faveur,  des  citations  du  bas  âge, 
tandis  que  le  monument  remonte  au  meilleur  fîècle  de 
Rome  pour  les  Arts.  En  effet ,  ce  Bas-relief  préfente  les 
draperies  le  plus  i^avamment  exécutées  &  rendues  avec 
une  extrême  vérité  par  rapport  au  nud  ;  les  têtes  &  toutes 
les  parties  de  chair,  font  traitées  avec  toute  la  jufteffe  & 
l'agrément  du  cifeau  j  le  deffein  feul ,  met  en  état  de  juger 
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de  la  fageffc  &  de  la  convenance  de  la  compofition. 

Au  refte,  zélé  pour  la  confervation  des  Antiquités ,  je 
ne  puis  contredire  les  reproches  que  M.  Maffei  nous  a 
faits  y  fur  la  négligence  qu'il  a  remarquée  dans  quelques- 
unes  des  magnifiques  collerions  de  nos  Rois.  C'efl  un 
abus  qui  ne  doit  pas  être  excufé  :  je  ne  foufcris  pas  moins 
au  confeil  que  donne  ce  Sçavant ,  fur  la  réunion  des  Inf- 
criptions  &  des  autres  monumens  que  le  Roi  poffède,  & 
je  voudrois  être  témoin  de  Téxécutîon.  M.  Maflfci  rap- 
pelle à  cette  occafion  Tétabliflement  en  ce  genre,  qu'il 
a  fait  à  Vérone  fa  patrie.  Il  eft  confiant  qu'on  ne  peut 
s'illuftrer  par  un  moyen  plus  affuré  :  il  fait  auflî  mention 
d'un  pareil  affemblage,  qu'il  a  confeillé  &  exécuté  à 
Turin.  Un  projet  fi  utile  pour  les  Lettres  &  pour  les  Arts , 
mérite  fans  doute  des  applaudiflemens  &  des  éloges. 
Rome  en  a  fenti  tous  les  avantages ,  puîfqu'ayant  fuivi  les 
exemples  que  M.  Mafiei  a  donnés,  elle  montre  aujour- 
d'hui unCapitole  protedeut  des  Arts  &  de  l'Antiquité. 

Largeur  cinq  pieds  cinq  pouces:  hauteur  trois  pieds  :  haU'- 
teur  des  Figures  vingt  fept  pouces  &  demi  :  plus  grande  fail^ 
He  des  ligures  y  quatre  pouces. 

PLANCHE    LXXIV. 

N^  I. 

Ce  fragment  d'un  Bas-relief  de  marbre,  également  tiré 
de  la  falle  des  Antiques,  a  été  rapporté  par  le  Marquis 
Maffei,  à  la  fuite  de  l'explication  de  la  Planche  précé- 
dente. L'original  de  cette  ancienne  frife  eft  beaucoup 
plus  mal  deffiné ,  &  la  gravure  qu'il  en  donne  eft  encore, 
moins  bien  exécutée  :  d'ailleurs ,  fon  explication  eft  très- 
légère  ,  &  il  à  négligé  de  marquer  les  proportions  ;  c'eft 
liéanmoins  une  attention  utile ,  pour  mettre  à  portée  de 
comparer  des  morceaux ,  dont  on  ne  juge  ordinairement 
que  par  la  copie  &  par  la  defcription.  Il  feroit  hors  de 
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propos  de  s*étendre  fur  le  fujet  que  préfente  ce  Marbre; 
on  a  Cl  fouvent  parlé  des  Bacchanales >  qu'ils  comme 
impoflible  d  y  rien  ajouter. 

Le   Marquis  Maffei  ne  s'eft  prefque  attaché  qu'au 
Scabillum  y  ou  à  Tefpèce  de  foufflet  y  fur  lequel  un  des 
Faunes  pofe  le  pied.  Cette  manière  de  Pédale  y  nommée 
aufll  Crupezia  y  qui  tient  fa  place  dans  les  inftrumens  de 
la  mufique  ancienne  ^  fiH  très-connue  ^  &  fervoit  à  ap- 
puyer,  ainfi  qu'à  frapper  la  mefurepar  un  fon  fixe  &  domi<- 
nant.  Mais  quoi  qu'en  dife  M.  Maffei  >  il  étoit  impoflible 
de  danfcr  à  la  fois  y  &  de  faire  agir  un  infirument  qui  exi« 
geoit  quon  ne  changeât  pas  de  place.  D'ailleurs  ^  les 
mains  que  le  Faune  tient  élevées  au-deflus  de  fa  tête  y 
ne  prouvent  que  le  défordre  Aclesmouvemens  irréguliers, 
reçus  &  pratiqués  dans  ces  fortes  de  fêtes  y  qui  au  fond 
pjréfentent  Tiaée  d'un  charivari  y  plutôt  que  celle  d'une 
mufique  réglée. 
Explication  de       Dom  Martin  n^a  point  fait  cette  objection  au  Marquis 
«liversmonumens  Maffei ,  malgré  le  defir  qu'il  avoit  de  le  trouver  en  dé- 
^\^i7i9.^^  * ^^'  fwt  :  il  a  même  donné  prife  fur  lui  ;  car  s'appuyant  fur  un 
paffage  de  Clément  d'Alexandrie,  &  de  Julius  Firmicus, 
jBrronprvfiièlig.  il  iufinue  quc  la  femme  qui  occupe  le  milieu  de  cette 
-Cfp.  6^  compofition ,  pourroit  être  Minerve,  portant  le  cœur  de 

fon  frère  Bacchus.  Rien  ne  rappelle  dans  ce  monument^ 
l'idée  de  cette  fage  Déeffe:  &  j'aime  mieux  avouer,  que 
l'inftrument  qu'elle  porte,  m'eft  inconnu ,  que  de  forcer 
les  paffages  avec  une  fi  grande  intrépidité  :  d'ailleurs ,  le 
travail  de  ce  Bas-relief  eft  médiocre ,  peu  correâ  ;  aînfî 
l'objejc  peut  avoir  été  mal  rendu. 

Je  crois  encorci  contre  lefentimentde  D.  Martin ,  qu($ 
le  Faune  qui  regarde  cette  femme,  tient  une  amfhora^ 
dont  la  baie  eft  cachée  par  le  tambour  de  Bafque  que  le 
Satyre  fuivant  fait  réfonner^  &  je  ne  croirai  jamais  qu^ 
ce  foit  une  lanterne.  Cet  objet  ne  doit  avoir  rien  de 
i;pmmun  avec  l'a^on  des  .cinq  Figures ,  pu  Ton  voijc 

réunies 
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ïîéanîes  toutes  les  folies  >  ôctous  les  défordres  autorifés 
par  les  fêtes  de  Bacchus.  Je  ne  doute  pas  que  plirfieurs 
Anciens  n'ayent  penfé  comme  Platon,  dans  fa  Répu- 
blique, au  fujet  des  danfes  &  des  fêtes  de  Bacchus ,  cctty 
à-dire,  qu'ils  ne  les  ayent  regardés  avec  le  mépris ,  que 
la  morale  &  la  raifon  peuvent  infpirer. 

Ce  que  j*ai  dit  plus  haut  du  travail  de  ce  fragment, 
fait  voir  qu'il  eft  fort  inférieur  à  celui  du  BaS-relief  pré-^ 
cèdent  ;  mais  il  eft  aiTez  confervé  pour  mettre  à  portée 
d'en  étudier  les  détails  :  dès  lors  il  peut  être  utile  aux 
ArtiAes.  Quel  parti  Jule  Romain,  lePouffin,  Bouchar* 
don ,  &  tant  d'autres,  n'ont-ils  pas  tiré  dç  cette  agréable. 
folie  des  Anciens  ?  Les  trois  lettres  NE.  M.  gravées  fur 
le  bas  de  cette  tranche  de  marbre ,  ne  peuvent  fervir  qu'à 
prouver  que  ce  Bas-relief  eft  Romain. 

Hauteur  feize  pouces  :  longueur  trente  pouces  :  hauteur, 
des  Figure f  treize  pouces  &  demi  :  leur  faillie  efi  de  deuse, 
poucesp 

N^  IL 

Cette  petite  Figure  de  bronze  me  paroît  trouver  une 
place  naturelle ,  à  la  fuite  d'une  Bacchanale ,  non  qu'il 
foit  poffible  de  lui  fuppofer  aucun  rapport  avec  la  fuperf» 
titioQ  des  Anciens;  mais  les  mouvemens  déréglés  des 
Suivans  de  Bacchus,  s'éloignent  peu  des  tours  de  force  ; 
nous  fçavons  par  les  Auteurs,  que  les  Anciens  en  ont 
aimé  lefpedacle:  il  eft  donc  agréable  de  trouver  une 
preuve  inconteftable  de  leur  goût  &  d'une  pratique  confer- 
vée  jufqu  à  nous;  il  eft  encore  plus  fingutier  de  voir  que 
cette  pratique  eft  exadement  conforme  à  celle  de  nos 
jours.  Ces  raifons  m'ont  engagé  à  donner  le  deffein  de 
cette  Figure,  qui  marche  furies  mains,  &  qui  porte  un 
tonnelet  pareil ,  à  peu  de  chofe  près ,  à  celui  que  nos 
Sauteurs,  &  nos  Voltigeurs  portent  encore  aujourd'hui. 
Je  l'ai  fait  deffiner  de  trois  côtés,  pour  montrer  la  reffemr 
Tome  UL  Mm 
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blance^  &  pour  faire  juger  ^  par  la  fimple  vue  9  de  Tabus 
que  les  Grecs  ont  fait  eux-mêmes  de  l'établiflement  de 
leurs  gymnafes.  Ces  Grecs  qui  plaçoient  la  danfe  au  rang 
des  marches  militaires  y  la  proAituèrent  aux  baladins ,  de 
aux  gens  les  plus  méprifables ,  fans  même  lui  faire  chanr 
ger  de  nom  :  cet  art  qui  règle  les  mouveoiens  du  corps  9 
&  qui  les  rend  jufles  &  agréables^  fut  divifé  en  quatre 
principaux  genres ,  relativement  aux  cérémonies  de  la 
religion  5  aux  exercices  de  la  guerre  >  aux  fpeâacles  des 
théâtres  ;  enfin  ^  aux  noces  9  aux  feflins^  &  aux  réjoui/Tan* 
ces  femblables  :  ainfi  la  Cubijliquey  ou  l'art  de  £adre  des 
fauts  ôc  des  tours  de  force  >  écoit  admis  dans  la  Grèce  ; 
Liy.vx.rersla  mais  Hérodote  nous  prouve  le  peu  de  cas  que  Ton  fai-» 
^^*  ibit  des  fauts  en  eux-mêmes  ^  ôc  de  ceux  qui  les  éxécu-^ 

toient  y  en  nous  apprenant  Thifloire  de  Clmène  y  qui  re- 
fufa  fa  fille  à  Hippoclide  y  pour  avoir  fini  fa  danfe  par  des 
poftures  femblables  à  celles  de  cette  Figure.  Le  Père 
DeAMetarum  Paciaudi  a  rapporté  une  Figure  abfolument  pareille  à 
i^p^l^J^G^^^    ^^^^^  ^^  ^^  N^umero.  Il  l'a  tirée  du  Cabinet  des  Jéfuites 
rum^  Commenta-  de  Rome:  elle  fait  1  Ornement  du  frontifpice  de  la  Dif- 
rfr^-^»"''     fertation  qu'il  m'a  fait  l'honneur  de  m'adreflTer,  &  dont 
j'ai  parlé  plus  haut  ^  à  l'occafîon  d'un  exercice  Etrufque: 
la  Figure  que  je  rapporte  ôc  dont  la  fuperficie  pourroit 
être  mieux  confervée,  a  été  trouvée  à  Nifmes  ;  elle  peut 
y  avoir  été  apportée  d'Italie,  ôc  je  ne  puis  dire  fi  elle 
eft  Grecque  ou  Romaine,  L'efpèce  de  chauffe  ou  de 
trouffequin,  dont  elle  eft  parée,  ne  peut  rien  décider,  non* 
feulement  parce  qu'en  de  certains  fiècles,  les  Grecs  ont 
donné  des  ceintures  à  leurs  Athlètes,  mais  aufli  parce 
qu'elles  font  d'une  nécefCté  indifpenfable  à  ceux  qui 
font  ces  fortes  de  tours  :  on  peut  voir  ce  que  M.  Burette 
a  écrit  fur  les  Gymnafes,  dans  les  Mémoires  de  l'Aca^ 
demie. 

Si  l'on  avoir  marqué  les  proportions  delà  Figure  qui 
efldansle  Cabinet  des  Jéfuites  de  Rome,  on  jugeroit 
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ëhcore  plus  de  leur  reffemblance  :  on  trouveroît  peut-être 
qu'elles  font  forties  du  même  creux ,  ce  qu  il  feroit  aifé  de 
fc  perfuader ,  fi  Ton  en  jugeoit  par  le  deffein.  Je  puis  répon- 
drede  Texaélitude  &  dé  la  précifion  en  tout  genre,  de  celle 
que  je  poffède.  J'ajouterai  même  à  la  jufteffe  de  lapofition 
un  préjugé  qui  pourroît  déterminer  à  regarder  ce  petit 
monument,  comme  un  ouvrage  Grec  ;  c'eft  que  la  fonte 
a  été  fi  bien  jettée,  que  le  petit  Sauteur  demeuroit  en 
équilibre  fur  fes  mains,  avant  que  d'être,  placé  fur  un 
piedefial,  néceflaire  à  fon  agrément,  &à  fa  conferva^: 
ûon ,  ainfi  qu'à  la  parare  de  mes  Tablettes. 
Hauteur  deux  pouces  nais  lignes. 

FLANCHE     LXXV. 

NM. 

Ce  Bufte  repréfente  le  portrait  d*un  Aéleur  des  Co^ 
tnédies  Atellanes,&  dont  le  caraâère  particulier  s'eft 
confervé  en  Europe,  fous  le  nom  de  Polichinelle ,  que 
les  Italiens  lui  ont  donné  :  il  ne  paroît  point  avoir  de 
mafque  ;  &  quoique  le  vifage  foit  chargé,  à  quoi  le 
Defiinateur  peut  avoir  un  peu  contribué,  la  Nature  très- 
fouvent  oilre  des  formes  auffi  ridicules. 

La  rareté  ajoute  toujours  quelque  mérite  aux  morceaux 
d'Antiquité  ;  ainfi  je  ne  dois  pas  oublier  que  l'on  n'avoit 
connu  jufqu'à  préfent  »  qu'un  feul  morceau  de  ce  genre , 
qui  (ut  entier;  il  avoit  appartenu  au  Marquis  Capponi: 
Ficoroni  l'a  publié^  &  il  eft aujourd'hui  dans  le  Cabinet 
des  Jéfuites  de  Rome,  où  il  eft  regardé  comme  un  mor- 
ceau précieux.  Celui  que  je  préfente  >  eft  pofé  fur  la  tige 
feuillue  d'un  arbufie,  c'eft-à-dire,  dans  la  mêmediipo- 
fîtion  des  petites  Figures ,  que  les  Egyptiens  portoient  à 
la  main  dans  leurs  proceffions.  La  confervation  de  ce 
petit  monument  eft  complette. 

Hauteur  m  pouce  dix  lignes^ 

JAm  il 
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NML 

Cette  petite  Figure  de  bronze,  qui  me  paroît  très- 
comique  ,  ne  peut  être  mieux  confervée  :  ion  bonnet 
pointu,  fa  veftc  très-jufte  &  très-courte ,  fon  aâion^tout 
préfente  une  Figure  ridicule.  Auroit-on  voulu  repréfcnter 
un  Parthe  qui  tire  de  l'arc  en  fuyant»  Sa  chaniFure  néan-< 
moins  ôc  fon;habillement  n'ont  aucun  rapport  aux  ufàges 
de  cette  nation  ;  d'ailleurs,  on  ne  le  peut  fuppofcr  à  che- 
val, fes  jambes  ne  font  point  affez  écartées  pour  admet- 
tre cette  pofition.  N'auroit-on  point  introduit  cette  plaî^ 
fanterie  d'imitation  dans  une  Comédie  repréfentée  à  Ro- 
me, pendant  le  tems  d'une  guerre  contre  les  Parthes  ? 
Il  efl  au  moins  certain ,  que  les  Romains  ont  eu  un 
grand  nombre  de  fpe£tacles  difFérens  ;  que  l'efpèce  des 
Aâeurs  &  le  genre  de  leurs  habillemens  ont  néceffaire* 
ment  varié ,  &  qu'il  eft  prefque  impoflible  de  les  diflin-* 
guer  aujourd'hui* 

L'alternative  que  je  viens  de  propofer ,  paroîtra  peut- 
être  bifarre ,  par  le  peu  de  rapport  que  les  objets  ont 
entr'eux.  Je  fçais  même  que  l'antiquité  fournit  à  certames 
perfonnes,  plufieurs  occafîons  pareilles  de  s'égayer  aux 
dépens  de  l'Antiquaire.  Mais  ces  plaifanteries  ne  doîveiït 

f>as  le  détourner  de  fon  objet ,  &  l'empêcher  de  déclarer 
es  impreffions  qu'il  reçoit.  C'eft  à  ceux  qui  font  capables 
de  juger  par  eux-mêmes,  à  prononcer.  D'ailleurs,  files 
monumens  offrent  des  incertitudes,  &  des  alternatives, 
qu'on  jette  un  oeil  philofophique  fur  ce  qui  fe  paffepar^ 
mi  les  hommes;  n'y  diftinguera-t-on  pas  uiie  infinité  de 
repréfentations  modernes,  capables  de  caufer  une  pareille 
confufïon  /  Il  ne  faut  pas  croire  que  les  fynonymes  foient 
renfermés  dans  la  langue  feule  :  &  tel  qui  rit  de  nos 
doutes,  ou  de  nos  méprifes,  fe  trouve  peut-être,  à  bien 
d'autres  égards ,  femblablc  à  cet  étranger,  qui  ayant  lu 
dans  un  Diûionnaire  François  ,y»/?^,  équitaHe  ^  ^onàok 
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ion  cordonnier,  pour  lui  avoir  fait  des  foulîefs  trop  équi^ 
tables  i  &  cela  dans  des  objets  plus  importans  que  ceux 
que  nous  traitons  f 

Le  langage  des  moiluttiens ,  clair  pour  les  Anciens  ^ 
cfi  obfcur  pour  nous  ;  &  cela  doit  être  y  dans  l'ignorance 
d'une  infinité  de  détails,  qui  n'ont  pas  pafTé  jufqu'à  nous. 

On  peut  donc  fe  tromper  dans  Tinterprétation  qu'on 
lui  donne  ;  mais  on  n'eftpas  blâmable  lorfqu^on  ne  pré- 
fente fes  idées  que  pour  ce  qu'elles  valent. 

Hauteur  depuis  fonféant ,  un  pouce  fept  lignes  :  ha^teui 
totale  deux  pouces  dix  lignes. 

NMZI. 

Ce  petit  Bronze  dont  le  travail  &  le  defleîn  ne  font 
pas  élégans ,  me  rappelle  Tidée  d'un  de  ces  Danfeurs 
obfcènes ,  dont  Pétrone ,  &  Juvénal  font  mention ,  en    p^^  j^  j^^j^ 
parlant  des  danfes,  que  les  Romains  nommoient  G?r- malcion,pag.5x. 
dace  &  Léda:  jecroirois  cependant  qu'il  s'agiroit  plutôt  Saty.vj.vcrs:^j. 
ici  de  la  dernière. 

Je  ne  parlerai  point  de  ces  danfes  y  elles  n'entrent  point 
dans  l'objet  de  ce  Recueil  ;  ceux  qui  feront  curieux  de 
s'en  inftruire,  trouveront  la  matière  amplement  traitée 
par  Meurfius.  D'ailleurs ,  Théophrafte  ne  donne  pas  une  Car^^^UifUm^q 
affez  bonne  idée  de  celui  qui  danfoit  la  Cordace  y  pour  '***^* 
avoir  envie  de  s'étendre  fur  fon  fujet*  L'attitude  &  le 
maintien  de  la  Figure  gravée  fous  ce  Numéro,  parlent 
affez ,  &  rendent  la  defcription  inutile  :  l'un  &  l'autre 
préfentent  un  contrafte  ridicule  de  nudité  &  d'habillement^ 
d'immodeftie  ôc  de  tranquillité  ;  la  coëfiure  de  fleurs, 
difpoféeen  efpècesde  rayons  fcparés,  ainfî  que  l'orne- 
ment du  cou,  qui  tient  de  la  Bulle  que  les  enfans  decondi<- 
tion  portoient  àRome^  jufqu'au  moment  qu'ils  prenoient 
la  roobe  virile ,  font  autant  de  fingularités  qu'il  efl  dii&^ 
file  d'expliquer. 

Mmiîî 
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Je  croîs  qu'on  n'a  point  encore  donné  le  deflein  dé 
cette  Figure ,  du  moins  je  ne  me  fouviens  point  de  Tavoit 
vu  dans  aucun  Recueil  ;  aufll  pour  faire  mieux  fentlr  foa 
bifarre  afTemblage  p  àc  pour  mettre  le  Leâeur  plus  en 
état  de  décider  ^  je  Tai  fait  defliner  fous  les  deux  princi-; 
paux  afpe£ts.  Peut-être  voudra-ton  rapporter  ces  fortes 
de  nudités  aux  Lupercales  5  &  à  d  autres  cérémonies  Re« 
ligieufes  pratiquées  par  la  jeuneffe  Romaine  :  cette  Fit 
gure  prête  à  toutes  ces  interprétations» 
^     Hauteur  deux  pouces  cinq  lignes. 

N^  IV- 

Voyez  le  M  s.  Ce  Comédien  ne  peut  être  du  même  genre  d'aucutS 
BÎbiiothéquc^du  des  troîs  précédens  qui  font  repréfentés  à  vifage  décou- 
|lo£.  vert;  car  non-feulement  il  eft  mafqué^  mais  le  caraâère 

de  fon  mafque  étoit  employé  dans  les  Comédies  les  plus 
régulières.  Je  fçais  que  cette  Figure  pourroit  être  regardée 
lîT.  lu  comme  fâifant  le  faut  de  Toutre.  Virgile  dans  fes  Géor- 

giques  parle  de  ce  jeu  des  gens  de  la  campagne;  Athénée 
en  fait  auflî  mention  ,  àcc.  Mais  indépendamment  de  ce 
que  TadreiTe  de  ce  jeu  confiftoit  à  demeurer  debout  fur 
Toutre  après  avoir  (auté>  &  que  cette  Figure  eft  comme 
à  cheval  fur  le  même  outre>  je  demanderons  par  quelle 
raifon  elle  feroit  mafquée^  &  quel  rapport  uû  mafque  de 
Comédie  peut  avoir  avec  un  jeu  de  payfan?  Je  croirois 
donc  que  rattitude  de  cet  Aâeur  ne  doit  rappeller  d'autres 
idées  que  celles  d'une  £âtrce  êc  d'un  Farceur^  d'autant  que 
fon  maintien  eft  plaifant^  que  le  mouvement  de  fa  têto 
contrafte  bien  avec  fes  bras  placés  derrière  fon  dos>  & 
qu'il  indique  de  l'indiâférence  ou  du  mépris  pour  le  Spe£bh 
teur^  ou  plutôt  pour  celui  avec  lequel  il  eft  en  fcène;  àC 
par  une  fuite  de  cette  conje£ture>  je  dirois  que  le  comique 
de  fon  attitude  confiftoit  à  s'être  mis  à  cheval  fur  l'outre^ 
au  lieu  d'y  lautet  debout^  comme  on  faifoit  prdiiisir^ 
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ment.  Car  on  fçait  que  de  tout  tems  la  plaifanterie  eft  éta* 
blie  fur  ces  fortes  d'oppofidons  ou  ae  contrafles  avec 
Fufage  reçu. 

Ficoroni  a  rapporté  cette  Figure  dans  fes  Mafihere  Sce-^  PlanctXXXVUt 
niche  :  elle  devoir  en  effet  y  trouver  fa  place.  D'autres 
motifs  m'engagent  à  la  rapporter  ;  elle  m'appartient>  & 
m'a  donné  des  idées  différentes  ;  de  plos^  )e  fuis  bien  aife 
de  préfenter  quelquefois  des  morceaux  déjà  publiés  >  pouc 
Imettre  le  Leâeur  en  état  de  comparer  l'exécution^  &  de 
ientir  les  foins  &  les  attentions  que  j'apporte  pour  rendre 
les  monumens  avec  fidélité.  Celui-ci  eft  affez  mal  confer^ 
yé  ;  l'outre  principalement  a  fouffert  beaucoup  d'altéra- 
tion; mais  il  eft  facile  à  recomioître>  &  ne  peut  donner 
lieu  à  aucune  alternative. 

Hauteur  de  ce  Bronze  dix  -  huit  lignes  i  longueur  Jèize 
lignes. 

N^  V  &  VL 

Il  eft  difficile  de  concevoir  l'utilité  de  ces  Mafques  de 
bronze >  dont  le  volume  eft  fi  médiocre;  cepenaant  ils 
préfentent  des  copies  exaâes  de  ceux  que  Ion  portoit 
au  théâtre.  On  pourroit  donc  les  regarder  comme  des  Ex-> 
vota  y  confacrés  par  les  Aâeurs  ou  par  les  Auteurs^  pour 
obtenir  des  Dieux  un  fuccès  défiré ,  ou  pour  les  remercier 
de  l'avoir  obtenu.  Cette  idée  peut  être  admife^  fur-touc 
quand  on  n'en  a  point  de  meilleure  à  préfenter. 

Le  travail  de  ces  Mafques  eft  affez  greffier  :  non-feule- 
talent  ils  occupent  ici  une  place  naturelle  &  convenable; 
mais  la  différence  de  leurs  proportions  prouve  Tétabliffe* 
ment  6c  la  répétition  de  l'ufage  auquel  ils  étoient  deftinés. 
J'en  ai  vu,  &  j'en  pofsède  même  plufieurs  de  tene  cuite, 
&dans  les  mêmes  proportions,  qui  femblent  confirmer 
l'objet  que  je  leur  fuppofe. 

Hauteur  du  Numéro  f^.  quatorze  lignes i  hauteur  du  Nu^. 
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tnero  VL  onze  lignes;  leur  largeur  eft  à  feu  près  égale  à  leur: 
hauteur. 

PLANCHE    LXXVL 

N^  I. 

Les  hommes  ont  toujours  été  frappés  du  rîdîculc  ;  Ôc 
les  nations  les  plus  fages  ont  non-feulement  fuccombé  au 

{)laifîr  de  le  relever,  fouvent  encore  elles  ont  fait  fervit 
es  Arts  à  communiquer  rimpreflion  qu'elles  en  avoient 
reçue.  Pline  6c  quelques  Hiftoriens  ont  rapporté  plufieurs 
exemples  de  ces  fortes  de  critiques,  que  la  Grèce  leuc 
avoir  fournies  ;  ainfi  je  ne  doute  pas  que,  dans  le  nombre 
des  monumens  qui  font  venus  jufqu  à  nous ,  il  n'y  en  ait 
plufieurs  de  fatyriques  ;  mais  le  caraâère  des  perfonnages 
étant  aufli  inconnu  que  le  fonds  de  la  plaifanterie ,  il  eft 
impoflfible  aujourd'hui  de  fentir  la  fînene  de  ces  badina-^ 
gés ,  auxquels  il  efl  certain  que  la  reflemblance  extérieure 
ajoute  infiniment  :  nous  ne  pouvons  donc  les  appercevoir^ 
que  très-généralement  &  même  avec  peine,  d'autant  qu'il 
eft  rare  de  trouver  des  monumens  de  ce  genre  aufli  peu 
douteux,  que  celui  de  ce  Numéro. 

Il  reprélente  un  Sénateur  Romain  avec  toute  la  gravité 
de  fon  état,  c'eft-à-dire,  habillé  d'une  toge  plus  exaâe- 
ment  rendue  peut-être  que  fur  aucun  autre  monument.  Ce 
digne  Confulaire  tient  à  la  main  le  volume  ou  le  rouleau^ 

2|u'on  étoit  dans  l'habitude  de  donner  aux  hommes  de  cet 
tat.  Outre  que  la  tête  de  ce  perfonnage  eft  celle  d'ua 
Ours  parfaitement  deflînée,  Thabitude  du  corps,  le  main-» 
tien,  &  lapofition  des  pieds  reflemblent  à  cet  animal* 
J'avoue  que  Icfarinium  ne  paroît  point  ici  ;  il  étoit  un  té^ 
moignage  qu'on  avoit  exercé  les  principaux  emplois  du 
Sénat.  Cependant  je  croirois  volontiers  que  cette  criti- 
que, ou  cette  charge  p  pour  employer  le  terme  confacré 

paç 
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par  les  Modernes,  feroit  celle  d'un  Conful  ;  cette  dignité 
mettant  un  homme  plus  au  jour,  &  Texpofant  davantage 
au  ridicule.  Il  paroît  du  moins  que  ce  portrait  eâ  celui 
d'un  homme  fort  connu  dans  fon  tems  ;  car  on  ne  prend 
point  la  peine  de  faire  jetter  en  bronze  une  figure,  pour 
tourner  en  ridicule  un  homme  ignoré.  L'examen  des 
Confuls  du  Haut -Empire,  car  le  bon  goût  du  travail 
donne  une  pareille  datte  à  ce  monument,  pourroit,  abfor 
lument  parlant,  faire  retrouver  le  nom  de  celui  qu'on  a 
eu  en  vue  ;  mais  l'éclaircifTement  ne  vaudroit  pas  la  peine 
de  la  recherche. 

Ce  petit  Bronze  ne  peut  être  mieux  confervé,  ni  plus 
précieux  par  fa  rareté.  On  en  voit  un  à  peu  près  pareil 
dans  le  cabinet  des  Jéfuites  de  Rome,  ôc  dont  le  volume 
n'eft  pas  plus  confidérable.  J'ignore  les  proportions  &  la 
madère  de  l'Ane  que  pofsède  le  Cardinal  Âlbani;  &  qui 
paroît  revêtu  de  la  toge.  Je  ne  connois  que  ces  trois  Figu- 
res aufli  peu  douteufes  dans  ce  genre.  Celle  de  ce  Nu^ 
rnero  a  été  trouvée  depuis  peu  de  tems  à  Rome,  d'où  elle 
m'a  été  envoyée. 

Hauteur  unp^oucc  dix  lignes» 

N%  IL 

Un  monument  peut  être  regardé  fous  des  faces  diffé- 
rentes. Celui  de  ce  Numéro  ne  fera  certainement  pas 
confidéré  du  côté  du  goût  &  du  travail  ;  mais  on  peut 
croire,  avec  affez  de  vraifemblance ,  qu'il  repréfente  une 
aâion  comique,  &  l'inftant  d'une  fcène  de  Mimes >  dans 
laquelle  on  avoit  introduit  un  Germain.  L'habitude  que 
ces  peuples  ont  encore  aujourd'hui  de  porter  leurs  fourures 
en  dehors,  ferviroit  à  confirmer  cette  ooinion  ;  car  il  ne 
faut  pas  regarder  cette  Figure  comme  la  repréfentatioa 
d'un  Homme  y  fila  ;  T  Arjcifte  n'?  pas  même  voulu  laifler  la 
chofe  en  douter  les  chauflft^iqui  defcendent  jufqu à  la 
fheviUç  dupie4>laiffent  diffînguer  ieuripailTeur.  Au  refie^^ 
Tome  J  IL  Nn 
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f  attitude  comique  de  cet  Homme  n'empêche  point  de  1er 

Cendre /fi  Ton  veut^  pour  un  des  paylans  du  Dànube«r 
ous  les  hommes  ne  fe  reflemblent  pas  j  Ôc  celui  qu  on  a 
voulu  copier  ici  pourroit  être  du  même  pays^  &  avoir  ce*^ 
pendant  moins  de  bon  fens  &  d'éloquence  naturelle^^que 
celui  dont  Marc  Âurèle  a  £dt  un  fi  crand  éloge. 

Hauteur  de  cette  Figure  me  furie  agenêux^  unftmeedix 
lignes. 

NMIL 

Il  ef{  difficile  de  concevoir  Tufage  auquel  les  Anciens* 
avoient  defiîné  cette  tète  d'agathe  noire  ae  Ronde-bofTe  f 
Ac  d'un  volume  très -médiocrement  étendu.  Sans  pouvoir 
deviner  l'objet  de  fon  ancienne  deflination>  je  dirai  qu'elle 
me  paroît  repréfenter  un  portrait  comique  dans  le  goût  des 
Comédiens  des  Atellanes  ^  où  le  caraâère  paroît  avoir 
toujours  été  chargé. 

On  fçait  que  ces  Aâeurs  étant  libres  et  des  premières 
Maifons  de  Rome  ^  ne  dérogeoient  point  à  leur  état.  Ce 
genre  de  (peâacle^  établi  le  dernier  dans  cette  Ville  ^ 
ayant  profité  de  la  culture  que  refbrît  avoit  reçue ^  fit  taire 
en  fa  faveur  l'ancienne  févérité  Romaine  >  &  fe  garantir 
des  défagrémens  que  les  Aâeurs  éprouvoient  dans  RomQ 
fiir  les  autres  théâtres. 

N\  IV. 

Quelques  foins  que  je  puîfle  apporter,  je  ne  dois  point 
efp^rer  que  mes  recherches  me  produifent  des  monumens 
dont  le  comique  puifle  égaler  les  trois  précédens.  Je  n'ai 
trouvé  chez  moi  que  cette  agathe  noire ,  gravée  en  creux, 
dont  les  fujets,  étant  moins  férieux,  s'accordent  un  peu 

Î)lus,  ou  font  une  moindre  difparate.  Cette  gravure  rcpré- 
ente  deux  Romains,  qui  paroilFent  âgés,  &  qui  font 
combattre  bien  férieufement  leurs  chèvres.  Sans  admettre 
luicun  fujet  de  fuperllition  dans  cette  gravure,  il  eft  à  pré^ 
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famer  qiiie  les  paris  intéreflcûenc  ces  denx  Romains  au 
£iccès  de  ce  combat. 

PLANCHE    LXXVll 

Le  mot  Tejfera  avoit  chez  les  Romains  plufieurs  accep* 
tiens  différentes.  Il  fignifioit  non-feulement  un  d^  à  jouer  ^ 
mais  encore  ce  que  nous  appelions  le  mot  du  guet  ^  à  la  fa- 
veur duquel  les  Soldats  fe  reconnoiflbient  entre  eux>  6c  (e 
diftînguoient  des  ennemis.  Celui  de  Célar  >  étoit  Fenus  ge^      voyet  AUxi 
nitrix;  Pompée  avoit  préféré  Hercules  inviffus.  D'autres  ^  ^^^  ^*  ^ 
croyent  que  ce  mot  fignifioit  encore  une  mefurede  bled  >  ^  ** 
qu'on  donnoit  aux  Soldats.  Du  tems  des  Empereurs^  on  di& 
tribuoit  au  peuple  des  Te/sèresy  pour  aller  recevoir  les  pré-   w.  j^y.  gj^^  ^^ 
fens  qu'on  lui  faifoit  en  blcd^  en  huile ^  en  or ^  en  argents  f^^  H* 
&c  en  autres  chofes  d'un  prix  plus  ou  moins  confidérable. 
Le  nom  de  Tejsère  ie  donnoit  aufli  aux  marques  ou  contre- 
marques qu'on  diflribuoit  au  p^plc  pour  l'entrée  des 
Théâtres. 

Cette  légère  énumération  fait  fentic  combien  il  feroic 
4difHcile  de  fe  décider  fur  l'objet  particulier  de  ces  difié- 
rens  fignes^  qui  même^  pour  la  forme  &  la  matière  >  ont 
toujours  été  dépendans  de  la  volonté  des  particuliers.  Ce-  - 
pendant  nous  lommes  dans  l'ufage  de  les  attribuer  fans 
diftinâion  aux  Théâtres  y  &  cette  habitinle  ell  excufable 
en  quelque  fa<çon  :  leur  nombre  fort  étendu  6c  prodigieux 
iement  varié  ^  a  dû  rendre  celles  de  ce  genre  fort  com- 
munes«  • 

Les  trois  Trfsères  dlvcMfe  que  M.  l'Abbé  Barthélémy 
m'a  rapportées  de  Rome^  augmentent  les  idées  que 
nous  avons  de  la  dépenfe  des  Romains  pour  les  fpeâacles« 
£n  effets  on  voit  avec  étonnement  l'ivoire >  fort  efUmé^ 
^  d'un  grand  prix  dans  la  Grèce  6c  dans  Tltalie^  employé 
à  un  ufage  des  plus  communs.  On  ceflera  de  regarder 
cette  dépeoie  comme  une  bagatelle  $  fi  Ton  penfe  <yxc  le 

Nnij 
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marteau  ni  le  moule  ne  peuvent  rien  fur  Tivoire;  que  hr 
tour ,  en  cette  occafion ,  ne  fervent  gu  à  une  tcès-petîte 
partie  de  Touvrage ,  &  qu  enfin  les  Telsères  exigeoient  né- 
ceffairement  la  main  d'un  Sculpteur,  pour  former  le  relief 
dont  elles  étoient  décorées,  &  celle  d'un  Graveur,  pour 
marquer  les  lettres  ou  les  différens  fignes,  que  ces  fortes 
de  billets  exigeoient.  Ces  détails,  quoique  médiocres 
pour  chaque  objet,  deviennent  confidérables  par  ieuc 
multiplicité;  ils  confirment  le  récit  des  Hifloriens ,  fie 
prouvent  laprofufion  6c la  magnificence,  qu'on  faifoit 
éclater  jufques  dans  les  plus  petits  objets ,  pour  la  fatifr 
faâioa  du  peuple  Romain» 

On  croit  reeannoître  la  tête  de  Néron  fur  cette  Tef- 
sère  d'ivoire,  qui  eft  percée  par  le  milieu  :  j'en  ignore  k 
laifon;  &  quoique  ce  trou  foit  fiiit  avec  foin,  il  peut 
a'avoir  été  percé  que  depuis  peu  de  tems.  Le  fait  eft  affcz 
vraifemblable  ;  car  tous  les  monumens  de  cette  efpèce  , 
que  j'ai  vus  dans  les  cabinets  i  font  ordinairement  pleins* 
Le  revers  préfente  des  iettxesp  dont  aujourd'hui  on  ne 
peut  découvrir  le  fens.^ 

NMf. 

Ce  mafque  comique  eft  également  dlvoire,  la  dîfpofi- 
cîon  des  mafTes  fie  Tintention  de  fon  defiein  font  bonnes 
fie  j[u(les.  Cette  repréfentaticm ,  confacrée  à  la  Comédie> 
iembleroit  nous  apprendra  que  les  Tefsères  annonçoient 

2uetquefois  le  genre  du  fpeâacle  auquel  on  invitoit. 
^ette  féconde  Tefsère,  ainfi  que  la  précédente,  mepa?: 
soit  avoir  été  fabriquépfous  les  premiers  Empereurs. 

N^  iiL 

J'ai,  balancé  fi  je  phcerois  cette  Tefsère ,  qui  eft  aufli 
d'ivoire,  avant,  ou  après  les  deux précédeate^ imais  le 
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inauvaîs  |oût  du  travail  ^  &lafdible  exécution  qu'on  re- 
marque oans  cet  Homme  qui  eft  à  cheval^  me  détermi* 
nent  à  croire  ce  monument  du  Bas-Empire«  Le  revers  ne 
préfente  point  de  lettres  >  mais  un  iimple  caraâère  de 
convention* 

N*.  IV  &  V. 

Je  joins  à  ces  monumens  deux  autres  Tefsèresfyd\me 
matière  différente  >  trouvées  à  Hereulanum.  On  n'a  pas 
befoin  des  variétés  qu'elles  nous  préfement>  pour  i^avoir 
que  chaque  Théâtre  donnoit  fes  Tefsères^  &  les  diftrî^ 
"buoit  aux  Citoyens  qui  avoient  le  droit  de  tes  recevoir. 
Celles  d'Herculanum  font  de  bois^  ce  qiïi  prouve  que 
leur  matière  étok  arbitndre.  Ces  dernières  font  rapportées 
d'après  les  defTeins  fidèles  >  que  )'ai  reçus  6c  confrontés 
avec  le  premier  Volume  du  Catalogue  des  tréfors  dfHer« 
culanum.  Il  m'apprend  que  le  Numéro  V«  eft  la  fixième 
des  Tefsères  que  pofsède  le  Roi  des  Deux-Siciles ,  & 
qu'elles  ont  un  peu  plus  de  deux  pouces  de  hauteur.  Je 
dois  avertir  que  l'autre  Tefsère  Numéro  I  Vr  qui^  préfente 
la  figure  d'un  fruit  coupé  par  la  moitié  ^  n'eft  pas  rendue 
de  fon  véritable  fens.  Le  DefEnateur  n'a  pas  trouvé  l'ob-' 
jet  aflez  important^  pour  le  defliner  au  miroit. 

N\  VL 

Fico»ONT  a  rapporté  dans  fôn  Traité^  fur  tes  Plomb»^ 
antiques  >  un  grand  nombre  de  monumens  de  ce  métal  5 
mais  ils  font  tous  Romains.  Ceux  qui  repréfentent  des 
Divinités  Egyptiennes^  ou  fur lelquel» oh  lit  des  caraâè* 
res  Grecs ,  font  conftamment  du  tems  des  Empereurs; 
Cet  ouvrage  me  paroît  d'une  médiocre  utilité  ;  ce  n'efï 
qu'un  fommaîre  &  une  indication  très-légère  de  chaque 
objet.  L'Auteur  propofe  toutes  les  difficultés  que  cette 
madière  peut  préfenter^  par  rapport  à  fon  ancietvufage^ 
mais  il  n'enlève  aucune* 

Nniij 
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gnées  ;  mais  le  trou  percé  dans  toute  l'épaifTeur  du  plomb^ 
prouve  que  ce  monument  avoir  fervi  de  (beau. 

Les  monwnens  decene Planche fim  dejfmés  dans  leurs pro^ 
portions^  à  la  rifnve  des  Tefsères  trouvées  à  Her^ulanump 
dont  les  hauteurs  fe  trouvent  dans  /explication» 

PLANCHE     LXXVlll 

L'Histoire  Romaine  parle  fouvent  da  fpeâacles  & 
des  jeux  qu'on  donnoit  à  Rome  :  auflfi  les  Tefsères  font 
plus  cpnnues  pour  la  diftribution  des  places  (du  Théâtre  ^ 
que  pour  Tutilité  dont  elles  étoient  aux  particuliers.  Néanr 
moins  ^  comme  ce  terme  convient  à  plufieurs  chofes,  j'ai 
voulu  donner  des  exemples  qui  puifTent  fervir  à  démêler 
la  différente  deftination  des  Tefsères.  J'ai  parlé  fufEfam* 
ment  de  celles  des  Théâtres  >  dont  le  caraâère  eft  plus 
frappant  &  plus  fenfîble  ;  mais  on  en  donnoit  aufC  à  un 
Voyageur )  ou  parent 9  ou  ami^  pour  être  avoués  &  pour 
recevoir  Thofpitalité  de  l'Etranger  chez  lequel  il  arrivoit* 
Ces  mêmes  marques  fervoient  encore  de  paffeport  &  de 
fauf-conduit  aux  Efclaves  en  général  9  &  en  particulier 
lorfau'ils  étoient  chargés  du  tranfport  des  denrées  &  de  la 
conduite  des  équipages  >  &c.  Ces  opérations  néceflkires 
nepouvoient  alors  s'exécuter  avec  ordre  &  fureté  ^  que 
par  des  témoignages  aufli  faciles  à  porter  £c  à  repréfenten 

Cette  Planche  eft  chargée  de  fix  Tefsères  publiques  6c 
particulières  ;  >elles  me  four niffent  t»bs*peu  d'.obfervations^ 
&  ne  fervent  en  quelque  façon  qu'à  prouver  ce  que  je 
viens  d'établir  fur  leur  généralité  ^  &  à  confirmer  les  exem? 
pies  que  j'ai  rapportés  précédemment. 

N^  I. 

Cette  Tefsère  d'ivoire  eft  d'autant  plus  lînguliète  9 

Qu'elle  préfente  une  tête  de  mort,  objet  dont  les  Anciens 
iritoicnt  avec  grand  fbîn  la  rcpréfcatation,  &  qu'ils  n'ai- 

voient 
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volent  pas  même  admis  dans  les  cérémonies  funéraires. 
Ce  fait  eft  fi  confiant^  qu'on  ne  peut  citer  aucun  monu- 
ment oii  cette  figure  paroifTe^  au  propre  ^  comme  au  figuré. 
Il  efl  vrai  que  les  Anciens  ont  quelquefois  fait  ufage  des 
fquelètes^  confîdérés^  non  comme  des  images  de  la 
raorti  mais  comme  la  charpente  du  corps.  Dans  le  nom- 
bre de  deux  ou  trois  fujets  que  je  me  fou  viens  d'avoir  vus, 
je  ne  puis  me  rappeller  que  celui  qui  repréfentoit  un  Pro- 
méthée.  Ces  raifons  m'ont  d'autant  plus  engagé  à  rappor- 
ter ce  petit  monument  >  que  je  le  crois  antique  ;  mais  je  ne 
mettrai  point  cette  Teisère  dans  le  rang  de  celles  qu'on 
donnoit  au  public  ;  elle  auroit  trop  blefTé  la  fuperAition  , 
ou  révolté  k  préjugé  ;  il  me  femble  qu'on  ne  peut  l'at^ 
cribuer  qu'à  une  &ntaifie  particulière. 

NMI. 

Une  Figure  de  jeune  Homme  >  qui  paroit  repréfenter 
l'abondance^  eft  à  la  fuite  d^une  Minerve;  ces  fortes 
d'emblèmes  font  toujours  affez  généraux  >  pour  flatter  la 
vanité  d'un  Prince ,  ou  pour  rappeller  les  circonftances 
dans  lefquelles  on  donnoit  les  jeux  une  féconde  fois, 
ainii  que  le  revers  eninfiruit.. 

N^  m. 

L'abondance  qui  cueille  un  rameau  de  laurier^  ou 
d  olivier  9  fait  également  allufionàdes  viâoires>  ou  à  la 
paix.  Les  trois  lettres  du  revers ,  font  vraifemblablement 
{es  initiales  de  celui  qui  donnoit  le>s  jeux. 

NMV. 

Le  Scorpion  iûdiquoit  peut-être  la  faiibn  dans  laquelle 
}es  jeux  dévoient  être  célébrés,  &  les  lettres  du  revers 
doivent  être  interprétées  comme  celles  du  Numéro  pré- 
cédent. Je  crois  que  les  trois  detnièœsTpÊères  >  qui  font 
4^  plomb  X  ont  été  délivrées  au  public. 

Tome  II L  Qo 
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N°.  V. 

La  forme  &  le  volume  de  ce  petit  morceau  de  Bronze, 
font  les  feules  raifons  qui  m'engagent  à  le  placer  dans  le 
rang  des  Tefsères  ;  car  du  refte  je  ne  fçais  fi  Ton  peut  rien 
dire  de  fatisfeifant,  pour  l'explication  de  ces  Cavaliers, 
6c  de  leur  difpoHtion. 

m  VL 

Je  crois  ce  petit  Bronze  quarré,  qui  n'eft  écrit  que 
d'un  côté ,  une  Tefsère  particulière. 

Tous  les  morceaux  de  cette  Planche  font  dejjtnés  de  la 
grondeur  des  orignaux, 

PLANCHE     LXXIX. 

Cette  Tefeère  d'ivoire ,  trouvée  dans  les  environ» 
ie  Rome  ,  ôc  dont  les  caraôères  un  peu  ufés  par  le  tems  , 
font  affez  difficiles  à  lire ,  eft  écrite  fur  fes  quatre  faces. 

La  première  contient  les  noms  des  Confuls ,  c'eft-à- 
dire,  l'année  dans  laquelle  on  célèbroît  les  jeux ,  pour 
lefquels  cette  Tefsère  fut  diûribuée  :  on  y  lit  M.  SIL. 
L.  NO.  B.COS.  c'eft- à-dire,  MA RCUS  SILANUS 
LUCIUS.  NORBANUS  BALBUS  étant  Confuls. 

La  féconde  face  préfente  ces  mots  abrégés  :  A.  D.  X. 
K.  NOV.  ils  veulent  dire,  ANTE  DIEM  DECI- 
MUM  KALENDAS  NOVEMBRISic'eflle  jouroà 
f  on  a  donné  le  fpedacle. 

On  lit  fur  la  troifième  fece  :  MARCELINUS.  Q. 
MAX.  c'eû-à-dire  que  MARCELINUS  efl  le  nom  du 
Gladiateur  ou  de  l'Athlète  quiappartenoit  à  QUINTUS 
MAXIMUS. 

TASUCIO  ,  ou  finrplcment  ASUCIO ,  eft  écrit  fur 
2a  quatrième  âice  ;  je  n'entends  pas  ce  mot  :  c'eft  pei^K- 
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être  un  fumom  de  ce  Quintus  Maximns.  Je  crois  diftin* 
guer  fur  cette  même  face  ^  un  V.  qu'il  fâudroit  expliquer 
par  VICIT  :  expreflion  qu'on  trouve  quelquefois  dans 
des  Infcriptions  £iites  en  Thonneur  de$  Athlètes  qui 
avoient  remporté  les  prix. 

Ainfirinfcription  totale  (ignifiera^  MARCELINUS, 
Efclave  de  QUINTUS  MAXIMUS  TASUCION  ou 
ASUCION,a  remporté  le  prix  dans  les  jeux  donnés 
fous  le  Confulat  de  M  ARGUS  SILANUS,  &  de  LU- 
CIUS  NORBANUS  BALBUS,ceft-à-dire,  Tan  de 
Rome  772*  de  J.  C.   ip.  Il  y  avoir  en  effet,  des  jeux 

3ui  duroient  quatre  jours,  &  qui  commençoient  le  21. 
'Odobre. 

On  peut  dire  avec  beaucoup  de  vraifemblance*que 
ces  fortes  de  Te&ères  étoient  données  au  vainqueur, 
qui ,  fuivant  les  apparences ,  les  portoit  au  cou. 

Longueur  totale  deux  pouces  une  ligne  :  le  quarré  long , 
trois  lignes  fur  la  plus  petite  face ,  un  peu  plus  fur  la  grande. 

NML 

Cette  Fibula  de  bronze,  n'a  de  fîngulier  que  la  ban- 
de d'argent ,  incruftée  fur  le  milieu  de  la  pièce ,  &  qui 
reçoit  Tornement  également  placé  (ur  les  deux  métaux  ; 
cette  partie  ne  peut  être  mieux  confervée  :  une  pareille 
indication  de  la  parure  6c  de  Tinduftrie  des  Romains ,  m'a 
para  mériter  une  place  dans  un  Recueil ,  où  lesArts  &  les 
procédés  des  Artiftes  tiennent  un  rang,  auquel  je  vou- 
drois  donner  encore  plus  d'étendue/ 

Hauteur  deux  pouces  trois  lignes  :  largeur  cinq  lignes  & 
demie. 

N^  III  &  IV. 

Ces  deux  Plombs  d'Architeâe ,  ou  plutôt  de  Maçon , 
trouvés  dans  un  tombeau ,  hors  de  Rome  5  n'ont  rien  de 
(ingulier ,  que  leur  poids  ^  £c  la  beauté  de  leur  travail.  Ce 
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dernier  article  prouve  le  foin  que  les  Romains  appor- 
toient  à  Inexécution  de  leurs  plus  fimples  ornemens.  Le 
Numéro  III.  cft  d  une  forme  bien  convenable  y  pour  Tu- 
iage  auquel  il  étoit  defliné. 

Diamètre  du  Numéro  111.  quatorze  lignes  :  hauteur  quatre: 
pouces  une  ligne.  Diamètre  dt^  Numéro  ly.  deux  pouces  deux 
lignes  :  hauteur  un  pouce  neuf  lignes. 

No-  V- 

Ce  Numéro  préfente  un  Bronze,  auquel ,  a  caufe  de 
{à  forme  y  on  pourroit  fuppofer  la  même  deftination  qu  au 
Plomb  du  Numéro  IV-K  mais  le  bouton  qui  couronne 
celui-ci,  n'eft  point  percé  ;  de  plus,  il  eft  creux  dans  fa  to- 
talité j  fonore  comme  un  timbre  ;  on  pourroit  prendre  ce 
morceau  pour  une  fonnette  :  il  eô  vrai  qu'on  n'apper- 
çoit  dans  l'intérieur  aucune  trace  de  battant.  J'ignore  à 

3uel  ufage  ce  petit  monument  peut  avoir  été  deftiné  : 
Li  reûe>  il  efl  parfaitement  travaillé  :.  on  pourroit  le  re« 
garder  comme  le  couronnement  d'un  vaîe. 

Diamètre  un  pouce  onze  lignes  :  hauteur  un  pouce  neuf 
lignes^ 

PLANCHE     LXXX. 

N^  L 

Les  réparations,  ou,  pour  parier  avec  plus  de  vé- 
rité ,  les  changemens  peu  néceflaires  qui  fe  font  aûuel- 
lement  dans  la  partie  la  plus  élevée  de  la  décoration  io- 
térieure  du  Panthéon ,  ont  donné  lieu  à  plufieur^  décou- 
vertes ,  dont  il  faut  efpérer  que  nous  ferons  infoi'més-, 
lorfque  l'ouvrage  fera  entièrement  terminé  :  celui  qui 
s'eft  chargé  de  nous  donner  ce  détail ,  eÔ  un  Artifte  * 
intelligent  &  laborieux  ^  qui  fçait  voir ,  deffiner,  décrire  ; 

*  Le  Sieur  Pirknéfï ,  de  quînous*  avons  un  Ouvrae^e  très-curieux  fur  le» 
iCnsigutxéa  d«  Home-y  mif  au  jouir  deiruis  peu  it9Lwsts*. 
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&  dont  les  Livres,  remplis  d excellentes  recherches j 
font  un  sûr  garant  delà  perfeâion  de  celui  qu'il  nous  pré* 
pare. 

Dans  une  pareille  cîrconftance,  jWoue  que  j'aurois 
fort  défiré  de  me  trouver  à  Rome.  En  examinant  de  plus 
près  ce  monument  y  le  plus  entier  de  tous  ceux  de  Tan* 
cienne  Rome,  qui  nous  îbient  demeurés,  je  pourrois  efpé- 
rer  de  vérifier  les  différens  changemens  qu'il  a  foufferts,  & 
qui  ne  me  paroiffent  point  avoir  été  fufïîfamment  confiâ- 
tes; de  plus,  en  fouillant  moi-même  dans  les  décombres  , 
faurois  trouvé  quelque  fragment  d'Antiquité,  dont  je  me 
ierois  occupé. 

Je  n'ai  pas  cependant  tout-à-fait  lieu  de  me  plaindre  ; 
fans  avoir  eu  la  peine  de  m'expatrier,  j'ai  eu  le  bonheur 
d'avoir  en  ma  poffeflion  quatre  de  ces  beaux  clous  de 
bronze,  dont  les  deux  vantaux  de  la  porte  du  Panthéon, 
également  de  bronze,  font  encore  couverts;  l'un  d'eux 
«ft  du  nombre  6c  de  la  qualité  de  ceux  qui,  fur  chaque 
vantail ,  garniflent  le  milieu  des  trois  panneaux  ,  en  forme 
de  frife ,  qui  aident  à  former  le  compartiment  de  la  porter 
C'eft  le  moins  bien  confervé,  puiîque  la  partie  qui  en 
faifok  le  fommet ,  a  été  brifée,  &  ne  parolt  plus.  Les 
trois  autres  qui  font  de  deux  différens  defTeins,  ôc  de  ca- 
libres ,  dont  l'un  eil  un  peu  plus  fort  que  l'autre,  fe  trou- 
vent appliqués  de  file  dans  l'exécution ,  tant  fur  les  mon- 
tans,  que  fur  les  traverfes  de  la  porte  même ,  &  entremêlés 
de  façon  que  ces  deux  efpèces  de  clous ,  fe  fuccèdent 
alternativement,  &  que  tous,  fans  diflinâion,  font  ac- 
compagnés fur  la  droite  &  fur  la  gauche,  de  plus  petits 
clous  tout  unis  &  éxagoneSv 

Cette  dernière  obfervation  a  échapé  àDcfgodets,  qui, 
dans  fon  excellent  Livre  des  Edifices  antiques  de  Rome, 
non- feulement  nous  a  donné  le  profil  des  trois  efpèces  de 
clous ,  dont  je  viens  de  parler ,  mais  s'eft  encore  atta- 
ché à  déterminer  leur  arrangement  furies  portes  qui  en 
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font  enrichies.  Il  ne  fait  aucune  mention  des  petits  clous, 
dansfes  deffeins:  &  fans  doute  qu'ils  n'éxiftoient  plus, 
lorfqu'U  faifoit  fes  opérations.  11  efi  vraifemblable  qu  ils 
avoient  déjà -été  enlevés,  6c  compris  dans  le  prodigieux 
amas  de  bronze,  dont  le  Pape  Urbain  VIII  fit  dé- 
pouiller le  porche  du  Panthéon  * ,  &  qu'il  fit  fondre  pour 
fervic  au  baldaquin  de  S.  Pierre,  &  à  plufieurs  piècei 
^'artillerie  du  Château  S.  Ange.  Car  il  n'eft  pas  vraifem- 
blable que  Defgodets  les  eût  oubliés ,  ou  qu'il  ne  les  eut 
pas  au  moins  indiqués,  pour  peu  qu'il  en  eût  apperçu  des 
traces ,  lui  qui,  fur  ces  fortes  de  chofes,  portoit  1  éxadi- 
jude  jufqu'au  dernier  fcrupule. 

On  ne  peut  cependant  douter  qwe  l'arrangement  des 
clous ,  tel  que  je  l'ai  fait  obferver ,  n'ait  eu  lieu  :  j'en  ai 
pour  garant  un  deffein  très-terminé  des  portes  du  Pan- 
théon, avec  tous  leurs  ornemens ,  lequel ,  antérieur  de 
beaucoup  d'années  à  celui  de  Defgodets,  paffe  pour  avoir 
-été  fait  parlePouffin.  Je  l'ai  trouvé  dans  le  magnifique 
Recueil  de  Deffeins ,  que  j'ai  fuffifamment  fait  connoî- 
voveziaoa»  ««  daus  le  fecond  Volume  de  ces  Antiquités.  Ce  Re- 
Aii.  cueil  eft  des  plus  précieux  ,&  d'autant  plus  intéreffant, 

qull  eft  beau  de  voir  un  auffi  grand  génie  que  le  Pouffin , 
fe dévouer,  comme  un  élève,  à  l'étude  de  l'antique, 
&  nous  apprendre  ,  ainfî  que  Raphaël  l'avoit  fait  avant 
lui,  que  les  débris  de  la  belle  Antiquité ,  font  l'unique 
fource  où  la  Peinture,  la  Sculpture,  ôcrArchiteOure, 
puiffent  puifer  plus  sûrement  la  richeffe  &  le  grand  goût 
qui  leur  conviennent. 

Mais ,  pour  ne  me  pwnt  écarter  de  mon  objet ,  cet  ar- 
rangement de  clous  fur  les  portes  du  Panthéon  ^  que  nous 
a  confervés  le  deffein  du  Pouffin ,  m'a  paru  fi  fingulier  ; 
j'ai  été  fi  frappé  de  quelques  autres  détails,  que  préfente 
encore  ce  même  deffein,  &  qui  lui  font  particuliers,  que 

*Bonatiiii,  dans  û  Defcriptioa  de  S.  Pierre  pa£.  ijy.  en  fait  monter 
Iepoidiâ4f02^o.  livrej. 
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jViprîé  M.Mariette,  à  qui  ce  Recueil  appartient,  de 
me  Jaiffer  copier  fon  deflein,  &  je  le  rapporte  ici,  fans 
y  rien  changer,  pas  même  dans  les  mefures ,  que  je  trou- 
ve différentes  de  celles  de  Defgodets ,  &  dont,  par  cette 
raifon,  je  ne voudrois pas  trop  garantir  lexaélitude. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  ornemens  ;  loin  de  rien 
trouver  à  reprendre  à  leur  diftribution,  on  y  voit  avec  plaifir 
ce  que  pcrfonne  n  a  encore  rapporté  ;  je  veux  dire  une  lon- 
gue fuite  de  petits  trous  percés  dans  le  bronze ,  aux  encoi- 
gnures, &  le  long  des  frifes ,  fervant  d'encadrement  aux 
deux  grands  panneaux,  qui  occupent  chaque  vantail ^ 
d'où  Ton  peut  inférer,  que  ces  frifes  étoient  anciennement 
chargées  de  rinceaux,  ou  d'autres  ornemens  poAiches^ 
qui  y  étoient  retenus  par  le  moyen  de  queues ,  qui  paf- 
fatit  à  travers  ces  trous ,  étoient  rivées  en  dedans.  Le  Re- 
cueil, de  Deffeins ,  qui  me  met  à  portée  derelevcr  cette 
(înjgularité,  me  fournit  un  exemple,  qui  donne  à  mon 
obfervation  une  évidence  à  laquelle  je  ne  crois  pas  qu'il 
foit  poffible  de  fe  refufer.  On  y  trouve  le  delTein  des 
portes  antiques  de  bronze ,  qui  du  Temple  de  Saturne ,. 
aujourd'hui  TEglife  de  S.  Adrien ,  ont  été  tranfponées^ 
à  TEglife  de  S.  Jean  de  Latran ,  fous  le  Pontificat  d'A- 
lexandre VII  ;  &  l'on  voit  fur  ces  portes ,  avec  une  dif- 
tribution de  clous  9  qui  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de 
celle  des  portes  du  Panthéon,  des  ornemens  courans^  tel» 
que  je  les  conçois.  Si  ceux  qui  enrichiiToient  les  portes 
du  Panthéon  ne  fubfiftent  plus ,  il  faut  en  accufer  l'ava- 
rice des  hommes ,  &  la  facilité  avec  laquelle  ils  ont  pa 
s'en  emparer.  J'ignore  l'ufage  auquel  ont  pu  être  dc&inés^ 
autrefois  les  deux  clous  ifolés ,  qu'on  remarque  dans  la^ 
partie  fupérieure  d'un  des  plus  grands  panneaux  de  ces^ 
dernières  portes.  Je  les  ai  marqués ,  tels  que  je  les  ai  trou- 
vés dans  le  defTein  que  je  copie  ;  &  je  ne  ferai  fur  cela 
aucune  réflexion.  J'auroispû,  en  continuant  de  puifer 
dans  la  même  fource,  donner  les  plans  de  les  profils  de 
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chaque  efpècc  de  clous ,  d'autant  qu'ils  y  font  très-bîcn 

deffinés  ;  mais  j'ai  cru  ne  devoir  en  emprunter  que  la  re- 

Sréfentation  des  feuls  petits  clous  ^  qu  on  ne  voit  plus, 
'ai  fait  prendre  le  deflein  des  autres  fur  les  morceaux 
originaux ,  que  j'ai  entre  les  mains.  J'ai  cru  même  devoir 
porter  la  précifion  jufqu'à  exprimer  la  forme  du  tenon  y 
qui,  fonaud'un  même  jet  avec  le  clou,  fervoit  à  le 
iixer  fur  la  furface ,  ou  parement  extérieur  de  la  porte ,  au 
moyen  d'une  clavette  qui  paifoit  intérieurement  dans 
june  ouverture  pratiquée  dans  le  tenon. 

Ce  Numéro  préfente  un  des  vantaux  de  la  porte  de 
bronze  du  Panthéon ,  tel  que  le  Pouflîn  Ta  defliné  de 
face  &  de  profil. 

Hauteur  trente-cinq  palmes ,  ou  vingt-quatre  pieds  quatre 
pouces  ftx  lignes  :  largeur  dix  palmes  ^  oujix  pieds  dix  pouces 
me  ligne, 

NML 

Cb  Numéro  préfetïte  le  plan  &  le  profil  d'un  des 
clous,  au  nombre  de  quinze >  qui  fur  chaque  vantail^ 
rempliffent  le  milieu  des  petites  firifes  ou  panneaux  cou* 
chés  de  fon  compartiment.  Il  naît  de  la  tige  des  canne- 
lures qui  viennent  aboutir  à  une  moulure  ronde,  enrichie 
d'ornemens  en  manière  de  poftes  qui  circulent  autour  du 
clou ,  lequel ,  en  cet  endroit ,  porte  deux  pouces  neuf 
lignes  de  diamètre  ;  fa  faillie  devoit  avoir  la  même  éten- 
due: mais,  comme  je  l'ai  remarqué,  le  clou  qui  m'a 
été  envoyé ,  n'efl  pas  entier  ;  il  y  manque  la  tête,  que  j'ad 
fait  rétablir  d'après  le  dëffein  du  Pouflin ,  &  pour  le  ren* 
dre  plus  facile  àdiftinguer,  j'aifait  ponftuer  cette  addition. 

N^  III. 

Ofi  voit  fous  ce  Numéro,  un  des  plus  grands  clous  ; 
il  y  en  avoit  trente-(îx  entièrement  femblàbles,  qui  en- 
richiffoient ,  de  la  façon  que  j'ai  remarquée  ci-deflus>  les 
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fcattans  6c  les  traverfes  de  chaque  vantail.  Le  profil ,  & 
la  diûributîon  des  ornemens  5  ne  peuvent  être  plus  riches  ; 
j*ai  deux  de  ces  clous  très-bien  confervés* 

Diamètre  trois  pouces  cinq  lignes  :  faillie  un  pouce  neuf 
lignes^ 

N^  IV- 

Les  clous  fembiables  à  celui  de  ce  Numéro ,  &  qm 
,  font  pofés  alternativement  avec  les  précédens  y  font  aa 
nombre  de  quarante  fur  chaque  vantail  ;  ils  font  moins 
compofés  que  les  autres  :  mais  ils  ne  font  ni  moins  bien 
travaillés ,  ni  d'un  goût  plus  foible  ;  un  grainetis  en  defli- 
ne  le  contour. 

Diamètre  deux  pouces  fept  lignes  :  faillie  un  pouce  neuf 
lignes^  laJongtteur  de  chaque  tenon  eji  inégale  :  en  général  les 
plus  longs  ont  deux  pouces  ;  leur  ouverture  ejl  de  huit  lignes  f 
&  leur  largeur  de  quatre» 

No.  V. 

Ce  Numéro  fait  voir  un  des  petits  clous  unis  &  exa- 
gones^  dont  le Pouffin  nous  a  confervé  la  forme,  &  la 
place  qu  il  occupoit  dans  la  décoration  de  la  porte.  ^ 

Je  profite  de  Toccafion  d'une  Planche ,  qui  ne  regar- 
de que  le  Panthéon,  pour  dire  un  mot  d  un  firagment  de 
iame  dcjdomb,  que  M;  TÀbbé  Barthélémy -m'a  rap- 
porté de  Kome ,  &  qu'on  a  détaché  de  la  voûte  intérieure 
de  ce  Temple.  Ce  fragment  de  cinq  pouces  fur  fix ,  ne 
porte  aucun  caraftère  ;  cependant  il  mérite  qne  forte  d'at- 
ftentîon ,  car  il  eft  laminé ,  &  nous  apprend  avec  certi- 
tude ,  que  les  Romains  connoiflbient  cette  pratique ,  fie 
que  le  plomb  ainfi  préparé ,  réfifte  à  1  injure  des  fiècles  f 
quoiqu'il  foit  d'une  très-médiocre  épailTeur  ;  celle  de  ce 
firagment  n'étant  que  d'une  demi-ligne^ 
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FLANCHE    LXXXl 

NM. 

Planche  CVII.      j*ai  eu  occafîon ,  dans  le  premier  Volume  de  ces  Arï^ 
f  ag-  ^9i*  tiquîtés ,  de  parler  des  verres ,  &  de  la  façon  dont  les  Ro- 

mains ont  perfeâionné  la  manière  de  les  travailler  ;  mais 
plus  on  fait  de  recherches^  plus  cette  nation  paroît  admi-* 
rable  en  cette  partie» 

Les  paflages  des  Auteurs  9  àc  quelques  monumens  de 
cette  matière  m'avoient  mis  en  droit  oe  regarder  le  verre 
comme  un  des  grands  objets  de  la  décoration  des  appar- 
temenst  dans  le  tems  du  luxe  &  de  la  fplendeur  des  Ro- 
mains. J'ai  avancé  en  conféquence  dans  un  Mémoire  de 
Tom.  XXIII.  TAcadémie  des  Belles -Lettres^  qu'il  nous  étoît  facile  de 
pag.  3.61.  &  fuiv.  l'employer  aujourd'hui  au  même  ufage^  perfuadé  que  nouç 
avons  la  pofTibilité  de  former ,  comme  on  faifoit  autrefois  à 
Rome^  des  colonnes,  des revêtemens,  des  panneaux,  &c» 
D'ailleurs,  ces  ornemens,  faciles  à  nétoyer  &  fufceptibles 
dje  toutes  les  couleurs ,  produiroient  des  effets  magnifî* 

Sues  ôc  conflans  ;  car  on  connoît  la  force  &  la  réfi^ncc 
u  verre,  lorfqu'il  eft  fondu  d'une  certaine  épaifTeur.  A 
l'égard  des  moyens  de  le  travailler  :  une  matière  amollie 
par  le  feu ,  ou  plutôt  en  fufion,  reçoit  aifément  Timpreffion 
du  creux,  fur-tout  lorfqu'il  s'agit  de  furfaces  plattes.  Cette 
opération  feroit  à  peu  près  la  même  que  ccÙe  de  nos  pla- 
ques de  fer  fondu ,  dont  l'antiquité  ne  paraît  pas  nous  avoir 
laifTé  des  exemples,  &  quiferoient  peut-être  lesfeolsmo*- 
numens  dom'eftiques  que  nous  laifTerions  à  la  pofïérité ,  ft 
la  rouille  n'apportoit  un  obftacle  invincible  à  leur  durée. 

Ces  réflexions  fur  la  fabrique  du  verre ,  &  fur  l'ufage 
qu'on  en  peut  faire  pour  les  grandes  décorations ,  font  réa- 
lifées  par  le  monument  que  je  rapporte  fous  ce  Nomeio> 
&  fur-tout  par  fon  étendue. 

On  ne  peut  douter  que  cette  tête  de  Médufe  j  qui  m'a 
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4té  envoyée  de  Rome ^  où  elle  a  été  trouvée,  n^ait  été 
moulée.  Son  volume  aucorife  la  poflibilité  d  une  grandeur 
{dus  étendue;  Tinégalité  des  cafTures  prouve  même  que 
nous  ne  pouvons  juger  aujourd'hui  de  lefpace  du  champ 
qu'elle  avoit  autrefois.  Tout  indique  que  ce  morceau  n'a 
pu  avoir  d'autre  defiination  que  celle  de  l'ornement  inté* 
rieur.  Il  ne  peut  être  vu  que  d'une  face,  fa  furface  oppofée 
étant  brute  &  n'ayant  même  jamais  été  polie.  Après  avoir 
dit  que  le  travail  de  ce  bas-relief,  fans  être  élégant,  n'efi 
pas  des  plus foibles,  l'unique  obfervation  qu'il  mérite,  fe 
borne  à  l'examen^ fen(îble  des  coups  fins  &  prononcés^ 
ue  le  moule  ne  peut  jamais  avoir  exprimés.  On  efl  firappé 
e  ce  détail  dans  les  ailes  de  la  coëfiure  &  dans  les'che^ 
veux;  ces  vivacités  nont  pu  fe  donner  qu'au  touret,  ou 
peut-être  avec  la  pointe  de  diamant.  Cette  matière  n'étoit 
pas  inconnue  aux  Romains,  mais  elle  n'avoit  pas  encore 
tourné  la  tête  aux  hommes  ;  ils  ignoroient  la  façon  de  tail« 
1er  le  diamant,  &  ils  n'avoient  par  conféquent  aucun 
foupçon  de  fon  éclat  £c  de  fon  brillant.  Il  n'étoit  donc 
admis  chez  eux,  que  conmie  un  moyen  &  un  infbument 
convenable  par  fa  dureté  à'quelques  opérations  des  Arts. 
On  voudra  peut-être  regarda  ce  que  j*avance  comme 
une  conjeâure  ;  fi  c'en  eft  une^  elle  eft  d'une  efpèce  à  fouf^ 
frir  peu  de  contradiâion.  On  fçait  que  la  matière  leur  étoic 
connue  ;  il  étoit  néceffaice  de  la  mettre  en  poudre ,  pour 
la  gravure  des  pierres  ;  nous  voyons  des  opérations  qui  ne 
peuvent  avoir  été  exécutées  par  aucun  autre  moyen.  On 
doit  conclure  que  la  retouche,  ou  les  derniers  coups  don« 
nés  fur  les  verres,  n'ont  point  été  pratiqués  différemment. 
Cette  t€Pe  a  quatre  pouces  de  hauteur  &  tm$  pouces  net^ 
lignes  dans  fa  plus  grande  largeur. 

NML&ni. 

La  Viâioire  que  je  préfente  fous  ces  Numéros ,  eft 
confiamment  exécutée  d'après  un  très-beau  Camée  Grec% 

Ppij 


500  ANTIQUITES 

L'opinion  peut  feule  empêcher  de  trouver  cett^  compofî- 
tion  aulli  belle  que  Torigmal  ;  l'imitation  de  Tagathe  de 
trois  couleurs  ne  peut  être  pouffée  à  un  degré  plus  éton- 
nant. Plufieurs  Lapidaires  des  plus  expérimentés  ont  été 
obligés  de  la  toucher,  pour  être  convaincus  que  ce  n'étoît 
point  une  pierre.  Les  trois  tits  de  Tagathe  font  abfotu-^ 
ment  leur  effet;  le  fond  eft  noir,  &  la  couleur  fauve  qui 
recouvre  les  parties  blanches ,  fait  fentir  les  tranfparences 
qu'elle  reçoit  à  fes  extrémités  par  la  diminution  de  fon 
épaiffeur.  Cette  imitation  eft  d'autant  plus  étonnante,  que 
la  matière  de  cette  pâte  eft  affez  dure  pour  avoir  été  tra-* 
vaillée  au  touret,  comme  celle  dont  >  ai  fait  mention  dans^ 
Tom.  XXin.  les  Mémoires  de  l'Académie. 

bué  qu'à  la  Vidoire.  Sa  jeunefTe  &  (a  parure  témoignent 
combien  cette  Diyinité  mérite  d'être  fêtée  &  carcffée;  & 
fes  ailes,  combien  elle  eft  légère.  Ses  pendans  d'oreilles, 
6c  la  pliflure  de  fa  tunique  autour  du  cou ,  préfentent  quel- 
ques fm^ularités ,  qu'on  ne  peut  entreprendre  d'expliquen^ 
Cette  pâte ,  fort  grande  pour  l'annean  de  bronze  N\  IIL 
fur  lequel  elle  eft  montée,  eft  placée  dans  une  fcrtiffure 
très-bien  faite.  Cette  monture  eft  antique  Romaine ,  &  je 
la  préfente  dans  l'état  auquel  elle  m'eft  venue  de  Flctr 
sence^ 

NMV. 

Cet  ouvrage,  moins  précieux  que  les  précédens,  cff 
cependant  du  même  genre.  Il  ne  repréfente  qu'un  vafe 
d'une  affez  mauvaife  forme ,  &  affer  groffièrement  retou-r 
ché*  La  pâte  n'imite  qu'une  agathe  de  deux  couleurs. 

Pour  avoir  été  trouvé  en  Egypte,  tfoù  il  m'a  été  ea- 
voyé ,  il  n'en  eft  pas  moins  un  ouvrage  Romain  >  deftiné 
ians  douce  à  quelque  parure*. 
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Il  eft  xrajk^ble  de  rendre ,  ou  plutôt  de  faire  entendre 
plufieurs  mots  Latins  y  confacrés  à  des  ufages  particuliers^ 
Tel  eft  celui  de  Bulluy  devenu  très-familier  par  l'ufage  que 
les  Auteurs  en  ont  fait  >  en  parlant  des  jeunes  Patricien» 
Romains^  qwparroient  au  cou  cet  ornement  en  or  ^  ju& 
ques  au  moment  qu  ils  prenoient  la  robbe  virile.  Mais  on* 
peut  avancer  que  des  femmes  >  &  les  Plébéiens ,  portoient 
des  Bulles  de  matières  &  de  formes  diâ^entes>  fans  doute 
comme  des  cfpèces  d'amulettes. 
:  Cette  petite  digrcflSon  'étcût-  nécefTaife  pour  faire 
connoître  le  monument  que  ce  Numéro  préfente  y  Cc 
pour  donner  la  irgnîfication  du  mot  de  Bullay  pour  lequel- 
la  langue  Françoife  n  a  point  d'équivalent.^ 
;  Ce  morceau  d'ivoire  eft  donc  une  ButU^  Elle  eft  bien 
de(ïinée  >  bien  travaillée  y  &  difpofée  agréablement.*  ËUê- 
repréfente^  furie  côtéprmcipal>  le  bufte  d'un  enfant  avec 
des  ailes  ;  fa  tunique  le  termine  autour  du  cou  en  efpèce 
de  fraife  y  &  le  bas  eft  terminé  par  des  pomnies  de  pin  ôc 
d'autres  fruits.  On  voit  au  revers  la  lettre  Grecque  0^  pla-; 
cée  au-deflTus  die  ces  caraûères^Romains  VIIII^  qu'on- 
ne  peut  expliquer  5  ce  me  femble,  qu'en  difant  que^  cet' 
enfant  eft  mort  à  Tâge  de  neuf  ans.  • 

Il  eft  à  préfumer  que  (on  père  on  fa  mère ,  conduits* 
par  un  fentiment  de  tendrefle  j  aVoient  fait  fertir  cette- 
pêtitë  bulle ,  ppur^  la  porter  au  cou;  Se  qu'en  nwttranty 
ou  après  s*êtrp  confolcsf,  ils  Tavoient  dépoféè.dans  la^ 
petite  urne  9  datis  laquelle  on  Ta  trouvée  depuis  peu  'â& 
tscms  à  Rome;  Cette  antiquité^  peut-éftre  niife  au  rang; 
(des-m^numens  que  Fon  trouve  rarement. 
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Plusieurs  monumens  rapportés  dans  ce  Recueil^  fer- 
vent  à  prouver ,  combien  les  Romains  ont  excellé  dî^ns 
la  fonce ,  &  dans  le  travail  du  verre.  Cç  Numéro ,  6c  le 
fuivant ,  donneront  une  nouvelle  confirmation  de  leur  fu-^ 
périorité  en  ce  genre. 

Cette  portion  de  tête,  traitée  d*uâe  grande  manière ^ 
&  dont  le  trait  eft  auftère,  me  patoît  avoir  été  copiée 
d'après  un  ouvrage  Grec;  elle  a  toujours  été  telle  que 
je  la  ptéfcnte ,  c  eft-à-  dire,  que  fertîe  dans  quelque  métal , 
ou  encadrée  dans  quelque  marbre,  la  coëffiire  d'une  matiè- 
re différente,  fe  raccordoitau  vetre  pour  former  le  genre 
d  ornement  qù  on  àyoit  projettes  Le^  verre  oui  n'a  pas 
un  bouillon  du  moins  apparent ,  eft  d'un  ttès-beau  bleu  ; 
il  n'a  pouffé  aucun  fel ,  &  il  imite  encore  aujourd'hui  le 
plus  parfait  lapis ,  celui  qui  n  a  point  de  veine. 

Hauteur  deux  pouces  ftx  lignes  :  iargeur  un  ftmce  dix 
Hgnes. 
^  NMII. 

J'ai  parlé  dans  les  Volumes  précédens,dela  préjfi^ 
tetkce  que  les  Romains  donnoient  àla  couleur  bleue  dans 
leurs  ouvrages  de  verre;  elle  eft  encore  employée  dans 
lUmitationde  cette  Grenûûille,  dont  la  partie  inférieure 
eft  caffée,  par  conféquent  ce  n'eft  plus  qu'on  frag-; 
ipent  i  du  refte ,  l'animal  étok  traité  dans  fa  grandeur  na« 
tutelle  ;  les  yeux  iaillans ,  font  formés  par  des  verres- 
d'une  autre  rcouleuc  Le  travail  n'en  eft  pas  bon ,  mais 
iWticle  précédent  autorifo  tout  ce  que  jp  pui&  dire  d'a« 
vantageux,  fur  les  opérations  des  Aiiaens  en  ce  genre;, 
U  j'avoue  que  l'un  &  l'autre  me  donnent  de  grandes  idées, 
de  Tadrefle  &dçs  moyens  quelçs  Romains  eaiployoieoc 
pour  mouler  :  car  tous  les  corps ,  que  nous  voyons  exé- 
cutés avec  le  verre,  &  dont  l'épaifleur  eft  confidétable ^ 
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ne  peuvent  avoir  été  laits  par  aucun  autre  moyen  ^  que 
par  le  moule.  Cependant  on  ne  fçaurok  éviter  dans  cett« 
Ananceuvre^  les  arêtes,  les  barbes ^  ou  les  coutures  du 
moule  ;  &  quelque  moyen  qu'on  employé ,  il  eft  en  quel- 
que façon  impoffible  de  les  abbattre ,  &  de  les  emporter, 
fans  laifler  des  marques  qui  demeurent  ordinairement 
fur  le  verre,  tant  ou'il  fubfifte.  Cette  Grenouille  m*4 
d'autant  plus  frappé  a  cet  égard  >  qu  clic  eft  tenue  d'u» 
fort  grand  relirf*  Ces  réflexions  ne  font  point  indifférçtv- 
tes  ;  elles  font  fentir  lavantage  qu'il  y  auroît  de  perfeç* 
tionner  nos  moules  ^  &  notre  manière  d'opérer  en  cg 
genre:  une manipuiatîon  eft  à  moitié  retrouvée , quan4 
on  eft  affûté  de  fon  ancienne  eûftence^ 
.  Longmur  dfux  pimcn  fept  Hgmsx  iargwr  4wx  pwctf 
moins  uneiignc. 

NMV- 

Je  n'ai  pas  beaucoup  d'autorités  à  citer  pour  affuret 
que  le  jeu  auquel  nous  donnons  le  nom  de  Dames  ^^ 
étoit  connu  des  Romains  :  en  tout  cas  y  il  feroit  difficile 

Sue  la  combinaifon  ou'ils  avoient  adoptée  fût  la  même , 
'autant  qu'il  eft  aifé  d'en  admettre  plufieurs,  quand  le 
nombre  eft  aulli  confidéfable  que  celui  de  a^.  il  eft  à 
préfumer  que  la  matche ,  &  l'ordre  de  ce  jeu  1  dévoient 
être  difiérens  chez  les  Romains.  Si  la  Figure  de  ce  Nur 
mero  eft  une  pièce  de  cet  amufementj  comme  on  me 
Ta  mandé  de  Rome  5  en  me  l'envoyant  ;  alors  les  pièces 
ne  pouvoient  être  doublées  aufti  Amplement  >  que  n«u» 
le  pratiquons,  quand  elles  ont  été  ce  qu'on  appelle  4 
dame.  Il  eft  vrai  qu'une  marque  quelconque  fùjfifoîtj^ 
mais  c'étoit  toujours  un  furcroît  d'embarr^isi  &  les  op^ 
rations^  aufii  répétées >  que  celles  dun  jeu,  baaniilent 
tout  ce  qui  gêne  &  contraint.  Cette  réflexion  feule  mer 
petfiiaderoit  que  la  combinaifon  dès  Aooiena  étoic  dîfié^ 
rente  de  la  notre* 
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On  m*a  donc  envoyé  ce  verre  de  Rome  5  comme  tnC 
des  inftrumens  de  ce  jeu  j  mais  qqoiaue  je  défère  beau- 
coup à  la  pratique  répétée ,  &  à  l'intelligence  des  Italiens» 
par  rappOTt  à  Texplication  &  à  la  connoiflance  particuliè- 
re des  monumens  ;  j*avoue  qu'en  ce  cas  mafoumiffionn  efl: 
pas  entière.  J'adopte  cependant  la  dénomination  qu'on 
a  donnée  à  ce  verre,  ne  pouvant,  je  Tavouc:,  lui  en  don- 
ner une  meilleure;  je  trouve  même  que  fa  forme  étok 
plus  commode ,  &  que  fon  couronnement  donnoit  plus 
de  facilité  pour  la  conduite  de  la  pièce.  A  la ,  vérité  les 
mauvais  joueurs  dévoient  avoir  beaucoup  de  pièces  de 
rectiange.  Au  relie  y  il  ii'eft  pas  douteux  que  chacun  de 
ces  joueurs ,  ne  dût  avoir  des  inftnimens  y  dont  la  différ 
rence  étoit  marquée  par  une  couleur 3  mats  je  ne  puis 
l'affirmer:  les  deux  pièces  quon  m'a  envoyées  >  font  de 
la  couleur  naturelle  du  verre,  &  ne  difièrent  que  par  la 
grandeur.  Celle  que  Ton  voit  fous  ce  Numéro^  eft  la 
plus  confidérable.  Ce  fait  eft  peu  important  ;  nuis 
iexaâitude  ne  permet  pas  de  l'oublier.  Au  refte,  la  fot-j 
me  d'un  pareil  monument  fait  fon  unique  fîngularité. 

Diamètre  un  pouce  dr  demi:  hauteur  un  pouce  deux  lignes^ 

•  La  délîcateffe,  &  la  forme  agréable  de  cette  Agraflfe  i 
mettent  d'autant  plus  ei>  droit  de  la  regarder  comme  une 
parure  de  femme,  qu'elle  eft  d'or.  Les  deux  lyres ,  dont 
chaque  pièce  eftcompofée,  étant  travaillées  à  jour,  per- 
mettoient  de  les  coudre ,  &  de  les  attacher  aux  deux  ex*: 
trémités  d'âne  tunique,  d'une  robbé ,  oq de quelqu'autre 
partie  du  vêtement  j.  &  ces  extrémités  Te  ttouvoient  réu- 
nies par  le  mdyèndu  crochet,  &  du  paffant  que  la  gravure 
rend  très-fenfibles*  Le  bas.  des  lyres  eft  terminé  par  un 
ornement  mobile ,  d'où  naîflbit  un  chaîne ,  dont  on  ne 
voit  plus  quelespremiers:chainons  ;  &  cette  ^chaîne  poc^ 
toit  vraifemblablement  des  pierres  de  couleur ,  ou  des 

verres 
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verres  coloriés.  C'eft  du  moins  un  ufage  que  Ton  rencon- 
tre fort  ordinairement,  dans  les  parures  antiques  &  confa- 
crées  aux  femmes. 

Longueur  du  plus  grand  cStéy  en  comprenant  la  chaine 
&  le  crochet ,  dix-fept  lignes. 

FLANCHE    LXXXIIL 

N\  I. 

Le  récit  des  Hiiïoriens,  &  les  critiques  de  Pline  font 
des  garans  afiez  sûr6  du  luxe  des  Romains:  aufli  n'efi-ce 
point  pour  confirmer  la  vérité  de  ce  iait ,  que  je  cherche 
a  en  rapporter  des  exemples»  Mais  les  monumens  de  ce 
genre ,  conduifent  quelquefois  à  des  pratiques  dans  les 
Arts  y  &  à  des  procédés  qui  apprennent  le  degré  des 
conaoif&nces  que  les  Anciens  avoient  acquifes^  ôc 
qui  facilitent  Tintelligence  de  quelques  paiTages.  Ils  font 
plus:  ils  peuvent  inilruire  les  Modernes  de  plufieurs 
moyens  d'opérer.  Le  monument  de  ce  Numéro  n'a  pas 
ce  dernier  avantage;  il  ne  préfente  que  Tobjet  d'un  luxe 
effréné:  c'eft  un  fragment  de  cryftal  de  roche,  qui  ne 
|>eut  avt)ir  été  employé  que  pour  faire  des  moulures,  ou 
des  cnquadremens ,  ou  pour  être  placé  dans  des  incrufla- 
tions>  propres  à  décorer  Tintérieur  d'un  appartement. 
Cette  matière,  n'ayant  point  paru  affez  ntxagnifîque,  a 
été  gravée  au  touret,  pourrepréfenterun  poiflbn,  com«* 
me  on  peut  le  voir  pjar  le  deffein  ;  ce  n'efl  pas  encore  tout  : 
ce  poiflbn  a  été  doré,  ôc  la  dorure  efl  même  affez  confer- 
yée.  Au  refte ,  ce  cryftal ,  aujourd'hui  plein  de  glaces  & 
d'éclats,  comme  il  le  doit  être^  après  la  deftruâion  du 
lieu  qu'il  embellilToit ,  peut  être  regardé  comme  ayant 
été  autrefois  parfait ,  &  très-égal.  Le  travail  apparent  & 
plein  d'éclat ,  dont  il  étoit  chargé ,  ne  permet  pas  dp 
mettre  en  doute,  que  fa  tranfparence,  &  fon  égalité > 
n'ayent  été  obfervées  danjj  le  çhpix  qu  çn  .en  a  fait. 
Tome  ÏIL  Q  q 
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Longueur  trois  pouces  neuf  lignes  :  Largeur  deux  pouces 
deux  lignes  :  épaijjeur  cinq  lignes. 

N^  IL 

Ce  fragment  de  verre  ne  donne  pas  des  preuves  d'tme 
fi  grande  magnificence,  mais  ileft  préférable  par  la  vé- 
rité &la  beauté  de  fon  goût.  Il  auroitlemême  objet 
d'incruftatîon  &  de  décoration ,  que  le  Numéro  précé- 
dent ;  mais  il  faut  croire,  à  Tégard  de  Tun  &>de  l'autre, 
qu'on  plaçoit  deffous  une  couleur,  ou  ce  que  nous  appel- 
Ions  une  feuille  >  néceffaire  pour  faire  reffortir  ces  fortes 
d'ouvrages.  Le  verre  blanc  de  ce  Numéro ,  donne  une 
convidion  dé  ce  que  j'ai  avancé  fur  les  moules  des  ver- 
res, pour  les  employer  dans  les  ornemens  de  relief, 
comme  dans  les  corniches  &  dans  les  autres  décorations 
intérieures.  Je  crois  que  la  dépenfe  feroit  à  peu  près 
égale  à  celle  que  l'on  Êiit  en  plâtre  &  en  bois  ;  mais 
quand  ces  verres  qu'on  pourroit  difpofer  de  toutes  les 
couleurs,  feroient  d'un  prix  un  peu  plus  confidérable,  on 
feroit  aifément  dédommagé  du  furplus  de  la  dépenfe  par 
la  durée ,  l'éclat  &  la  propreté. 

Ce  fragment  eft  dejjine  de  fa  grandeur  \fa  plui  grande 
épaijfeur  efi  de  cinq  lignes  &  demicm 

No.III.&IV. 

Il  feroit  inutile  de  rechercher  Tufage  &  la  forme  an^ 
cîenne  du  petit  Vafe  de  verre ,  dont  ce  fragment  a  fait 
autrefois  partie;  je  pourrois  dire  tout  aufli  promptement 
Voyez  Mufium  qu'un  autre ,  que  c'eft  le  fond  d'un  Lacrymatoire  :  j'en 
SpHo/  ^'^*  ^^  plufieurs  de  ce  genre.  Mais  l'objet  de  la  curiofîté 
confifte  dans  la  (ingularité  del'empreinte  de  relief  dont  ce 
morceau  eft  chargé  ;  cette  empreinte  ne  peut  être  regar- 
dée comme  celle  qu'aura  fourni  le  revers  d'une  médaille. 
Cependant  le  moule  qui  a  fervi  à  la  tirer,  qe  peut  avoir 
été  confacréqu'à  un  Empereur.  £n  effets  une  yiâoire 


ROMAINES.  507 

en  pîed,  autour  de  laquelle  on  lit  V I  C  T  O  R I  A 
AUGUSTORUM,  na  jamais  eu  rien  de  com« 
xnun  avec  un  particulier.  Je  puis  me  tromper  ;  mais  les 
raifons  fuivantes  m'engagent  à  regarder  ce  relief  com« 
me  une  preuve  des  Tefseres  particulières  dont  j'ai  rap^ 
porté  pluûeurS  exemples. 

On  ne  connoît  aucun  motif  qui  puifle  avoir  engagé  a 
prendre  cette  empreinte  fur  un  corps  d'une  fragilité  ôc 
d'une  forme  pareille  au  vafe»  dont  le  fragment  /ubfifte; 
l'imagination  même  ne  peut  admettre  aucun  ufage  ^  pour 
lequel  on  ait  réuni  le  verre  ^  &  les  titres  pompeux  de  la 
vanité  de  ces  Princes.  Je  croirois  que  ce  petit  Vafe  a 
été  pofé  chaud  fur  une  Tefsère^  dont  il  a  reçu  l'empreinte. 
Qu'il  l'ait  reçu  par  hazard,  ou  à  deflein  de  juger  fon  effet, 
il  fera  toujours  confiant  aue  cette  empreinte  n'a  été  tirée 
fur  aucune  efpèce  de  médaille  :  il  efl  aifé  de  s'en  couvain* 
cre  en  jettant  les  yeux  fur  le  deflein  ^  &  de  voir  au  contrai* 
re ,  que  l'empreinte  en  queflion  efl  prife  fur  un  moule 
préparé  pour  imprimer  ;  &  qu'enfin  ^  la  difpofition  efl  ab- 
iblument  diâférente  de  ce  que  nous  connoiffons  comme 
médailles^  foit  par  le  volume  de  la  pièce ^  foit  par  l'ar* 
rangement  ou  la  grandeur  des  lettres. 

Je  regarde  donc  ce  petit  monument^  comme  un  exem*. 
pie  indireâ  d'une  Tefsere  particulière  ^  dont  l'ufage  étoit 
fi  néceffaire^quele  Princemêmey  étoit  fournis.  Cette 
conjeâure  paroît  peut-être  trop  hazardée  ;  mais  il  ne  me 
femble  pas  poflible  de  donner  une  autre  deflination  au 
moule  employé  à &ire  cette  empreinte»  ni  d'expliouer  ce 
petit  monument  que  par  des  moyens  femblables  a  celui 
que  je  prôpofe  9  c'eft-à-dire  y  par  une  conjeâure  un  peu  , 
forcée.  Le  mauvais  goût  de  deffein»  &  la  forme  des  let- 
tres femblent  indiquer  le  tems  de  Pofhime  pour  la  date 
de  cette  petite  Antiquité. 

Diamètre  du  fragment  deux  pouces. 

Qq  ij 
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N%  V  &  VL 

Cette  petite  Tête  de  terre  cuîte^  eft  d'un  très-bon 

§oût  de  deflein  ;  en  conféquence ,  j'ai  voulu  la  faire  voir 
e  £ace  &  de  profil  ;  elle  efi  pleine  fous  le  cou^  ainfi  elle 
n'a  jamais  été  faite  pour  produire  unautfe  effet;  il  ne 
paroît  pas  qu'on  ait  voulu  repréfenter  un  mafque  de  théâ- 
tre ;  on  n'y  voit  .aucun  excès  d'ouverture  dans  la  bouche; 
cependant  elle  a  un  caraâère  comique  &  même  un  peu 
chargé  dans  le  menton.  On  peut  y  remarquer  une  affec- 
tation dans  la  largeur  du  cou^  &  une  fmgularité  dans 
l'efpèce  de  la  coëffiire.  Ces  obfervations  pourroient  peut- 
être  engager  à  placer  cette  Tête  dans  les  monumens 
du  théâtre. 

Hauteur  dix^/èpt  lignes. 

PLANCHE    LXXXIV. 

NM. 

Ce  Vafe^  ouplûtôt  cette  Taffe  de  bronze  y  de  la  plus  belle 
confervation  5  a  été  trouvée  depuis  peu  de  tems  a  Rome^ 
dans  un  tombeau  placé  fur  la  Fia  Avpia.  La  forme  de  ce 
meuble  d'ufage  ne  préfente  rien  (l'extraordinaire  ;  mais 
les  ornemens  gravés^  dont  il  efi  généralement  couvert^ 
me  paroiffent  d'une  fingularité  agréable.  La  jufleffe  ôc 
la  précidon  y  avec  laquelle  ils  rempliffent  leur  efpace,  me 
perfuadent  aue  TAuteur  de  cet  ouvrage ,  étoit  un  homme 
confommé  dans  cette  partie  ;  &  ce  genre  de  deffein  m'en*- 
gage  à  placer  ici  quelques  réflexions. 

L'ornement  eft  un  genre  arbitraire,  &  dépendant  de 
la  fantaifie,  qui  fouvent  allie  &  réunit  les  corps  les  plus 
oppofés  ;  cependant  il  eft  foumis  à  des  règles  générales 
dont  il  ne  doit  point  s'écarter  :  il  n'a  pas  le  droit  de  chan- 
ger abfolument  l'effence  des  corps,  dont  ii  eft  compofé« 
La  féchereffe  eft  fon  ennemie  ;  ôc  fon  principal  attrait 
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coflfîfte  dans  un  balancement  fymmétrîque  &  général 
dans  toutes  fes  parties ,  principalement  à  Tégard  des 
feuilles  &  des  feuijlages ,  qui ,  plus  petits  dans  leur  naif- 
fance  ^  s'élargiiTent  à  leur  extrémité  y  fans  admettre  au- 
cune aigreur  dans  les  maflesni  dans  les  détails.  Le  goût 
efteflentiellement  labâfe  de  lornement^  &  par  confé* 
quent  il  eft  plus  aifé  de  rapporter  des  exemples,  que  de 
aonner  des  règles  à  fon  égard  Heureufement  les  Anciens 
ont  traité  fupérieurement  tous  les  genres  de  l'ornement  y 
ôc  Ton  peut  recourir  à  leurs  difpofitions ,  prefque  toujours 
grandes  &  fages  ;  c'eft  en  effet  le  parti  que  les  Nations  ont 
fiicceflivement  fuivi  :  les  plus  barbares  en  ont  été  frappées; 
il  leur  étoit  même  beaucoup  plus  facile  de  copier  cette 
partie ,  d  en  adopter  l'intention ,  &  d'en  prendre  gêné- 
ralemçnt  Tefprit ,  que  d'aucune  autre  partie  de  la  Pein- 
ture &  de  la  Sculpture:  mais  chacune  de  ces  nations  en 
a  fait  ufage,  &  s'eft  conduite  à  l'égard  de  l'ornement,  com- 
me elle  a  fait  par  rapport  aux  mots,  qu'elle  a  adoptés, 
des  langues  plus  anciennes,  en  leur  donnant  une  ter- 
minaifon  différente,  en  altérant  des  fyllabes ,  en  adoucif- 
fant  ou  changeant  une  lettre.  CeA  ainfî  que  l'ornement 
&  les  mots  font  devenus  propres  à  une  Nation  ;  c'eft  en- 
core par  cette  raifon ,  que  l'ornement  eft  fournis  à  la 
mode  6c  au  mauvais  goût,  qu^  courent  fans  ceife  & 
fans  choix  après  la  nouveauté.  Mais  la  bonne  manière 
n'eft^  &  ne  peut  être  qu'une:  le  goût  des  Anciens,  le 
(impie ,  produifent  le  grand  &  la  vérité  dans  ce  genre  : 
après  bien  des  écarts  on  eft  toujours  forcé  d'y  revenir. 

On  trouvera  fur  cette  Taffe  des  poftes  qui  pourront  pa- 
toître  bizares  ;  mais  elles  ne  font  point  dépour\^ues  d'a- 
grément,  &  je  croirois  que  Ton  pourroit  en  faire  ufage, 
fur-tout  dans  les  corps  tournans  ;  elles  auroient  peut-être 
trop  d'aigreur  fur  les  corps  de  face  :  le  plein  de  l'orne- 
ment femblera  peut-être  un  peu  trop  chargé;  cependant 
malgré  la  quantité  des  parties  entaliées,  &  le  défaut  de 

Qqiij 
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tepos  5  ces  parties  font  fi  diftinûes^  leur  naUTance  eft  fi 
claire,  &  leur  diftributîon  fi  nette >  que  ce  monument 
m'a  paru  mériter  des  éloges,  par  la  raifon  même  de  la 
quantité ,  &  fi  Ton  veut  de  la  profufion. 

Au  refte,  il  me  paroît  aue  cet  ouvrage  n*a  point  été 
exécuté  au  cifelet  :  Tégalite  parfaite  de  tous  les  traits  ne 
peut  avoir  été  produite  que  par  un  inftrument  femblable  à 
notre  burin.  Ces  traits  chargés  de  couleur  auroîent  inflruic 
les  Anciens  du  moyen  de  multiplier  les  gravures  par  Tim- 
prefiion,  ou  pour  mieux  dire,  de  la  répétition  a  un  feul 
travail  exécuté  fur  les  métaux  :  opération  qu'ils  ont  igno« 
rée.  Il  eft  vrai  que  la  fécherefie  au  papirus ,  fur  lequel  ils 
écrivoient,  ne  convenoit  point  à  Timpreffion,  &  que  cette 
matière  n  avoir  pas  l'avantage  de  notre  papier,  que  l'oii 
met,  par  le  moyen  de  l'eau  fimple,  en  état  d'approchée 
intimement  6c  avec  (bupleffe  de  la  furface  gravée ,  &  de 
recevoir  la  couleur  des  traits  les  {dus  délicats  ou  les  plus 
déliés* 

Hauteur  un  po^ce  onze  lignes  :  grand  diamètre  quatre  poun 
as  &  demi  :  petit  diamèjtre  deux  pouces  fept  lignes. 

NMI&III. 

Les  aiguilles  de  tête  dont  les  femmes  Romaines  ùlU 
foient  ufage ,  pour  arranger  ai  foutenir  leurs  cheveux  j 
étoient  ordinairement  d'ivoire.  Il  s'en  falloir  beaucoup 
que  cette  matière  fut  alors  aufii  commiune  qu'elle  l'eft 
aujourd'hui  en  Europe.  Les  deux,  dont  il  eft  queftion  dans 
cet  article ,  font  d'ivoire  ;  celle  du  Numéro  IL  doit  être 
mife  dans  le  rang  des  plus  fimples  de  cette  efpèce.  Le 
Numéro  III.  en  repréfente  une  plus  riche  ;  elle  eft  ornée 
d'une  tête  de  femme  travaillée  de  bon  goût>  6c  dont  la 
coëfifure  eft  elle-même  bien  agencée.  Cette  augmentation 
ou  cette  recherche  dans  un  objet  conËicré  à  un  ufage  corn:- 
mun ,  prouve  un  furplus  de  luxe,  ou  plus  Amplement  peut- 
être  une  diâéreace<ians  l'état  6c  U  condition  des  femmes 
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quî  portoîent  ces  fortes  d'aiguilles.  Celles-cî,  qui  ont  été 
trouvées  dans  une  fouille,  fur  le  Mont  Pincio  à  Rome, 
font  caffées  à  leur  pointe.  Quelques  autres  de  bronze,  que 
j*ai  raffemblées,  &  qui  font  entières,  ont  ordinairemené 
irois  pouces  de  longueur. 

NMV. 

Cet  oflelet  eft  pareil,  pour  la  forme,  à  ceux  qneron 
voit  dans  la  première  Planche  des  peintures  d'Hercula- 
num.  Les  Modernes  ont  plus  compofé  ce  jeu  ou  cet 
amufement  des  jeunes  filles  ;  ils  y  ont  ajouté  une  boule« 
On  n'en  voit  ni  dans  le  deffein  que  je  viens  de  citer,  ni 
dans  la  petite  Figure  de  marbre,  que  le  Cardinal  de  Polit^ 
gnac  avoir  apportée  de  Rome,  6c  dont  le  Roi  de  Prdiea 
Élit  Tacquifition. 

La  confervatîon  de  Tofielet,  que  préfente  ce  Numéro, 
eft  parfaite,  &  d'autant  plus  fingulière,  qu*il  eft  d'ivoire, 
&  qu'il  a  été  trouvé  Tannée  paffée,  par  le  Père  Paciaudi, 
dans  une  fouille  que  Ton  faifoit  au  Palais  Colonne,  &  à 
quatre-vingts  palmes  de  profondeur.  C'tû  un  témoignage 
bien  certain  du  prodigieux  exhaufTement  de  la  VUle  de 
Rome. 

Je  ne  puis  quitter  Tarticle  des  ofTelets,  dont  je  n'aurai 
peut-être  jamais  occafion  de  parler ,  fans  dire  que  les  Ro- 
mains faifoient  également  ufage  d'ôffelets  de  bronze.  On 
m'en  a  envoyé  de  Rome  un  de  ce  métal.  Il  eft  de  la  même 
grandeur  6c  de  la  même  forme  que  celui  du  Numéro  pré- 
cédent ;  cependant  ceux  des  Anciens  me  paroiflent  un  peu 
plus  forts  que  les  nôtres,  mais  on  peut  avancer  que  les 
ofTelets  n'avoient  point  de  grandeur  déterminée»  Celui 
que  j'ai  trouvé  en  dernier  lieu ,  d'agathe  orientale,  eft  d'un 
tiers  plus  grand  que  tous  ceux  que  j'avois  vus;  &  cette 
tiche  matière  prouve  combien  ce  jeu  étoit  à  la  mode  chea; 
les  Anciens. 

Longueur  un  pouce  quatre  lignes  :  iMgeur  huit  lignes. 
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Cette  fourchette  d'argent  eft  recommandable  par  fa 
belle  cônfervation  >  mais  plus  encore  par  la  beauté  de  fon 
travail.  Le  pied  de  biche  qui  la  termine  &  les  filets  dont 
elle  eft  ornée,  font  agréabiement  difpofés,  &  de  la  plus 
belle  exécution.  Je  vondrnîs  avoir  le  fervice  complet  de 
Ia: même  main,  non  certainement  pour  la  matière,  mais 
pour  le  bon  goût  de  l'Otfévte  qui  a  travaillé  cette  vaif- 
felle ,  6c  pour  fatis£ûre  oon-feulement  ma  curiofité  furies 
différentes  parties  du  fervice  Romain,  mais  pour  jouir  de 
la  variété  &  de  la  beauté  des  formes  que  préfentoit  la 
multiplidté  des.pkts  &  des  vafes.  Cette  fourchette,  qui 
n'a  que  deux  pointes ,  a  été  trouvée ,  avec  plufieurs  autres 
petits  meubles,  dans  une  ruine  fur  la  f^a  Appia* 

Longueur  cinq  pouces  fix  lignes. 

PLANCHE     LXXXK 

Cette  Planche  eft  remplie  par  trois  morceaux  qui 
compofoient  autrefois  la  plus  grande  partie  de  la  parore 
d'une  femme.  J'ignore  fi  elle  étoit  Grecque  ou  Romaine; 
car  ces  petits  monumens  ont  été  trouvés,  non  à  Portici^ 
mais  tout  fimplement  à  Naples ,  d'où  ils  m'ont  été  en- 
voyés ,  fans  aucun  détail.  Cependant  le  goût  de  leur  tra- 
vail me  paroîtabfolument  Romain. 

NM. 

Ce.  Coller ,  de  la  longueur  &  de  la  proportion  dont  il 
eft  repréfênté,  eft  formé  parfes  entrelas  travaillés  avec 
foin.  On  voit  à  une  de  fes  extrémités  un  crochet  deftiné 
à  fe  réunir  à  une  bélière  qui  termine  l'autre  extrémité.  Il 
me  paroît  fort  reffembler  à  un  pareil  ornement,  que  je  me 
fouviens  d'avoir  vu,  &  que  l'on  avoir  trouvé  à  Rome, 
jdans  uji  tombeau  auprès  de  la  porf  e  del  Popo/o.  Jl  étoit 

entre 
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«ntfe  les  mains  de  Ficoroni.  La  feule  différence  qu'il  y 
avoit  eùtrc^ux,  c!eft.  que  les  verres  de  celuîJà  in^toient 
les  émeraudes^  &  que  les  pierres  faufles  de  celui-ci  font 
d'un  bleu-Toncé,  d'une  couleur  riche ,  très-parante,  très- 
^vantageufe  9  pour  l'agrément  de  la  peau^  &,qui  s'jaccorde 
peut-être,  encore  mieux  avec  Tor  des  entrelas* 
Jl.pèfi  en  tout  un  gros  &  foixante-ftx  ^rainu 

Cette  petite  Figure  d'or  étoit  cooftamment  une  amu-^^ 
iette;  la  bélière  placée  derrière  la  tête>  &  la  médiocrité  de 
ion  volume  >  ne  permettent  pas  de  douter  qu'elle  ne  fût 
deftinéeà  être  pendue  au  cou.  Ce  petit  Amour  ailé  tien.t 
un  vafe  d'une  main  >  &  une  coupe  de  l'autre  ;  fon  coi|)s  eft 
traverfé  par  une  guirlande  de  lierre.  Je  conviens  que  cet 
alliage  des  fymboles  de  l'amour  6c  du  vin  ne  fe  trouve  pas 
ordinairement  dans  la  parure  des  femmes  ;  mais  dans  tous 
•les  tems  on  a  adopté  des  dévotions^  & -témoigné  des 
:gQÛts  plus  finguliers  que  ceux-ci.  La  petite  Figure  >  jolie 
en  elle-même^  m'a  paru  m^titer  d'être xepréfemée  fous 
trois  afpeâs. 

Hauteur  neuf  lignes  :  poids  un  gros  moins  dix  grainu 

'    '  NMH. 

'  •       •        •     ■ . 

-  ;La  petite  mafle  de  cette  bague  eft  également  d'or,  ific 
«epréfente  Pfyché  ou  l'Ame,  avec  l'Amour.  J'ai  peu  va, 
^ansles  monumens  antiques,  de  gravures  fur  des  métaux^, 
4àns  être  travaillées  (ur  l'aimeau  même,  c'eft-à-dire, xju'il 
fallût  fertir  comme  une  pierre.  Cette  petite  pirconftancp 
cft  plus  fingulière  que  le  travail  n'eft  intétèflant:  les  dé- 
tails de  ces  Figures  ne  font  point  élégans,  &  ne  préfen- 
:tént  que  des  anaffes  juftes  &  une  bonne  intem^on  de  def- 
dfein.  ■  - 

i ,  Le  p$ids  4e  eeite  majfe ,  dont  la  grandeur  j^fi  aurdejfous  As 
Jarepréffntation,eJideftxgrainf,,, 

TmelÏL  Rt 
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PLANCHE     LXXXVL 

J'aurai  peu  de  chofes  à  dire  de  cet  aflbrtîment  d'or^ 
de  perles ,  &  de  grenats  cabochons.  Mais  rien  n'eft  inotile 
dans  la  recherche  des  monumens.  Ceax  de  cette  efpèce 
peuvent  fervir  à  Tintelligence^^  &  à  l'explication  de  quel- 
ques vers  y  ou  de  quelques  paflages  qui  ont  rapport  à  la 
Î>aruré  des  femmes>  dont  les  Poètes  ou  lesH^odensont 
ait  mention  9  pour  faire  Téloge  de  leurs  agrénifens^  où 
pour  préfenteir  le  ridicule  &  la  recherche  de  leuss  ajuâe- 
mens.  Ces  petits  monumens  ont  été  trouvés  à  Rorae^  ii  y 
a  tout  au  plus  deux  ans.  C'eft  tout  ce  que  M.  Gitaldi^  Mé- 
decin 6c  bon  connoifleur^  m'en  a  mandée  après  m'avoir 
fait  l'amitié  de  les  acheter  pour  moi* 

Cette  petite  bague  d'£nfant  ou  de  Dieu  Lare^  comme^ 
PL  LXXXVIII.  on  en  a  vu  dans  le  fécond  Volume  de  ce  Recueil ,  eft  or- 
N*.  n.  née  d'un  cabochon  de  grenat  Syrien ,  ^  Tanneau  n  étanc^ 

point  arrondi.^  eft  fort  tranchant.. 

N^  IL 

Nous  ne  pouvons  connoître  précîfément  fu/age  &  la 
dcftination  particulière  de  cette  petite  boflettc  d'or*  £lle 
«ft  bien  travaillée;  la  partie  qu'on  ne  voit  points  eft  char^ 
fée  des  mêmes  omemens  ciselés  :  mais  j'ai  préfi^ie  côté 
où  V0n  a  ferti  dans  le  milieu  un  grenat  taillé  en  cabochon* 
Une  bélière  fixe  fervoit  à  foutenir  cette  petkc  pancklo- 
que>  &  à  la  placier  dans  la  parure* 

NMII&IV. 

Les  conjeéhires  feroîent  inutiles  fùrces  ornemens;  ib 
ne  méritent  pas  de  grandes  réflexions  ;  le  deflfein  fuifit 
pour  connoître  leur  forme  ;  leurs  béliëres  placées  en  fens 
contraire^  prouvent  une  différence  dans  leur  deftination^ 
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Le  Numéro  lïl.  eft  plein  dans  le  milieu,  le  centre  du  Nu- 
méro IV.  cô  ouvert. 

N^  V&VI. 

C£s  deux  morceaux  font  ornés  de  perles  :  on  voit  que 
la  feule,  qui  fe  trouve  dans  Tomement  du  Numéro  V.  eft 
coulante  âc  mobile  dans  le  fil  d  or  qui  la  foutient.  Les 
dix  perles  du  Numéro  VI.  font  attachées  &  enfilées  dan^ 
un  fil  d'or,  qui  fe  plie  à  la  plaque  de  filigrane  de  pareille 
grandeur ,  fur  laquelle  elles  font  placées. 

Ces  morceaux  font  trop  légers,  &  trop  mêlés  de  ma^ 
tières  étrangères,  comme  perles  &  cabochons  de  grenats, 
pour  donner  leur  poids  féparé.  Je  me  fuis  contenté  de  rap? 
porter  leur  hauteur  &  leur  largeur,  au  bas  de  chaque  mor« 
ceau. 

Ces  petits  monumens  étoient  accompagnés  de  qnçU 

3ues  incruflations  de  fils  d'or,  dans  Tintervalle  defquelles 
y  a  des  couleurs  appliquées  fur  du  verre ,  abfolument  pa- 
reilles à  celles  que  )'ai  rapportées  dans  le  premier  Volume 
N\  III»  PL  XCIV.  Il  y  avoir  encore  une  maffe  d'or  faite 

?Dur  être  montée  en  bagucj  fur  laquelle  on  voit  l'Amour  6c 
fyché  gravés  en  creux ,  dans  la  même  difpofîtion  &  de  la 
même  grandeur  que  celle  du  Numéro  III.  de  la  Planche 
précédente.  Je  me  contente  d'en  faire  mention ,  &  d'y 
renvoyer  le  Leûeur ,  en  lui  faifant  remarquer  la  répétition 
des  Anciens  ,  quant  à  ces  feuilles  de  vigne ,  6c  au  fujet  en 
lui-même,  gravé  de  plus  fut  une  maffe  de  métal  deftinée 
à  être  montée  en  ba^e.  Ces  ibrtes  d'exem{)le6 ,  peu  com* 
muns ,  fervent  du  moins  d'oppofitiofi  au  férieux  aes  autres 
morceaux,  6c  préfentent  à  l'œil  une  (brte  de  dilfipation. 

FLANCHE    LXXXVlh 

Ces  manches  de  patères,  de  vafes,  d'uftenfîles,  ou 
de  dtéérens  injflrumens,  en  ulage  chez  les  Romains,  n0 

Rrij 
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pdfentent,  par  rapport  à  eux,  que  leurs  recherdies,  oa« 
pour  ragrément^  ou  pour  une  augmentatiotiNde  luxeôc  de- 
dépenfe.  Mais  on  doit  obferver  dans  ces  monumens  une: 
variété  intimement  liée  à  Tînconflance  de  Thomme^  dont^ 
la  mode  y  cette  DéeiTe  légère^  a  été  ôc  fera  toujours  une  des 
Divinités  chéries;  Ces  ouvrages  font  d'autant  plus  (ingu-- 
liers  y  qu'étant  le  plus  fouvent  exécutés  en  bconze  ^  ils  fon^ 
imaginer  que  ceux  qui  étoient  travaillés  en  or,  en  argent^x 
étoient  faits  encore  avec  plus  de  foin  ;  &  cette  augmenta^ 
tion  de  recherche  paroît  quelquefois  difficile  à  concevoir.^ 
Au  refte>laplus  grande  utilité  que  ces  exemples  puifFent 
préfenter  aux  Modernes,  eft  celle  de  mettre  fous  leurs- 
yeux  des  modèles  d'ornement,:  dont  la  compofition  fim-- 
pie,  mais  toujours  grande,  eft  oppofée  aux  ornemens  bifa« 
res,  déchirés,  ou  de  travers,  auxquels  on  s'abandonne 
depuis  quelque  tems  en  Europe.  Il  eft  donc  avantageux 
pour  les  Arts  de^  rapporter  ks  formes  des  anciens  :  la^ 
comparaifon  détermine  non -feulement  la  critique,  ôc 
donne  des  armes  contre  la  décoration  du  jour  ,.mais  le  coup 
d'œil  fournit  fouvent  des  idées ,  même  par  des  repréfenta^ 
tions  oppofécs  à  celles  dont  on  peut  avoir  befoin  ;  car  on  ne 
peut  pas  prévoir  la  combinaifon  &  la naiflaxice  des  impref- 
fions,  ni  en  rendre  compte.  On  peut  d'ailleurs  appliquer 
aux  Arts  ce  que  j'ai  lu  dans  un  ancien  Poëte  Fran<jois;  que 
l'Amour  a  femé  d'idées  les  bois,  les  fontaines,  le  bord.dc& 
wiiffeaux,  &c.  &  que  les  Amans  les  recueillent.  Je  crois- 
la  comparaifon  jufte  par  rapport  aux  Arts:  on  ne  fçaurôit 
femer  trop  d'idées  à  leur  ufage  ;  tôt  ou  tard  il  fc  trouvera; 
des  Artiftespouc  les  ramaffer.  Ces  fortes  de  deffeins  peu- 
vent encore  faire  fentir  aux  Modernes,  qu'ils  n'ont  pas  au- 
tant inventé ,  même  dans  les  bagatelles ,  que  leur  amour- 
propre  fe  plaît  à  le  croire..  Car,  fi  l'on  peut  dire  avec  les 
anciens  Philofdphes ,  que  tout  eft  dit,  on  peut  ajouter  que 
tout  a  été  fait  dans  les  Arts.  Une  multitude  d'exemples^în 
^onne  la  preuve^  tous  les  IVeçueils  d'antiqpités ,  tous  lc§ 
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CaBinëts  confirment  la  fécondité  avec  laquelle  les  Ro- 
mains ont  décoré  principalement  les  ufienfiles  à  leur 
uÙLgc.  Le  Cabinet  de  Portici  fuf&roit  pour  établir  l'extrê^ 
me  variété  de  cette  nation  dans  ce  genre  d'Ornement*' 

>  Ce  manche  de  bronze  eft  d W  fort  mauvais  tems  ;  il  efi 
difficile  de  décider  s'il  eft  du  commencement  ou  de  la  dé? 
cadence  des  Arts.  Cette  Figure  d'homme  a  toujours  été 
mal  penfée^  quand  même  elle  fe  trouveroit  balancée  par 
le  mouvement  de  fes  bras*^  qui  ne  fubfiAent  plus  y  étant 
i^uë  de  phtf  ou  pour  mieux  dire>  couchée*:  Icftfque  Tanfe 
ikoit  attachée  au  vafe  qu'elle  portoit^  elle  qe  devoit  j^ire 
qu'un  mauvais  âSet  i  cepenoant  on  y  voit  l'idée  d'une 
iariatidf*    .  -      -, 

CeJra^Qit.0  trais  pçucts  b^h  lignes  dcjongueur. 

L'ornement  Timple  de  ;cet. autre'  petit  manche  de 
Jbrooze  eft  de  bon  goût>  6c  n'exige  aucune  réflexion.  Pour 
juger  du  plus  ou  du.moins  de  même  de  fa  compofitioa^  il 
feudroit  en  décider  par  l'ènfemble,  c'eft-à-dire>  en  voyant 
le  manche  joint  au  vafe  dont  il  faifoit  partie.^ 

Trois  pouces  de  longueur^ 

NMIL 

Je  cônnoîs  peu  de  monumens  qui  préfentent  une  idée 
fi  agréable  que  celui-dL  La  forme  &  l'intention  de  cette 
|)etite  Nymphe  allongée  >  naïve  &  compofée  fans  contraf- 
tty  eft  d'autant  plus  agréable  que  les  deux  bras^  qu'elle 
avoir  en  avants  embrauoient  agréablement  le  vafe  auquel 
elle  étoit  attachée. 

Le  Bronze  que  j'ai  fait  defliner  n'eft  qu'une  copie  très-' 
informe  ;  mais  elle  fuffit  pour  donner  l'idée  que  j'annonce^ 
^  pour  faire  juger  du  mérite  de  l'original. 

Quatre  pouces  Je ft  lignes  de  longueur. 

Rriij 
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N^  IV. 

CBtTE  bdb  Anfe  de  bronze  nep^t  hte  plus  parfaite^ 
ment  exécutée  j  ni  d  un  cizelet  plus  pur  ôc  plus  recherché* 
Uornement  fimple  dontrellecfl  décorée,  eft  jufte  &  bien 
placé.  Ce  morceau ,  du  plus  beau  verd-de-gris  y  ou  plutôt 
de  la  plus  belltf  piatm  ^  )'aye  vue  j  a  été  trouvé  à  Her-- 
culanuitu  ^ 

QuatfipMce$  &  demi  de  hauteuu 

N^V. 

On^  1m:  datiB  le  Catalogue  des  monumens  d'Hercula- 
num^Tom.  I.  pag«384  :  Umficciob  cMchiaia^av&ria^  <;Ma 
fMeutta  ràtonda  e  feirtÀvafetfrendete  tmcenfù  dtalt  acerrch 
Que;ice  foit,  ou  non,  Tufage  auquel  ces  fortes  d'uftenfiles 
Soient  deftinés ,  il  eft  conftant  qu'on  en  trouve  un  grand 
nombre  dans  les  lieux  que  les  Romains  ont  habités.  On 
ne  peut  guères  en  rapporter  de  preuves  plus  fortes ,  que  le 
petit  &on2e ,  paifaîtemetu  confervé ,  que  Ton  voit  fous 
ce  Numéro,  ik  qui  a  été  trouvé  Tannée  deriûèce  à Bavay« 
Quatre  pouces  Jéft  HgniJi  de  longueur. 
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PMUCLlBHARyj 


RE  GUE  IL 

D'ANTIQUITÉS 

E'GYPTIENNES,  ETRUSQUES, 

GRECQUES,  ROMAINES, 
ET   GAULOISES, 


GINOUIEME  PARTIE. 


DES    GAULOIS, 

AyANT-PROPOS* 

A  réflexion  fait  fentir  que  les  recherches  fur  les 

monianens  de  l'ancienne  Gaule ,  intéreflent 

d'autres  hommes  que  fes  propres  habitans  :  ces 

recherches  font  en  effet  intimement  liées  à 

THiftoire  des  Romains ,  qui  joueront  toujours  un  grand 

rôle  dans  le  tableau  du  monde;  elles  peuvent  aufli  fervir 

à  l'intelligence  de  plufîeurs  Auteurs.  D'ailleurs  les  em^ 
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belliflêmens  oac  ces  mêmes  Romains  ont  faits  dans  des 
pays  fî  éloignes  de  leur  capitale  ^  donnent  peut-être  une 
idée  plus  forte  de  leur  magnificence  y  que  les  bâtimeDS 
qu'ils  ont  élevés  dans  Rome.  La  Géographie  peut  aufli  re- 
tirer de  très-grands  avantages  de  Tétude  détaillée  dulo« 
cal  ;  on  fçait  combien  elle  facilite  Tintelligence  des  an* 
ciens  Auteurs  ;  mais  comme  on  ne  peut  fe  flatter  de  re* 
trouver  la  totalité  >  les  monumens  plus  ou  moins  confia 
dérables ,  que  Ion  découvre  dans  un  lieu  y  donnent  des 
idées  certaines ,  non-feulement  de  fon  ancienne  exiften* 
ce  y  mais  encore  de  fa  grandeur  oude  fa  médiocrité.  Si  le 
lieu  eft  détruit I  ou  abandonné^  enfin,  s'il  a  changé  de 
nom  y  on  recherche  celui  qu'il  portoit^  &  Ton  employé  ^ 
pour  y  parvenir^  ou  le  fecours  des  anciens  Itinéraires^  oir 
^eluides  Auteurs  >  ou  bien  enfin  celui  des  donations  faites^ 
à  TËglifcr  Qui  plus  efl>  la  vue  des  monumens  certifie 
t'exiftence  d'une  habitation  ;  leur  examen  donne  une  idée 
de  fon  étendue  y  quelquefois  même  de  fa  durée  >  enfin,  la 
difficuké  redouble  Fardeur  pour  entreprendre  ces  fortes 
de  recherches.  Les  Gaulois  y  avant  la  conquête  des  Ro- 
mains y  font  un  objet  fi  peu  confidérable  y  par  rapport  aur 
arts  &  aux  monumens  >  &  nous  avons  des  lumières  fi  con- 
fiifes ,  Qcfi  peu  certaines  fur  ce  oui  les  regarde  en  paru- 
culier^  que  je  me  fuis  contenté  de  rapporter  y  fans  entrer 
dans  aucun  détail  y  le  petit  nombre  de  monumens  que  le 
hafard  m'a  fourni ,  6c  qui  m'ont  paru  leur  appartenir.  La 
Gaule >  devenue  Romaine  y  eft  un  objet  plus  intéreflantr 
le  nombre  des  monumens  qu'elle  renferme  eftfîconfidé- 
lable»  quil  n'efi  pas  étonnant  que  npus  n'ayons  à  cet 
égard  que  Quelques  hiftoires  particulières  de  différentes 
vUles.  Le  dernier  (iècle  a  même  produit  plufieurs  boas 
ouvrages ,  écrits  par  des  Citoyens  ,  dans  le  defTein  d'il- 
luftrer  leur  patrie  en  particulier.  J'avoue  que  Tabondance 
de  la  matière  m'a  beaucoup  étonné ,  &  je  conviens  qu'il 
&udroit  faire  une  dépeofe  véritablement  royale  pour  rem*! 
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.plit  cet  ôtjet  ;  mais  chaque  înftant  de  retardement  dimi- 
nue l'agrément  de  lentreprife;  les  altérations  &  les  deiP- 
'truâions  qui  arrivent  néceflairement  y  &  dont  nous  avoifs 

la.  preuve  dans  Tefpace  de  deux  fiècles ,  tems  auquel  oh  i 

a.  commencé  à  diftinguer  les  objets  ;  ces  altérations  ^  dis-  ] 

je ,  ne  peuvent  fe  calculer ,  fur-tout  quand  le  pays  eft  con- 
iîdérablement  habité.  Les  pertes  paflfées  lont  irrépara^ 
blés  ;  cependant  je  puis  aiTurer  que  malgré  ces  malheurs  , 
on  feroit  furpris  de  la  quantité  de  monumens  que  Ton 
découvriroit  de  tous  les  côtés.  Je  m'eftimerois  heureux 
a  le  peu  qu'il  m'a  été  pofliblê  de  raflembler^  infpiroit  à 
quelque  perfonne  éclairée  le  déHr  de  fatisfaire  la  curiofité^ 
par  une  Gaule  antique. 

c  J'ai  rapporté  quelques  monumens  qui  ont  été  déjà  pu-* 
bliés>  mais  il  y  a  des  détails  joints  à  ceux  qu'on  verra  re- 
paroître ,  qui  m'ont  fait  pafler  par-deiTus  cette  confidéra- 
tien;  de  plus^  je  crois  les  préfenter  avec  plus  de  juflefle 
^  d'exaâitude  qu'ils  n^ont  été  donnés.  Au  relie  >  les  mo- 
numens des  parties  méridionales  de  la  Gaule  y  égalent 
pour  le  goût  &  la  magnificence^  ceux  de  Rome  même  : 
cette  raUbn  i  jointe  aux  apparences  d'une  plus  grande  an« 
tiquité  9  m'ont  engagé  à  les  placée  à  la  tête  de  cette  claf- 
fe.  J'ajouterai  que  >  généralement  parlant  >  je  n'ai  point 
voulu  faire  mention  des  principaux  monumens  de  la  Pro- 
vence 6c  du  Languedoc:  ils  font  trop  connus^  6c  trop 
bien  donnés ,  à  pluûeurs  égards^  pour  les  répéter. 

PLANCHE    LXXXVIU. 

Celui  qui  copie  des  figures  pareilles  à  celles  de  cette 
Planche  eft  à  plaindre  :  fie  celui  qui  voudroiten  donner 
une  explication  étendue  feroit  à  blâmer:  heureufement  / 
ces  Figures  Gauloifes  ne  font  fufccptibles  que  d'une  def- 
cription  vague;  on  peut  démêler ,  par  rapport  à  leur  tra-'^ 
vàii>  qu'elles  ont  été  fabriquéeidans  des  fiècles  diffé^ '^ 
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rens  >  &c  remarquer  des  indications  de  formes  6c  de  6é'^ 
tails  quon  ne  peut  attribuer  qu'àlarëminifcence^  c'eft^ 
à- dire  >  à  Timpreflion  >  donnée  par  les  peuples  Toifîns>  plos 
civilifés  &  plus  avancés  dans  les  arts.  Malgré  le  peu  d'at- 
trait  de  ces  monumens  y  Tenfance  des  aîts  &  la  route  en 
un  fens  uniforme  qu'ils  ont  fuivie  y  fourniflent  une  forte 
d'amufement  à  Tefprit;  d'ailleurs  j'ai  fait  graver  les  ou* 
vrages  des  Aborigènes  ^  des  premiers  Etrufques^  &  des 
Sardes  >  dont  le  mérite  peut  être  inférieur^  à  quelques 
égards  5  à  celui:  des  Gaulois  ;  je  ferois  donc  en  droit  de 
rapporter  les  anciennes  productions  de  mon  pays*^  quand 
elles  fferoient  encore  de  plus  mauvais  goût  ^  ôc  quand 
elles  ne  confirmeroient  pas  une  idée  fur  la  Divinité ,  qui 

{>rouve  une  grande  juûefle.  de  une  grande  étendue  dans 
'efprit.. 

Il  feroit  d'autant  plus  inutile  de  rappeller  Tétenduediî 
culte  d'Hercule  5  dont  ce  monument  groffier  eft  une  noo* 
velle  preuve  >  que  l'on  fçait  par  les  Hifioriens  combien  ce 
Héros  étoit  recommandable  dans  les-  Gaules  5  pluûeur» 
fîècles  avant  la  conquête  des  Romains  ;  &perfonnenH 
gnore  que  la  Gaule  avoit^  fon  Hercule  particulier  &  ce** 
fèbre  par  fon  éloquence.  >  ôc  dont  la  repréfentation  fine 
t6c  délicate  ^Tuppofe  beaucoup  d'efprit  au  peuple  qui  ir- 
préfentoit  de  pareils  emblèmes.  Ge  demi-Dieu  eil  bien 
éloigné  de  paroître  ici  avec  de  femblables  délicatelfes. 
On  Te  voit  avec  fa  maffue  ^  un  genou  à  terre  >  terra/Tant  ^ 
iblon  les  apparences  >  quelques-uns  des  monftres  dont  il 
a  purgé  la  terre:  jamais  il  n'a  été  plus  mal  defliné  dâfls 
aucun  des  pays  qfii  l'ont  célébré  ;  il  a  mêmeunejambe^ 
confidérablement  plus  courte. que  l'autre. 

Aprèis  avoir  fait  mes  plaintes  du  côté  deTart,  ;e  puis 
être  fatisfait  du  côté  de  la  curiofîté  :  les  monumens  aont 
cette  Flanche  efi  remplie j  font  en  efiet  très-rares  >  & 
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tîrès-fîttgufiers.  Quelques  peuples  anciens  ont  eu  la  déli- 
catefTede  ne  point  donner  de  sexe  à  leurs  Divinités;  ils 
aflfuroient  qu  elles  écoient  à  la  fois  mâles  &  femelles  :  les 
Gaulois  étoient  dans  ce  principe  avant  d'être  domptés  par 
les  Romains^  D.  Martin  rapporte  plufîeurs  repréfenta-      Rcl/gion  der 
ttons  de  Mercure,  qui  font  traitées  dans  cet  cfpritj  mais  voLpagl  zy!^ 
ce  qui  mérite  le  plus  de  curiofîté  dans  cet  ouvrage,  c*eft  335- 
le  détail  de  fa  découverte  qu'on  fit  >  il  y  a  queliques  an« 
nées ,  fur  la  montagne  de  Framorit  ;  c'eft  la  plus  haute  de  Volume  prc«îer 
celles  qui  féparent  TAlface  de  la  Lorraine  ;  les  figures ,  P^S*^^^ 
qti'on  y  a  trouvées ,  repréfentent  Mercure,  ayant  deux 
anneaux  au  lieu  de  sexe  :  mais  quand  on  a^refufé' cette  pré- 
rogative à  Heroule>  comme  on  le  voit  ici,  on  peut  la^ 
refufer  au  refle  de  FOlympe.  Le  poil  >  &  la  grande  barbe  s 
ne  doivent  point  empêcher  d'attribuer  ce  monument  aux 
Gaulois;  Mercure,  leur  Divinité  favorite,  étoit  fouvent  2irtw.Vd.prem; 
repréfencé  vieux  &  barbu.  pag*  3  3  ^ 

Hautewr  decebronzt  depuis  le  genou  phi  yquatre  poucef 
auatre  lignes. 

NML- 

Ce  Jupiter  qui  paroît  avoir  tenu  queliques  corps  dans 
la  main  qu'on  voit  élevée,  eft  encore  dun  travail  très-* 
groflier  ;  cependant  les  proportions  générales  ne  font  pas^ 
auili  niauvaifes  que  celles  de^THercule  du  Numéro  pré^ 
cèdent.  Il  eft  nua  >  &  n'a  conftamment  jamais  eu  de  sexe; 
Ces  deux  monumens,  conformes  en  ce  point  >  &t  conf^ 
tamment  Gaulois,  donnent  des  preuves  réciproques  du: 
fyâème  de  cette  nation  fur  la  Divinité. 

La  ceinture  de  corde,  que  ce  Dieu  porte (ur  les  reins,, 
préfente  encore  une  fingularicé";  mais  elle  étoit  en  ufage" 
dans  la  Gaule.  Il  paroît  par  plufieurs  monumens,  que 
cette  nation  ne  connoiflbit  rien  de  plus  délicat  ;  on  peur 
du  moins  en  être  perfuadé,  puifqu'ils  faifoient,  de  ces* 
cordes  groffières,  la^parure  de  leurs  Dieux.  D'ailleurs  ^  cn^ 

Sf  ii) 


1 


5?tf  A'NTIQU  IT  E'S 

entrevoit  dans  la  tète  de  ce  bronze  une  forte  de  caîaâêt 
re,  qui  convient  à  Jupiter  ;  c*eft-à-dire^  qu'on  y  démêle 

Quelque  idée  de  réminifcence  des  autres  pays.  Le  piét 
eftal  I  avec  lequel  cette  Figure  a  été  fondue  s  paroît  fbr« 
mé  de  plufieurs  pierres  groflièrement  arrondies  9  &  mifes 
à  plat  les  unes  fur  les  autres:  elles  font  au  nombre  de 
trois. 

Hamewr  totale  trois  pouces  huit  lignes^ 

N^  III  &  IV. 

Cette  Figure  de  jeune  homme  laifle  afrurémem  beao^ 
coup  à  défirer  y  pour  Timitation  de  la  nature  ;  cependant 
plus  on  TexamineA  plus  il  paroît  que  les  Arts  avoienc 
tait  une  forte  de  progrès  dans  le  tems  de  fa  Êibrique;: 
d'où  il  faut  conclure  que  cet  ouvrage  Gaulois  efi  plus 
moderne  5  eue  les  deux  précédens.  Auflt  cette  Figa^ 
;re  porte-t-elle  les  marques  de  fon  sèxe>  &  plufieurs  atn 
tributs  reçus  dans  d'autres  pays  ;  mais  le  Sculpteur  pa- 
roît avoir  évité  de  lui  donner  des  oreilles^  fans  doute 
par  la  difficulté  de  les  traiter.  Il; les  a  fuppofé  cachées 
fous  l'ouvrage  plat  1  qu'il  a  regardé  comme  l'imicadoo 
des  cheveux  i  la  tête  efi  furmontée  par  un  vafe  grofliète- 
mentévuidé^  dont  la  forq^e  eft  aflez  bonne  >  mais  qui  nt 
paroît  avoir  aucun  rapport  avec  le  Modiusy  ou  le  boÛTeauf: 
que  l'on  donne  à  Sérapis.  Ce  jeune  homme  porte  dans  fa; 
main  un  corps  ^  que  l'on  prendroit  pour  un  vafe  ^  sll  n'a^* 
voit  été  de  tous  les  tems>  percé  deflus  comme  deffous. 
Mais  ce  qui  rapproche  beaucoup  ce  petit  monument  des 
tems  plus  éclairés  ^  ou  plutôt  ce  qui  prouve  ur^  commu* 
nication  plus  intime  des  Gauloisavec  leurs  vcîfins  du  càté 
du  Midi  5  c'eô  la  Figure  emblématique  fondue  du  même 
jet^  6c  qui  recouvre  le  pîédeâal;  elle  eft  traitée  comnie 
nos  Chérubins.  Cette  fîngularitémériteroit  quelque  coq* 
fidération;  mais  comment  l'estrepr endre  ?  Oùpeot-oa 
s'accrocher  ?  C'çft  ce  que  )*igQOf  e  y  car  en  neXçaurcitiitfr 
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-Tantrquké  de  ce  bronze.  On  peut  mêmeaffurer  que  Ton 
:  trouve  cette  tête,  foutenue  &  environnée  par  deux  aîles, 
.  fur  plufteurs  monumens Romains,  oui,  fansdoute^  au- 
.jrontfervi  d'exemple  àTArtifte  Gaulois,  pour  exprimer 
.  une  allégorie  ,  ou  pour  donner  un  attribut  accordé  a  cette 
Divinité,  dans  le  lieu  pour  lequel  on  a  fondu  cette  peti«* 
ite  Figure. 

HoHtewr  $rois  pouces  quatre  lignes^ 

;     .  N^.  y  &  VI- 

CE pedt  bronze  paroît  repréfenter  un  Joueur  de  flûte; 
:  mais  cet  inftrument  eft  ici  très-différent  de  celui  dont  le& 
.Romains  faifoient  un  fi  grand  ufage.  La  parure  &  la  coë£- 
4urc  de  plumes  ,  que  Ton  voit  fur  cette  Figure ,  ne  font 
.pas  ordbaires  aux  monumens  Romains  :  il  efl  vrai  que  les 
£gyptiens  en  ont  fait  un  crand  ufage  :  le  genre  du  travail 
^û  très-médiocre  ;  &  je  dois  convenir  que  la  difpofîtion 
de  la  draperie  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  de  quel* 
ques-uns  des  Baladins  de  l'ancienne  Rome.  Je  crois  ce 
monument  Gaulois,  Ôcfort  poftérieuraux  monumens  pré<- 
cédens  ^  cependant  je  fuis  bien  éloigné  de  le  garantir  pour 
teL 
.    Hauteur  deux  pouces  trois  lignes. 

y     F  L  A  2^  C  H  E    LXXXIX. 

N^  L 

^  Ce  n'eft  point  pour  affeûer  une  v^ne  érudition ,  que  je 
rappelle  ordinairement  la  fituadon  &  le  nom  fous  lequel 
les  Romains  connoiffoient  les  lieux  de  la  Gaule,  qui  me 
ifourniffent  quelques  monumens ,  &  que  f  y  joins  quelques 
cîrconftances  hiftoriques.  Je  prends  cette  précaution, 
non -feulement  pour  fixer  les  pofitions  de  la  Géographie 
ancienne ,  mais  pour  donner  des  notions  plus  juftes ,  fur  le 
plus  ou  le  moins  d'étendue,&  d'iinportai^ce  dp  lieu  dont  il 
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s'agit  ^>par  rapport  aux  Romains.  La  ville  d'Arles^  dont  jà 
vais  rapporter  quelques  antiquités^  efi  trop  connue ^  6c 
elle  a  été  trop  fouvent  décrite  >  pour  ne  pas  donner  Tatr  de 
la  répétition  à  ce  qu'on  pourroit  en  dire«  Il  fuffit^  pour 
concevoir  fon  importance  >  de  rappeller  fa  pofition  fur  le 
BJioneqiûJui&urniflbit  une  communication  libre  av^c 
la  mer;  le  paflage  qu'elle  offiroit  néceflairement^  pooc 
aller  en  Italie ,  ou  pour  en  revenir  y  ouand  on  preiioit  la 
route  de  la  terre  ;  enfin  ^  l'entrepôt  5  dont  elle  lervoit  aux 
Romains  5  pour  la  confervation  de  la  province  de  la  Gau- 
le &  de  l'Eipagne.  Ces  réflexions  fontaifément  conce^ 
voir  la  richefle  des  monumens  y  qu'une  telle  ville  pouvolc 
renfermer.  Sans  parler  de  fon  théâtre  >  &  de  la  grandeoc 
de  fon  encemtei  la  belle  ftatue  de  marbre  y  qu'on  a  trou- 
vée l'année  16$  i  dans  fes  ruines  ^  confirmeroit  feule  les 
idées  avantageufes^  qu'on  doit  en  avoir.  Cette  Figure  ^ 
grande  comme  nature^  fut  trouvée  dans  le  dernier fîècle^ 
&  placée  par  Louis  XIV.  dans  la  Galerie  de  Verfailles> 
dont  elle  fait  un  des  principaux  ornemens  :  on  n'a  pu  re- 
trouver ni  les  bras >  ni  les  mains;  &  Girardon  qui  les  a 
rétablis^  leur  a  donnée  mais  avec  profufion,  les  attributs 
de  Vénus.  Ileflaffez  vraifemblable  qu'il  a  fait  une  Déoffe^ 
d'une  femme  qui  fortoit  tout  fimplement  du  bain  ;  du 
moins  la  difpoiition  de  fa  draperie ,  placée  depuis  la  cein*« 
ture  jufqu^ux^eds  ;  autorife  ce  foupçon  *  :  ces  fortes  de 
reftaurations  me  conduifent  à  direque^  fîon  ne  peuts'em** 
pêcher  de  fuccomber  à  la  maladie  de  caraâérifer  ainfi  les 
figurçs  au  hafàrd  y  ceux  qui  les  deflinent^  ou  qui  les  déciî*^ 

*  M.Tcrtîn.,Confcillcrau  SiégcPréfîdial  de  lavîUe  d'Arlos»  ic  iePé 
Dauj^eres,  Jéniite»  ont  écrîtfîir  cette  Sutue.  M.  Graverol,  homme  de 
ni^ite  Scd^Cprk  dr  trèt-connu  dans  la  Littérature ,  n*efi  point  du  fentî* 
ment , des ;deuK  .Auteurs  que  ^  viens  de  nommer,  qui  veulent  que  ce  ibit 
ïa.reprcfcntatiofl  de  Vénus  ou  de  Diane;  il  ftroit  plût6t  pour  venus,  8c 
jeferoisaflèz^ie  fon  fenttment;  mais  le  bas  de  la  Statue  fub(ifie  dans  fon 
entier,  on  n'y  reconnoît  aucun  attribut  de  cette  DéefTe  ;  je  croirois  donc 
plus  /îmolement  que  la  Statue  repréfente  une  Femme  fortant  du  J)ain  :  fukc 
que  les  Homaiiif  ont* tfè^'T^ujreac  ^aitét 

vent 
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rciit  dans  la  fuite,  ont  grand  tort  de  n'en  pas  avertir ,  ou 
de  ne  pas  marquer  perdes  points  les  parties  reftaurées* 
Sur  leur  autorité  y  les  Gens  de  lettres ,  &  les  Ârtiftes  eux* 
mêmes,  font  expofés,fans  exception^  à  porter  de  faux 
jugemens,  parce  qu'ils  font  prefque  toujours  réduits  à  ju* 
ger  fur  la  foi  d'un  defTein ,  d'une  eftampe ,  ou  d'une  def- 
cription  imparfaites  à  ctt  égard.  Par  ce  moyen ,  l'erreur 
ie  perpétue,  fans  pouvoir ,  en  quelque  façon ,  faire  des  re-- 
proches  à  ceux  qui  font  trompés  par  ces  efpèces  de  maf* 
<]ues. 

Ce  fera  bien  ici  la  montagne  qui  accouche  d'une  fou- 
xîs ,  puifqu'après  avoir  échauffé  le  Leûeur  fur  les  magni- 
ficences de  l'ancien  Arelatum ,  Je  vais  lui  préfcnter  l'exa- 
Bien  de  quelques  morceaux  de  terre  cuite  ôc  de  verre. 
Mais  l'étude  de  l'antiquité  ne  donne  point  d'exclufîon  ;  & 
fouvent  un  fragment ,  peu  recommandable  par  fa  matière 
&  par  fon  volume ,  exigera  plus  de  difcuffion ,  &  produira 
pins  d'éclairciflemens,  qu'un  monument  clair  par  lui-mê- 
me ,  &  qui  lié  préfcntera  qu'un  chef-d'œuvre  du  côté  de 
l'art.  Je  dois  dire ,  avant  d'entrer  dans  ce  détail ,  que 
les  ruines  de  l'ancienne  partie  de  la  ville  d'Arles,  fituées 
dans  rifle  de  Camargue,  préfentent,  fur-tout  à  la  pointe^ 
des  tombeaux  &  des  fondations  de  bâtimens.  Ce  lieu  eft 
en  quelque  façon  regardé  dan^s  le  pays  comme  un  tréfoc 
d'antiquités  ;  le  Rhône ,  en  fe  retirant  après  de  grandes 
eaux ,  fournit  chaque  jour  aux  curieux  des  morceaux  de 
mofaïque,  des  médailles  de  tous  les  métaux ,  des  vafes^ 
de  petites  Aatues  de  bronze,  des  terres  cuites,  des  ver- 
res^ ôcc^  Les  morceaux  fuivansont  été  trouvés  dans  cette 
Me. 

Cette  Lampe  de  terre,  très-bien  confervée ,  à  la  réfer- 

ve  de  l'anneau  quifervoit  à  la  porter,  eft  d'un  plus  grand 

volume  que  les  lampes  ordinaires ,  &  mérite  quelque 

confidération  par  le  bawclief  dont  elle  eft  ornée.  Il  rç- 

TomelII,  Tt 
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préfente  Minerve,  qui  met  dans  Turne  la  fève  favorable 
a  l'expiation  (fOrefie;  6c  )e  ne  doute  pas  que  le  fujet  nait 
été  copié  autrefois  à  Rome,  d'après  un  ouvrage  Grec: 
on  démêle  dans  la  pofition  de  la  DéefTe  y  &  dans  la  fim- 
plicité  desaccompagnemens,  une  fageffequi  ne  peut  être 
que  la  fuite  d'un  Içavoir  profond. 
Planche  XLIV.  Minerve  eft  repréfentée  feule  fur  ce  monument;  on 
Numéro  II,  peut  voir  le  même  fujet  y  plus  étendu  dans  le  fécond  Vo* 
îume  de  ce  Recueil.  L'ouvrage  de  cette  Lampe  eft  tiè$* 
bon  :  il  paroît  encore  meilleur^  quand  on  réfléchit  fur  la 
matière^  &  fur  la  deftination  de  ce  meuble.  La  couleur 
blanche  de  la  terre  ^  dont  elle  eft  compoféc^  me  perfua^ 
deroit  qu'elle  a  été  travaillée  à  Rome. 

Longueur  cinq  pouces  Jix  lignes  :  largeur  quatre  pouces 
deux  lignes  :  Minerve  a  deux  pouces  fept  lignes  depropor* 
tion, 

NML 

Pag,  341  &fulv.  On  peut  voir  dans  le  vîngt-troifième  Volume  des  Mé- 
moires de  l'Académie  des  Belles-Lettres  ,  ce  que  j'ai  dit 
à  l'occafion  des  Vafes^  dont  les  Anciens  hàkient  ufage; 
on  y  trouvera  des  éctairciiTemens  fur  le  travail  des  vet« 
res  5  qui  imitoienc  Tagate-onix  y  à  l'occafîon  d'un  frag- 
ment de  Vafe  retouché  au  touret  par  un  Artifte  Grec  ;  Se 
l'on  ne  pourra  douter  que  le  morceau  j  préfenté  fous  ce 
Numéro^  ne  foit  préparé  &  travaillé  de  la  même  fa<;on  ; 
mais  il  y  a  bien  de  la  différence  d'une  main  à  une  autre> 
fur-tout  quand  l'une  eft  Grecque,  &  l'autre  Romaine.  Ce 
fragment  y  trouvé  fur  le  bord  du  Rhône  à  Arles,  hifoit 
partie  d'un  Vafe.  Sa  courbure  donne  un  diamètre  de  c/nq 
pouces  huit  lignes  :  elle  paroît  avoir  été  beaucoup  plus 
large  en  s'élevant,  &  fort  diminuée  vers  le  pîed;  Je  fu- 
jet repréfentoit,  félon  les  apparences  y  un  facri6ce,  dans 
lequel  un  Guerrier,  fuivi  d'un  Satyre,  devoir  immoler 
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une  brebis  :  c^eft  à  quoi  fe  termine  ce  que  Ton  peut  en 
dire:  la  gravure  eft  d'une  proportion  exaâement  confoc^ 
me  à  celle  de  Toriginal. 

NMII&IV- 

La  petite  Bouteille  de  verre  de  ce  Numéro ,  eft  d  une 
forme  très-agréable  :  le  trait  &  l'agencement  de  Ton  anfe 
diftingué  fie  peu  commun  y  m'ont  engagé  à  la  rapporter 
fous  le  Numéro  IV.  quoiqu'elle  ait  beaucoup  de  refTem- 
blance  avec  celle  que  l'on  voit  dans  le  premier  Volume 
de  ce  Recueil ,  Planche  CI  V.  Numéro  II. 

La  confervation  de  ce  petit  monument  ne  peut  être 
plus  complette. 

Hauteur  trois  pouces  neuf  lignes:  largeur  du  ventre  deux 
pouces. 

N^  V  &  VL 

On  m'a  envoyé  d'Arles  5  trois  Miroirs  ^  àPufage  des 
Romains  9  fie  tous  très-bien  confervés.  Le  plus  grand  eft 
d'une  forme  abfolument  circulaire:  il  eft  inutile  de  le  def* 
finety  il  eft  renfermé  dans  une  boëte  de  forme  pareille  > 
fie  de  même  matière.  Ce  Miroir  a  quatre  pouces  quatre  li-^ 
gnes  de  diamètre  5  fie  s'emboëte  encore  aujourd'hui  avec 
Ta  plus  grande  juftefle  dans  l'efpèce  d'étui  de  métal  >  donc 
j'ai  parlé,  fie  dont  Tépaifleur  eft  de  cinq  lignes.  On  peut 
regarder  les  deux  autres  Miroirs ,  comme  pareils  :  ils  le 
font  pour  le  diamètre ,  on  voit  feulement  quelques  difFé* 
rences  dans  les  cercles ,  dont  ils  font  ornés  ;  Tun  fie  l'autre 
font  parfaitement  ronds,  fie  très-bien  confervés  :  la  matiè- 
re,  dont  ils  font  compofés,  fie  Tétamage  qui  leur  procu- 
roit  la  réflexion,  font  travaillés  avec  foin:  je  ne  donne 
que  le  deflein  de  l'un  des  deux;  mais  j'ai  cru  devoir  rap- 
porter le  profil  du  Numéro  VI«  pour  mettre  en  état  de 
feAtir  la  forme  extraordinaire  de  cette  efpèce  de  miroirs. 
U  étoit  plus  naturel  que  leur  forme  eût  été  plane  ;  les  An« 

Ttij 
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ciens  même  en  pratiquoient  lufage,  comme  on  Ta  vu 
par  la  dcfcription  de  celui  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Ce 

2[u'il  y  a  de  confiant,  c'eft  que  ni  les  uns  ni  les  autres  n  ont 
prouvé  aucune  altération  ,  &  que  le  premier  coup  dœil 
donne  l'idée  de  nos  moules  de  patifferie ,  d'autant  qu% 
n'ont  jamais  eu  de  manche,  pour  les  porter,  ni  de  trou,  pour 
les  fuipcndre.  Je  ne  doute  pas  qu'ils  n'ayent  eu  autrefois 
des  étuis ,  ôc  je  le  crois  >  parce  qu'ils  font  étamés  en-dedans 
comme  en-dehors ,  pour  réfléchir  également  l'objet. 

Diamètre  deux  pouces  dix  lignes  :  le  renfoncement  environ 
einq^  lignes. 

PLANCHE      Xa 

La  ville  de  Nîfmes  doit  fa  fondation  &  fon  ancienne 
fplendeur  à  la  fontaine,  dont  les  eaux  font  encore  un 
objet  recommandable  ;  fa  difpofition  véritable ,  &  le* 
plan  des  bâtîmens  dont  elle  étoit  décorée  da  tems  des 
Romains ,  feront  toujours  un  objet  de  curiofité.  Je  me 
ferois  cependant  contenté  d'en  faire  une  mention  géné- 
rale ,  comme  j'ai  déjà  fait  ^  Ôc  de  laifler  le  détail  aux 
Hiftoriens  de  Nifmes  &  de  Languedoc  i  mais  les  circonf- 
tances,  dont  je  vais  rendre  compte ^  m'ont  fourni  des* 
fecours ,  dont  je  puis  d'autant  moins  me  refufer  l'emploi, 
qu'ils  produifent  des  éclairciffemens  généraux  fui  ÏAn-: 
tiquité. 

M.  Orry ,  Contrôleur  général  des  Finances,  fît  lever 
en  1744..  le  plan  des  anciennes  fondations,  dont  cette 
fontaine  étoit  environnée,  pour  déterminer  les  projeta 
d'embelliflement  &  d'utilité ,  qu'on  a  exécutés  dam  la 
fuite.  Les  ordres  de  ceMiniftrehe  pou  voient  être  remis  enr 
de  meilleures  mains ,  qu'en  celles  de  M.  Damun ,  Archi- 
tede  &  citoyen  de  Nifmes;  aînfî  les  plans  furent  levé* 
dans  le  plus  grand  détail,  &  même  dans  la  plus  grande 
étendue.  JVl..  Danauaa  bien  voulu  les  réduire  Im^mèmc 
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a  la  grandeur  de  cette  Planche  ;  &  je  fuis  d'autant  plus 
ienfible  à  cette  complaifance>  que  les  originaux  n'ont  été 
communiqués  à  perfonne. 

Je  me  contenterai  de  rapporter  les  renvois  dont  ce  beau 

{>lan  eft  accompagné  ;  la  connoiflance  qu'ils  donnent  du 
ocalde  la  fontaine  ^  peut  fervir  à  l'explication  ôc  à  Tintel- 
Ugence  d  e  plufîeurs  ufages  d  es  Romains. 

1.  La  Source.  Elle  forme  une  petite  rivière  qui  porte 
le  nom  de  Lagau  y  dans  la  ville  qu'elle  traverfe  >  &  celui 
du  Vallat  Loubau  dans  la  campagne  ;  elle  fe  jette  dans» 
le  Viflre  qui  tombe  dans  les  marais  d'Âiguemorte« 

2.  LeKocher. 

5.  Temple  de  Diane.  Ce  Temple  cft  à  moitié  ruinée 
il  n'en  fubfifle  qu'une  des  parties  latérales  ;  le  mur  du> 
fond  &  celui  d^  l'entrée.  Il  eft  conftruit  en  pierre  dc^ 
roche  y  appellée  pierre  froide ,  &  taillée  au  pic. 

4.  Moulin  des  Dames ,  &  le  pont  qui  y  eft  j[ointe^ 

5.  Moulin  d'Âlbenas. 

6.  Moulin  de  Key^ 

7.  Décharge  des  eauxr 

8.  Digue  de  maçonnerie.* 
5.  Pont  de  Rey. 

1.0.  Partie  du  jardin  des  Récôlets^^  fous  lequel  ^afTer 
ua  ancien  aqueduc  des  Romains  ^  qui  fert  de  décharge  à^ 
la  fontaine  dans  les  inondations. 

11.  Canal  qui  porte  les  eaux  dkns  la  ville  >  &  qui  forme 
la  rivière  de  Lagau. 

12.  Chemin  de  la  ville  qui  conduit  à  la  porte  de  la' 
Magdelaine. 

13.  Rue  qui  conduit  à  la  porte  de  la  Bouquerie. 

14.  Champ  de  Comec. 

%$.  Chemin  du  tour  de  la  fontaine. 

1 6  .Chemin  qui  conduit  à  la  Tour-magne,  par  le  haur 
du  rocher.  Cette  tour  eft  de  la  plus  haute  antiquité  ;  fa^ 
conûrudion  n'eft  point  Romaine  :  elle  eft  bâtie  en  moëlonf> 
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&  en  ciment  ;  elle  eft  fîtuée  à  i  ^o.  toifès  au-delà  de  la 
fource  y  au  fommet  du  rocher  :  elle  couche  aux  murs  des 
portes  de  l'ancienne  ville. 

17.  Maifon  des  Religieufes. , 

1 8«  Pont  des  Récolets. 

i9«  Partie  du  Ëuixbourg  de  la  Bouquerie. 

20.  Pavé  à  la  mosaïque  ^  donc  le  deflein  eft  rapporté 
fur  la  Planche  fuivante.  Cet  ouvrage  a  été  détruit  par  la 
néceilîcé  de  la  décoration  moderne^  &  Ton  n'a  confervé 
que  quelques-uns  des  portraits  que  Madame  la  Margra« 
ve  de  Barekh  avoit  fait  acheter.  Cette  Princefle  aimoit 
l'antiquité  ;  en  conféquence^  elle  avoit  raflemblé  dansfes 
voyages  5  un  grand  nombre  de  morceaux  rares  &  pré- 
cieux ;  la  mort  l'a  enlevée  pour  le  malheur  des  Arts  & 
des  Lettres  y  fans  lui  donner  le  tems  de  décorer  la  galerie^ 
pour  laquelle  elle  avoit  employé  tant  de  peines  &  de 
foins. 

2  1.  Lieu  où  on  a  trouvé  le  Nymphée^  dans  lequel 
on  a  fait  la  découverte  des  fragmens  de  marbre  a^in 
Apollon ,  dont  la  ftatue  étoit  aflife  :  le  Nymphée  eft  une 
galerie  foûterreine  en  péryQile. 

22.  Lieu  où  les  ruines  de  l'ancien  badin  des  Romains 
ont  été  trouvées*  Ce  badin  eft  formé  par  un  mur  de  revê- 
tement, percé  d'arcades  >  avec  des  bandeaux  &  des  ar^ 
chivoltes. 

a 3.  Le  petit  bain  des  Romains  étoit  fitué  dans  cet  en? 
droit. 

24.  Badin  fupérieur  au  haut  du  rocher. 

2^.  Badin  inférieur. 

a6.  Naiffance  de  cinq  aqueducs  antiques:  ils  fervoîcnt, 
les  uns  pour  la  diftribution  des  eaux  dans  la  ville  bade, 
&  les  autres  pour  la  décharge  des  inondations  de  la  fon-: 
taine« 
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PLANCHE      XCL 
NM. 

Le  pavé  de  la  mofaïque  dont  il  eil  mention  dans  là 
l^lanche  précédente  f  au  Numéro  20.  eft  repréfenté  fur 
celle-ci  ;  il  n^eft  fufceptible  d'aucune  explication  :  je  me 
contente  de  dire  que  chaque  partie  de  fon  quarré  efl  de 
huit  pieds  dix  ponces  &  demi. 

N^  IL 

J'ai  profité  du  vuîde  que  le  dcflein  ne  pouvoit  rem- 
plir, pour  y  placer  deux  monumens  conllamment  trouvés 
a  Nifmes  >  peut-être  même  dans  la  fontaine;  mais  je  ne 
fuis  pas  aiTez  inflruic  pour  garantir  le  Êiit. 

On  eft  porté  à  regarder  toutes  les  Cicognes ,  comme 
des  Ibis  :  on  pourroit  dire  en  faveur  de  cette  prévention, 
que  plufieurs  autres  monumens  nous  ont  prouvé  que  le 
culte  Egyptien  avoit  paifé  de  Rome  à  Niûnes.  Il  feroit 
même  poflible  d'ajouter  que  la  grofTeur  &  la  folidité  des 
jambes  de  cet  oifeau^  rappellent  ici  la  fource  Egyptien* 
ne  ;  cependant  la  difpofition  de  cet  animal  eft  différente  ; 
il  avale  un  poifTon  :  le  travail  eft  abfolument  Romain  ;  & 
3'en  ai  rec^u  deux  conftamment  fortis  du  même  creux , 
tous  deux  bien  coiifervés,  &  fondus  avec  le  piédeftal, 
comme  on  le  voit  par  le  deffein  :  quelque  naturelles  que 
puifTent  être  ces  répétitions,  les  exemples  en  font  trèsr 
rares. 

Hauteur  de  ce  Bronze  dans  fa  totalité  deux  pouces  cinq 
lignes. 

NMH&IV. 

Ce  Bufte  repréfenté  une  PrêtrefTe  de  Flore  ;  le  travail 
en  eft  très-beau,  les  fleurs  dont  elle  eft  couronnée,  font 
très-bien  fouillées,  &  touchées  de  bon  goût  :  çUe  a  mê^ 
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me  beaucoup  defineffe  dans  les  yeux  ;  elle  préfente  la  fîn- 
gularité  d'avoirun  colier,  qui  ne  donne  l'idée  que  d'un  fîm- 
ple  ruban  5  &  je  ne  regarde  ce  petit  monument,  comme 
la  repréfentation  d'une  Prêtreffe,  que  par  la  raifon  de  Ja 
bandelette  dont  fa  tête  eft  ceinte,  &  qui  retombe  pliffée 
for  fes  épaules.  Il  eft  bon  d'obferver ,  que  ces  bandelettes 
fe  terminent  quarrément  fur  tous  les  autres  monumens  que 
fai  vus ,  &  que  celle  dont  il  s'agit ,  eft  pointue  à  chacune 
de  fes  extrémités.  Ce  bufte  eft  mutilé  en  quelques  en-» 
droits  y  mais  il  eft  exécuté  fur  un  marbre  jaune  y  dont  la 
couleur  eft  pleine  &  fans  aucune  tache. 
•  Hauteur  Jix  pouces  4eux  lignes  :  largeur  trois  pouces  £>î 
demim 

PLANCHE     XCIL 

N^  L 

On  a  découvert  en  difFérens  tems  des  monumens  Egyp- 
tiens dans 4a  Ville  de  Nifmes  :  la  magnificence  de  fes  bâ- 
timens ,  &  la  confidération  dont  elle  jouiflbit  dans  l'Em- 
pire 9  rendent  très*vraifemblables  les  objets  d'un  culte 
étranger.  Quand  on  n^en  auroit  pas  des  preuves  aufli  clai- 
res j  on  pourroit  aifément  les  fuppofer  dans  une  Ville  com^ 
merçante,  fort  peuplée,  &  d'un  grand  paflagepour  les 
Romains,  foie  qu'ils  vouluffent  pénétrer  dans  les  Gaules^ 
ou  fe  rendre  en  Efpagne.  D'ailleurs ,  le  Crocodile  qu'on 
voit  fur  les  anciennes  monnoies  de  cette  Ville,  pourroit 
faire  foupçonner  que  la  communication  avec  l'Egypte 
avoit  précédé  le  tems  auquel  elle  fut  admife  au  rang  des 
Colonies  Romaines.  Cette  communication  eft  même  très- 
facile  à  concevoir  ;  l'établiffement  des  Phocéens  à  Mar- 
feille,  &  le  commerce  de  la  mer,  fuffifent  pour"!  autorifer , 
H'autant  que  Nifiïifô^toit  peu  éloignée  de  la  côte  :  &  fî 
i'on  penfe  à  la  médiocrité  des  Vaiffeaux  de  l'antiquité,  on 
yerraque  la  navigation  des  rivières  leyr  étant  aulfi  facile, 

du 
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du  moins  au-deffus  de  leurs  embouchures,  le  Rhône  les 
approchoit  beaucoup  d'une  Ville,  auefa  fîtuation  &  fcti 
commerce  tendoient  recommandable  ;  car  on  ne  peut 
difconvenir  qu'Arles  ne  fût  un  Port  pour  les  Vaifleaux 
Romains.  Mais,  fans  recourir  à  des  idées  H  éloignées  de 
mon  objet ,  le  culte  Egyptien  ayant  fait  d  auflTi  grands  pro^ 
grès  à  Rome  fous  Adrien,  &  les  Provinces  imitant  volon* 
tiers  la  Capitale  >  il  eft,  d'autant  plus  naturel  de  croire  que 
les  Divinités  Egyptiennes  devinrent  encore  plus  commu- 
nes à  Nifmes  ^  que  le  monument,  dont  il  efi  queflion,  me 
paroît  conûamment  de  fabrique  Romaine,  &  que  la  terre, 
dont  il  cil  formé ,  n'eft  point  de  la  couleur ,  ni  de  la  même 

Qualité  que  celle  d'Egypte.  Celle-ci  m'a  toujours  paru 
un  grain  plus  fin  &  d'une  couleur  moins  chargée.  Au 
refte ,  je  n'infifte  point  fur  cette  efpèce  de  preuve }  je  ne 
la  donne  que  comme  une  probabilité,  qui  ne  peut  trou« 
ver  fa  place  qu'à  la  fuite  d'un  grand  nombre  d'autres  re- 
marques. Toute  légère  que  celle-ci  peut  être,  elle  donne 
occafion  d'avertir  ceux  qui  étudient  l'antiquité ,  qu'ils  ne 
içauroient  trop  faire  d'obfervatîons  :  les  plus  petites  baga- 
telles conduifent  fouvent  à  la  vérité. 

Cette  Figure  de  terre  cuite  repréfente  une  efpèce  d'Ifis , 
oue  l'on  reconnoit  fans  peiné  pour  être  fortie  d'un  moule , 
aont  le  goût  eft  abfolument  Romain  ;  la  draperie  flc  la 
coëffure  confirment  cette  décifion  :  il  eft  cependant  vrai 
que  les  cheveux  ont  confervé  fur  le  derrière  de  la  tête  le 
caraôère  ou  l'arrangement  Egyptien.  Le  boiffeau ,  ordi- 
nairement confacréà  Jupiter,  moderne  à  l'égard  de  TE*» 
gyptc,  ôc  que  nous  fommes  dans  l'habitude  de  nommet 
Sérapis;  ce  boiffeau,  dis-je,  peut  ici  fe  rapporter  avec 
beaucoup  de  vraifemblance  à  une  des  Impératrices  de 
Rome,  qui  aroit  fait  une  diftribution  de  grains  au  peuple; 
car,  depuis  Tétabliffcment  du  culte  Egyptien  en  Italie,  on 
voit  les  Empereurs,  &  leurs  femmes,  fouvent  parés  des 
attributs  de  tes  Divinité»  étrangères. 

lomcUL  y  u 
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Cette  idée  me  paraît  plus  folide  &  plus  vraifemblablev 
que  celle  de  regarder  le  modius  comme  une  tour^  ôc  de 
croire  conféquemment  qu'Ifis  eâ  fuccefTivement  deve-« 
nue  Cérès  y  &  d'expliquer  par  ce  moyen  le  fymbole  des 
Villes.  Je  ne  contefte  point  ce  paflage  d'un  nom  à  un  au- 
tre y  quelque  difficile  qu'il  puiue  être  ;  la  dîf£érence  des 
peuples^  celle  de  leurs  langues  ôc  de  leurs  ufages  peuvent 
caufer  d'aufli  grandes  altérations. 

Au  ttûcy  la  fuperflition  &  la  flatterie^  ces  deux  poîfons 
qui  fe  répandent  avec  tant  de  rapidité^  ont  dû  accréditer^ 
avec  une  ardeur  égale  ^  une  pareille  repréfentation  dans 
rEmpke  Romain  j  &  je  ne  ferois  point  étonné  qu'on  eut 
découvert^  ou  qu'on  découvrît  un  grand  nombre  de  ces 
monumens  y  exadement  pareils  y  dans  les  trois  panies  du 
Monde  connu  ôc  conquis  par  les  Romains  î  la  multiplica:* 
tion  d'un  ouvrage  moulé  étant  très-facile» 

Hauteur  tofale  huit  pouces  moins  une  ligne^ 

NML 

Ce  petit  bufïe,  enbas-relief ,  eft  de  marbre,  &  de  la  plus 
grande  confervation  :  il  préfente  l^ç  portrait  d'une  Prêtreffe; 
Son  âge  &  k  caradère  de  dignité  repréfenté  fur  fon  vi/a- 
ge ,  pourroient  la  faire  regarder  comme  la  principale  ou  Ja 
première  de  fon  ordre:  à  moins  qu'on  n'aime  mi€ux>.à  caufe 
de  l'ornement  qu'elle  porte  fur  la  tête ,  la  regarder  comm^ 
une  Impératrice,  ou  une  Princeffe  du  fang  des  Empereurs 
Romains,  que  l'on  a  repréfentée  fous  de  pareils  habits. 
Cependant  on  voit  le  même  ornement,  que  l'on  regarde 
communément  comme  un  diadème,  fur  k  tête  de  plu- 
fleurs  jeunes  perfonnes,  dont  la  parure  n'indique  d'aillewrs 
qu'un  état  commun  :  on  en  peut  juger  par  les  Numéros 
VIIL  PL  LXXVIIL  du  premier  Volume,  &  r^  PL 
XCL  du  fécond  Volume. 

Au  refte,  je  ne  garantirois  pas  l'antiquité  de  ce  bas-re^ 
fief,  qui  peut  être  une  copie  moderne  ^  ôc  k  Planche  fc- 
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trou^rant  remplie  par  les  morceaux  dont  ce  petit  envoi 
droit  compofé  >  j'ai  fuccombé  au  défit  de  le  rapporter. 
Hauteur  dix  pouces  :  largeur  quatre  pouces. 

N\  IIL 

-  Ce  fragment  de  rônde-bofle  &  de  marbre,  préfente  la 
tête  d'un  Homme  âgé  &  couronné  de  feuilles  de  pin  ;  or- 
nement que  Ton  peut  voir  en  mille  endroits,  &  principa- 
lement fur  la  belle  tête  de  Faune ,  rapportée  au  Numéro  !• 
de  la  Planche  XLVIII.  du  fécond  Volume  de  ces  Anti*. 
quités.  Cet  attribut  eft  fi  connu ,  que  je  n'en  fais  mention 
qu'à  l'occafion  d'une  remarque  à  laquelle  il  m'a  conduit* 
11  me  paroît  que  les  Grecs  employoient  plus  ordinaire- 
ment que  les  Romains  ces  fortes  de  feuilles ,  pour  carac- 
térifer  leurs  Pans^  leurs  Egypans  &  les  Suivans  de  Bac« 
chus  :  ces  derniers  les  couronnoient  plus  fréquemment  de 
pampres  &  de  feuilles  de  lierre,  &  nous  avons  fuivî  leur 
exemple.  Si  les  Anciens  ont  fait  choix  de  ce  genre  de  feuil- 
les ,  par  rapport  à  la  durée  de  leur  verd ,  &  au  peu  d'altéra- 
tion qu'elles  éprouvent ,  ne  pourrpit-on  pas  ajouter  qu'ils 
youloient  exprimer  par  ce  moyen  la  continuité  &  la  téna- 
cîté<iu  goût  que  l'on  a  pour  le  vin  ;  car  il  eft  véritablement 
de  tous  les  âges.  L'une  ôc  l'autre  de  ces  feuilles  produifant 
la  même  impreflîon  fur  l'efprit  ;  leur  rareté,  plus  ou  moins 
grande,  aura  fuffi  pour  établir  cette  différence  dans  lesufa- 
ges.  Les  Artiftes  en  effet  employent  de  préférence  ce  qu'ils 
trouvent  plus  aifément  fous  leur  main ,  pour  le  travailler 
d'après  nature  ;  &  le  peuple  eft  plus  frappé  de  la  feuille  qu'il 
a  continuellement  devant  les  yeux.  Je  ne  prétends  pas  infi- 
ikuer  par  cette  remarque ,  que  le  fragment  de  cette  ftatue^ 
ou  ce  bufte  foit  un  ouvrage  Grec  ;  je  dirai  feulement  que 
ce  marbre  eft  touché  d'une  manière  plus  large ,  &  qu'il  eft 
travaillé  d'un  meilleur  goût  que  le  commun  de  l'antique 
Romain. 

Hauteur  quatre  pouces  fept  lignes. 

Vuij 
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NMV. 

La  juftefle  de  renfemble,  le  bon  goût,  &  k  touche: 
graffe  &  fçavante  du  Numéro  précédent,  ne  fc  remar- 
quent pas  également  fur  ce  fragment  de  figure  ,  qui  pou- 
voit  reptcfenter  Jupiter  ou  un  Fleuve.  Cette  difcuffion  elt 
eft  d'autant  moins  importante,  quun  caraûère  de  tête^ 
dépouillé  de  fes  accefloires,  ou  dépourvu  d'aâion  ^  ne  dit 
orainairement  rien.  Si  Tan  m'avoit  envoyé  un  pareil  mo* 
oument  de  la  Grèce  ou  de  Tltalie,  je  n*en  ferois  aucune 
mention  ;  mais  il  concourt  à  prouver  la  magnificence 
d'une  Ville  des  Gaules,  Ce  firagment  faifoit  autrefois  pac^ 
tie  d  un  bas-relief  très-faillant*^ 

HoHUwrfix  fouets  huit  ligms. 

N^V.&  VI- 
LES différentes  pratiques  des  Anciens,  princlpalementr 
celles  qui  ne  préfentent  que  des  foi:mes  (impies,  qui  leur 
étoient  néceuaires,  peuvent  fe  confoi^dire  dans  une  I^ 
grande  étendue  de  (iècles,  qu'on  eil  excufable  aujour^ 
d'hui  de  ne  pas  connoître  leur  véritable  ufage*  J'avois  pris^ 
te  parti  de  faire  deiliner  ce  monument,  fans  entreprendre 
de  reconnoicre  fon  ancienne  deûînation  ^  cependant  un 
ancien  Autew  o^e  fournit  une  explication  ^  qui  m  oblige  à^ 
diAQger  d'avis. 

iEneas  U  Taâickn  fait  mention  d'une  efpèce  deflècbe  y, 
avec  I^vieDe  on  lançoit  des  matières  combuflibles  iur  les 
m^chmes de  bois,  cjue Ion  approchoit  de?  VUl^ dont  oa 
formait  le  (iége.  Il  ajoute  que  ces  flèches  avoient  la  forxxie 
c^ue  l'on  donne  à  U  foudre  de  Jupiter ,  c'eil*à-dire  y^éks^ 
avoient  deux  ovochets  ou  pointes  placées  en  largeur,  pour 
lies  empéçheir  de  9  amortir  ou  de  s'éteindre  en  eneram  trop 
avant  dans  tes  corps  contre  lefquels  elles  étoient  laocées*. 
iEneas  dit  que  ces  fortes  de  flèches  étoient  de  bois>  &  iî 
ks  met  avec  raifoa  au  ïAX^g^  dos  d^ofes  e(Hployée&  dani^* 
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ïes  Places  affiégées  par  les  Grecs,  puifqu'il  écrivoît  vers 
le  tcms  de  Philippe  >  père  d'Alexandre- Ic-Griand.  Cette 
arme^  eu  préfentée  comme  étant  conftruite  d  une  matière 
fi  peu  capable  de  réfiftance  &  d  effort,  qu'on  eft  tenté  de 
<a:oirc  qu'il  y  a  faute  dans  le  texte*  Quoi  qu'il  en  foie,  nous^ 
fçavons  que  ce  genre  de  flèches  a  été  pratiqué  par  toutes 
les  anciennes  nations  ;  de  plus ,  tl  ne  £iut  point  oublier  que 
les  Romains  ont  conduit  les  machines  de  guerre  à  une 
plus  grande  pcrfeÉdon  que  leots  prédéccfleors.  Le  choix 
dc$  matières  plus  dures  ôc  tiavaHiées  avec  plus  de  foin  , 
entroit  néceiiairement  dans  cette  perfection  ^  ainfi  que 
Favantage  de  pouvoir  les  conferver  dans  des  ArfénauxV 
fans  craindre  aucun  inconvénient.  Ces  réflexions  font  trop^ 
confiantes  âc  trop  btea  établies  1  pour  s'en  occupe!  plus 
ïong^cems.  La  forme  de  la  flèche ,  que  préfente  cette 
Planche^  eft  parfattennfent  femblable  à  tadefcription  d'M^ 


^pCUt 

pger  par  le  profH  rapporté  au  Numéro  VI ,  une  partie  fail- 
lante^  une  efpèce  de  crochet  >  qui  donnoit^  avec  les  deux 
branches  latérales  >  uner  tenue  très^feiide  aux  corps  en^ 
flammés,  qu'on  vouloit  lancer  par  le  moyen  dé  la  flécher 
Si  je  me  trompe  y  j'aurai  dn  moins  rappelle  deskiées  £Drt 
approchantes  d'un  ancien  ufage^  &  mis  en  état  de  retrour 
ver  ces  efpèces  d'armes  avec  plus  de  certitude. 

La  matière  de  ce  fer  eft  formée  du  même  alliage  que 
les  timbres.  J'ignore  les  caifons  de  cette  recherche  dans^ 
la  fonte* 

Hamem  duferfinant  du  hoU ,  vw9gt  Mgnfs  :  phs  grande 
largeur  >  deux  pouces  onze  lignes^ 

Vttîî^ 
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PLANCHE     XCIIL&XCIV. 

N^  L 

On  peut  dire  en  général  ^  que  les  Antiquaires  ne  ména- 
gent point  affez  le  papier,  &  qu'ils  multiplient  les  explica- 
tions^ ouïes  rejettent >  fans  éclaircirles  monumens^  fie 
fans  préfentcr  la  moindre  nouveauté.  Ne  pouvant  rien 
ajouter  au  peu  que  nous  ont  dit  les  Auteurs  du  Dieu  Mi- 
;thra^  je  n'en  aurois  point  parlée  fi  les  deux  monumens  qui 
cempliffent  cette  Planche,  n'avoient  été  trouvés,  l'un  à 
5aint-Andiol  en  Vivarais,  &  l'autre  à  Lyon.  Le  défit 
d'illuftrer  fon  pays  doit  être  l'objet  d'un  Citoyen. 

Les  Auteurs  anciens  prétendent  que  le  culte  &  la  Di- 
vinité de  Mithra  tirent  leur  origine  de  l'ancienne  Perfe  ; 
en  ce  cas  ,  l'un  &  l'autre  ont  reçu  dé  grandes  augmenta* 
tions  ;  car  les  Perfes  n'avoient  ni  Temples  ni  Figures. 
Il  eft  certain  du  moins ,  que  ce  Dieu  n'a  été  connu  que 
fort  tard  à  Rome  y  c'eft-à-dire,  l'an  ^78  de  la  fondation^ 
dansletems  de  la  guerre  contre  les  Pirates;  ceux-ci  les 
jcommuniquècent  aux  Romains  avec  des  ufages  &  des 
cérémonies  Phrygiennes ,  &  (i  peu  cachées^ que  la  Fi« 
gure  qui  immole  le  taureau  9  &  qu'on  voit  le  plus  ordi- 
nairement dans  fes  repréfentations  y  a  confervé  la  coëf* 
fure  de  ce  pays.  C'eft  le  fentiment  de  D.  Martin ,  qui  me 

iivi  -«-..-*  ir..  paroît  plus  raifonnable  que  celui  de  M.  de  la  Torrc 
4ntii.  «Lveque  a  Adria  y  qui  cependant  nous   a  donné  a  ce 

fujet ,  un  très-bon  Ouvrage  rempli  de  beaucoup  de  re- 
cherches. Il  eft  certain  que  ce  culte  fut  agréable  aux  Ro- 
itaains^  &  qu'il  fe  répandit  promptement  dans  les  pays 
de  leur  domination:  j'ajouterai  à  ces  idées  générales^ 
qu'on  ne  peut  douter  que  Mithrâ  n'ait  été  regardé  com- 

Lir.  là  me  le  Soleil  en  Perfe  JSSl  en  Italie;  cependant  Hérodote 

prétend  que  cette  Divinité  étoit  appellée  par  les  Afly-^ 
riens  f^hus-Ur^nie ,  ou  Mylina  >  &  que  les  Perfes  la  nom^ 
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fftoîcnt  Mîthra.  D.  Martin  concilie  très-heureufement 
tous  les  Auteurs  y  en  difant  que  Mithras  étoit  le  Soleil  ^ 
&  Mithra  la  Lune  ^  qui  ne  diffère  ni  de  P'énus  y  ni  dç 
Aiylitta  y  iac. 

Je  reçus  Tannée  paffée  la  lettre  foivante  ;  elle  étoit 
accompagnée  d'un  delfein^  ou  plutôt  d'une  efquifTe  lé^ 
gère  :  l'un  &  l'autre  m'étoîent  adrefles  par  M.  de  Bour- 
deille  >  fur  la  vérité  duquel  )e  pouvois  autant  compter  > 
que  fur  la  jufteffe  d'un  coup  d'oeil  formé  par  le  goût  6c 
la  pratique  du  deflein  ;  mais  qui  par  fa  jeuneffe^  &  par  le 
défaut  des  voyages  >  ne  pouvoir  avoir  encore  acquis  une 
grande  connoiffance  fur  l'Antiquité. 

«  En  me  promenant  hors  de  la  ville  nommée  Te  Bourg 
.»  de  S.  Andiol  j  en  Vivarais  ^  on  me  conduifit  à  une  fon« 
«»  taine  qui  (brt  de  defTous  un  rocher^  creufé  en  forme  de 
»  voûte  ,  &  qui  préfente  un  badin  ovale  fort  confidéra* 
»  ble  ;  cette  fontaine  y  en  répandant  fes  eaux  ^  fait  une 
m  cafcade  admirable.  On  mé  fît  voir  un  peu  plus  loin  y  le 
»  Bas^relief,  dont  je  vous  envoyé  une  efquifle  :  )e  l'ai  def- 
«>  fine  fans  trop  fçavoir  ce  qu'il  fignifioit,  &  j'ai  pu  par 
•>  conféquent  me  tromper  dans  l'arrangement  de  quel- 
»  ques  attributs.  Ce  Bas^relief  efl  affez  entier  ^  il  a  aa 
m  moins  quatre  {Meds  de  hauteur  fur  ûx  de  largeur  ;  le 
m  vifage  &  les  bras  du  jeune  homme  ^  qui  facriSe  y  font 
0»  mutilés  :  au-deiTus  de  fa  tête  y  &  fur  une  efpèce  de  cor» 
»  niche  brîfée^  on  voit  un  corbeau  qui  femble  prêt  à  fon-^ 
»  dre  fur  la  viâime  ;  le  Soleil  &  la  Lune  éclairent  le  fa^ 
»  crificei  on  voit  au-deffous  du  ferpent>  qui  n'a  aucune 
m  aâion^^  un  rétable  chargé  de  lettres  Romaines^  mais 
9  tropufées  pour  les  déchifrer  ;  ce  rétable  furmonte  les 
m  reâes  d'une  table  d'autel  formée  par  le  rocj  &  cetaut^el 
»  efl  placé  entre  deux  fontaines  qui  produifent  des  rui5- 
.»  féaux  très-confidérables  :  ils  fe  réaniffent  à  la  diftance 
■m  de  quatre  toifes>  &  vont  fe  jetter  dans  le  Rhône ^  à 
m  deux  cent  toifes  au-deffous^  après  a^^oirfaittourner^ne 
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•  vingtaine  de  moulins.  J'oubliois  de  vous  dire  que  le  ter 
»•  rein ,  qui  eft  vis-à-vis  de  l'autel  >  eft  formé  en  detxii<er- 
»  clej  &  que  Ton  croit  appercevoir  desréAes  de^tadint 
•>  taillés  dans  le  roc  »• 

Etant  averti  par  cette  lettre ,  faî  cherché  des  connoiA 
fances  à  S.  Anaiol  y  Ôc  j'ai  reçu  tous  les  fecours  poffibleft 
de  M.  Doife  ^  Préfîdent  de  la  Chambre  des  Compttt  de 
Grenoble  9  &  dont  les  terres  font  dans  ce  canton.  Il  a 
fait  lever  le  plan  des  environs  de  cette  fontaine  9  &  def- 
finer  exaâement  le  Bas-relief  qui  préfente  aflez  générale- 
ment tous  les  accompagnemens  de  ce  facrifîce;  &  ces 
deffeins  m'ont  donné  la  confirmation  de  la  lettre  précé- 
dente. Le  monument  m'a  para  mériter  d'être  rapporté 
dans  toutes  fes  circonfiances  y  d'autant  plus  qu'il  a  été  în- 
conteftablement  confirait  &  élevé  dans  la  Gaule  ^  6c  qu'il 
réunit  toutes  les  convenances  locales  :  d'ailleurs  il  a  beau- 
coup de  rapport  avec  deux  de  ceux  que  l'Ëvéque  d'A- 
dria  a  fait  aeiTiner. 

Ce  qui  me  paroît  fingulier  y  c'efi  que  ce  monument 
défigne  un  lieu  confidérable ,  ôc  que  cependant  il  n'eft 
fait  aucune  mention  du  Bourg  S.  Andiol  dans  les  monu- 
mens  qui  nous  reflent  de  ïdge  Romain  :  fon  nom  étok 
BorgagiateSy  ôc  on  lit  Burgias  dans  Taûe  de  donation 
qu'un  Evêque  de  Viviers  fit  de  i'Eglifc  de  S.  Andiol ,  à 
l  Ordre  de  S.  Ruf ,  en  1 108. 

^  Ce  qui  m'intéreflbit  le  plus ,  étoît  Tlnfcription  ;  je  n'ai 
cien  négligé^  pour  la  fattre  mouler ^  dans  le  deflèin  de  la 
lire  plus  aifément ,  ou  de  confulter  ceux  qui  en  fçavent 
plus  que  moi  ;  mais  foit  par  la  faute  du  plâtre^  ou  des 
précautions  qu'on  a  prifes,  le  moule  eft  arrivé  k  Paris 
en  pouffièrcj  ôc  je  n'ai  pu  diftinguer  une  feule  lettre: 
tout  ce  que  je  puis  avancer ,  eft  que  l'Infcfiption  étoît 
écrite  en  caraâères  Romains,  ôc  que  j'ai  fuivi  fur  la  Plan- 
che ceux  que  l'on  a  copiés  fur  l'original,  &  que  j'avc» 
iort  recommandés» 
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N\  IL 

Ce  monument  de  Marbre  ^  repréfente  le  culte  de  Mi- 
thras  ^  dans  la  plus  grande  fîmplicité  ;  on  aura  lieu  de  s'en 
-étonnerai  onie  compare  au  Numéro  précédent ^  ainfî 
qu'au  plus  grand  nombre  de  ceux  que  le  tems  a  refpeâés^ 
.&  que  les  Auteurs  ont  rapportés.  Ce  n  eft  aucune  raifon 
de  propriété  qui  m'a  déterminé  à  l'inférer  dans  ce  Recueil. 
Je  n'ignore  pas  que  Gruter  6c  Spon  ont  donné  l'Infcrip- 
.tion  qu'on  lit  fur  ce  monument;  mais  l'un  &  l'autre 
n'ont  parlé  du  bas-relief  fur  lequel  elle  eft  écrite,  que 
d'une  façon  très-im^parfaite  ôc  pou  jufte.  Ce  que  Spon 
jen  a  dit  dans  fes  Recherches  des  Antiquités  de  la  ville  ,  ?  . 
de  Lyon  y  fe  réduit  a  ces  mots  :  Vol.  k-ii.  pag. 

<•  Voici  une  Infcription  qui  eft  enclavée  dans  Pefcalier  ^^« 
9  de  la  maifon  de  M.  Pichon^  à  la  place  de  S.  Jean  >  au- 
»  trefois  l'hôtel  de  Chevrières.  Mithra  eft  le  Soleil  parmi 
^  les  Orientaux,  comme  on  peut  l'apprendre  ^par  les 
»  fecours  d'autres  Infcriptions  citées  par  Gruterus  :  DEO 
-  SOLI  INVICTO  MITHRA  FL.  SEPTIMIVS 
«  ZOZIMVS  S ACERDOS  DEL  BROTONTIS  ;  & 
»  cette  Grecque  HAia  ANIKHTn  MI0PA;  il  y  a  un 
»  ferpent  autour ,  qui  peut  être  4e  fymbole  de  ce  Dieu, 
»  parce  que  la  fable  feignoit  que  c'écoit  lui  qui  avoit 
m  tué  le  ferpent  Python. 

Enfuiteil  rapporte  l'Infcription  comme  elle  eft  écrite 
iîir  mon  Marbre  : 

DEO  INVICTO 

MITHR 

SECVNDINVS 

DAT 

Le  défir  de  fisiire  connoître  ce  monument  avec  la  plus 
grande  éxa^tude ,  par  Ha  raifpn  que  la  France  peut  au 
JçmellL  Xx 
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moins  le  regarder  comme  une  propriété,  eft  augmenté^ 
par  la  néceffité  de  relever  une  erreur  de  D.  Martin  ,  & 
de  prévenir  la  fauffe  idée  qu  il  pourrok  donner  à  fes  Lec- 
teurs. 

Il  cite  plufieurs  Pères  de  TEglife ,  pour  avoir  parlé  de 
Mithras ,  entr'autres  S.  Jérôme ,  comme  ayant  dit  de  lui  : 
Dieu  né  cf  une  pierre.  Il  s'appuye  fur  un  paffage  de  Plutar- 
que  y  qu'il  rapporte  en  ces  termes  :  Mithras  filtum  cupiens  j 
èr  perojus  muliebre  genusy  cum  petra  quadam  eoncubuit  : 
eapragnans  effeâta  y  poji  Jîatutum  tempus  juvenem  progenuit 
nomine  Diorphus. 

Jufqu'ici  il  n  y  a  ri«n  à  dire  ;  d*autant  qu'il  eft  très-na- 
turel qu'on  ait  regiirdé  le  Soleil  comme  le  foyer  &  le 
magafin  du  feu ,  &  que  voyant  le  feu  fortîr  de  la  pierre, 
on  ait  dit  que  le  Soleil  avoît  eu  un  fils  d  une  pierre  :  ces 
idées  font  conféquentes ,  &  Tefprît  peut  les  adopter,  d  au- 
tant qu  il  n'y  a  point  d'allégorie  qui  n'ait  fon  principe 
dans  les  produits  de  la  Nature  ;  mais  ce  que  je  ne  puis 
m'empêcher  de  reprocher  à  D.  Martin ,  c'eft  l'affirmation 
avec  laquelle  il  dit  : 

Il  a  pajfé  jufquà  nous  deux  Mithras  fortant  d^une pierre: 
le  premier  fe  voyait  à  Lyon  du  tems  de  Siméonij  d^  ilconjif- 
toit  dans  une  tête  entée  fur  un  Ctppe^  dont  la  face  de  devant 
étoit  chargée  d'un  ferpent  &  d'une  efpèce  de  cartouche ,  qtd 
contenoit  cette  Infcription  ;  &  il  la  rapporte  exaacHie/7r 
comme  a  fait  Spon  >  fie  comme  on  vient  de  la  voir. 

Il  y  a  plufieurs  objcciions  à  faire  fur  cet  article,  ou 

Slûtôt  fur  le  rapport  de  Dom  Martin.  En  premier  lieu,  il 
evoit  dire  félon  lui-même,  deux  Diorphusy  fie  non  deux 
Mithras.  En  fécond  lieu ,  on  ne  peut  admettre  qu'un  feul 
de  ces  monumens ,  ce  qui  diminue  la  confiance  en  fiivcur 
du  récit  ;  ôc  l'on  va  juger  de  ce  qu'il  eft  poflible  de  penfer 
fur  le  fait. 

iS:TÎtL^^^      P-  ^^T  ^^PP^r  ^  !'  ^^  r?V  ^^  ^Weavec  une  tête, 
^,g,  '^  ^   mais  en  difant  que  la  pierre  fubfifte,  6c  que  le  vifage  xje 
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paroît  plus:  îl  cite  Siméoni,  pour  cette  même  (ingulari^ 
té  ,  &  le  feupconne  de  n'être  pas  exaû  :  on  ne  s'ac- 
coutume point  à  voir  décider  les  monumens  d'une  façon 
fi  légère ,  &  Ton  ne  conçoit  pas  comment  on  donne  des 
figures  fi  parfaitement  douteufes  ,  de  l'aveu  même  de 
celui  qui  les  préfente  ;  &  quand  D.  Martin  n'auroit  pas 
eu  le  moindre  foupçon  y  il  auroit  dû  fentir  que  k  tête  fup- 
pofée>  eft  placée  dans  fon  deffeîn  non  feulement  d'une 
manière  contraire  aux  ufages  des  Anciens  ^  mais  à  celle 
de  la  raifon  :  en  effet  y  une  tête  ifolée  placée  de  profil  au- 
deffus  d'un  bas*relief  n'indique  aucun  rapport  avec  les 
attributs,  non  plus  qu'avec  Tinfcription.  Cependant  l'un  fie 
l'autre  font  néceffairement  pofés  6c  travaillés  à  Thonneuc 
de  cette  tête  :  un  plus  long  détail  feroit  inutile  ;  le  funple 
expofé  fufiit  ;  il  ne  faut  pas  une  connoiifance  bien  éten» 
due  pour  fçavoir  que  les  Anciens  n'ont  jamais  fait  de  pa« 
relis  contre-fens  »  encore  moins  dans  les  objets  de  leur 
culte. 

Le  P.  Méneftrier  a  fait  mention  de  cette  même  Anti*     Hlâ.deL7QM2 
quîté,  mais  il  a  parlé  plus  fagèment  6c  plus  convenable-  P*^*  '^* 
ment  ;  il  rapporte  le  Monument  6c  Tlnfcription ,  6c  les  a 
fait  graver  tels  qu'on  les  voit  fur  cette  Planche ,  c'eft-à- 
dire,  fans  aucune  tête>  en  difant  (  il  efl  vrai  )  que  la  tête 
ne  fe  voyoit  plus« 

Je  n'ai  pu  trouver  Touvrage  dans  lequel  Siméoni  fait 
mention  de  cette  même  Antiquité  :  il  eft  clair  qu'il  eft 
la  fource.  de  toutes  ces  erreurs  ;  6c  j'ai  cru  devoir  les  re- 
lever y  principalement  celle  de  D.  Martin  qui  a  fait  gra-» 
ver  une  eftampe  avec  une  fécurité  qui  ne  devroit  fe  trou- 
ver jamais  qu'avec  la  vérité»  Cependant  je  puis  afiurer 
que  le  monument  que  je  préfente  »  eft  tonftamment  ce- 
lui dont  Siméoni  6c  Spon  ont  parlé  y  6c  qu'il  y  a  très  peu 
de  tems  qu'on  l'a  détaché  de  l'efcalier  de  la  maifon  où  il 
étoit  fcellé  y  pour  être  apporté  à  Paris.  Je  joindrai  des 
preuves  fenfibles  aux  raifons  que  je  viens  de  donner. 

X  X  i j 
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Le  marbre  eft  encore  brute  fur  le  derrière  &  fur  Tes* 
eôtés ,  on  ne  voit  aucun  vefiige  de  mutilation,  &  je  cer- 
tifie non-feulement  qu  il  n*a  jamais  été  difpofé  autrement  r 
mais  qu'il  a  toujours  été  deftiné  à  ne  préfenter  qu'une 
face,  &c  à  être  enclavé  dans  un  mur. 

Au  relie,  ce  monument  religieuse,  fur  lequel  on  nef 
voit  qu'un  feul  attribut,  c*eft- à-dire  un  ferpent,  a  été 
trouvé  fuffifant  parle  Romain  Secundinus^  qui  Fa  corifa- 
cré  :  cette  vérité  me  perfuaderoit  que  cet  animal  n'eft 
repréfenté  conftamment  fur  tous  lies  monuitiens  du  Dieir 
Mithras ,  que  par  la  raifbn  qu'il  eft  un  fymbole  plus  îm- 
médiat  du  Soleil,  peut-être  à  caufe  que  le  ferpent  ra« 
jeûnit  &  reparoît  plus  brillant  au  printems ,  après  avoir 
quitté  Êi  vieille  peau;  Cet  emblème  paroît  être  le  pre- 
mier auquel  tous  les  autres  fymboles  ont  été  fucceflive-' 
ment  ajoutés  par  lesPirate&j  ou  par  ceux,  qui,  pour  éta- 
blit ce  nouveau  culte  en  Italie ,  ont  augmenté  éc  ajouté 
des  allégories ,  dans  le  deflein  d'enrichir  &  de  multiplier 
les  imprelTions  de  cette  Divinité ,  de  redoubler  ledéfir 
d'embrafferfon  culte  ^  de  d'augmenter  l'aflociation  à  fes* 
myftères. 

Il  feroit  à  défîrer  que  Siméoni  ou  Spon  nous  euiTent 
appris  le  lieu  &  les  circonftances  de  la  découverte  de  ce 
monument.  Les  proportions  fuivantes  feront  concevoir 
qail  pourroit  aiféBvnt  avoir  été  tranfportc  à  Lyon  ;  & 
qu'ainfi  je  ne  puis  rien  avancera  cet  égard.  l\  fuffit  princi^ 
paiement  de  le  fçavoir  dans  un  dépôt,  tel  que  leCabi^ 
net  du  Roi,  où  l'on  fera  toujours  a  portée  de  vérifier  ce' 
que  j'en  ai  dit. 

Hauteur  quatorze  pouces  :  largeur  dix  pouces  &  demi  zpiut 
grande  épaiffeury  (  car  le  morceau  eft  fort  inégal  du  coté  qui 
n'eft  point  travaillé)^  trois  pouces fept  lignes^ 
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PLANCHE    XCV  &  XCVï. 

La  Ville  de  Viennfe  en  Dauphiné  paroît  avoir  été  fon^ 
dée  par  les  AUoBroges  :  ce  qu  il  y  a  de  certain,  eft  qu'elle 
exiftoic  avant  Tarrivée  des  Romains  dans  la  Gaule,  &  que 
fes  Vainqueurs  Tavoient  rendue  d'une  extrême  magnifi- 
cence. Mais,  foft  par  le  malheur  des  différentes  guerres^ 
foit  par  le  s^èle  deftruâeur  des  premiers  Chrétiens ,  il  n'y  a 
point  de  Ville  dont  les  hommes  ayent  moins  refpeûé  les 
monumens,  &  dans  laquelle  le  bouleverfement  paroiffc 
plus  général.  On  ne  peut  ouvrir  la  terre ,  fans  découvrir  des 
richeffes  affligeantes,  par  le  peu  tfinftru£Hon qu'on  peut 
en  retirer.  Chorier ,  qui  a  écrit  les  antiquités  de  cette     Antiquité!  de 
Ville,  confirme  cette  peinture  tragique,  qui  montre  le  Vienne,  5.  vol. 
peu  de  folidité  des  objets  >  fur  lefquels  les  hommes  comp-  jj^iûî^  jf  J^JjVr 
tent  le  plus  pour  s'immortalifer. 

Le  monument ,  terminépar  une  Pyramide,  que  Pon  voit 
dans  la  plaine ,  en  fortant  de  la  Ville  de  Vienne ,  pour  aller 
en  Provence,  ef!  le  plus  confervé,  &  celui  qui  mérite  le 
plus ,  par  fa  forme  &  par  fa  bâtîffe.  Xen  ai  trouvé  un  très- 
bon  deflein  dans  le  Recueil  de  Frère  Martel-Ange,  &  je 
n'ai  pu  réfifler  au  plaifir  de  le  faire  graver,  pour  le  joindre 
à  cette  fuite. 

Chorier  dit  queplu(ïeurs  perfonnes  ont  avancé,  qu*â  ToiB.I.pag,4^ 
l'exemple  de  Rome,  dont  le  Milliaire  doré  préfentoit  le 
ceritte ,  cette  Pyramide  marquoit  le  milieu  de  la  Ville  de 
Vienne;  mais  cette  opinion  n'eft  fondée  fur  aucune  efpèce 
de  raifon,  ni  même  de  vraifembfance.  L'enceinte  de  la 
yUle  eft  diftinûe  encore  aujourd'hui,  &  ne  s'étcndoit 
point  du  côté  où  ce  monument  eft  placé  ;  de  plus,  fa  for- 
me, confacrée  aux  tombeaux  réels  ou  fuppofés,  ne  peut 
avoir  été  empruntée  dans  aucun  tems  pour  fervir  deMille- 
On  fçait  d'ailleurs  que  les  Romains  plaçoient  les  monu- 
mens  élevés  à  la  mémoire  des  morts,  fur  les  grands  ch&« 
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minS)  tout  au  plus  près  des  Villes^  dans  lefquelles  per-^ 
fonne  en  général  n'écoit  ce  que  nous  appelions  enterré* 
Je  vais  copier  ce  que  Cborier  a  écrit  fur  ce  beau  monu-^ 
348.^"^   *  ^*^*  ment  de  la  Gaule  >  ou  plutôt  du  bon  tems  des  Romains» 
«  La  Pyramide 5  qui  paroît  au  milieu  de  la  plaine,  eft 
»  compofée  de  quartiers  de  pierre  d'une  grofleur  digne 
»  d'étonnement>  6c  poufle  fort  haut  fa  pointe  quarrée,  que 
9>  foutiennent  quatre  piliers ,  encre  leiquels  font  autant  de 
»  portes  6c  d'entrées*  Les  Provinces  voifines  ont  peu  de 
«monumens  qui^ne  lui  cèdent.  Je  ne  doute  pas  qu'elle 
i»  ne  fût  accompagnée  de  beaucoup  d'ornemens  qu'elle  ni, 
if  plus  X  6c  dont  l'injuftice  de  quelques  hommes  brutaux  Ta 
»  dépouillée.  Il  eli  certain  que  fî  elle  avoit  pu  être  Êicile* 
m  ment  démolie  9  les  Nations  barbares ,  qui  ont  (i  (buvent 
»  inondé  les  Gaules  5  l'auroient  renverfée  ;  mais  ne  Tayant 
«>pu  fans  danger 9  elles  Tont  du  moins  outragée^  autant 
»  que  leur  rage  en  a  eu  de  liberté.  S'il  manque  néanmoins 
»<}uelques  pierres  à  la  cime>  de  manière  qu  elle  ne  finit 
»  plus  en  une  pointe  aiguë ,  comme  elle  faifoit  y  c'eft  un 
»  outrage  qu  elle  n'a  reçu  que  depuis  environ  cinquante 
»  ans.  Un  A^ilanois  >  qui  habitoit  dans  Vienne  en  ce  tems« 
»  là^  ayant  ;icheté  la  terre  où  eft  cette  Pyramide^  fut  portéf 
»par  fon  avarice  6c  par  fa  brutalité^  au  confeil  de  la  d^ 
»  truire.  Il  commença  ce  facrilége^  mais  le  fçavant  Piene 
»  de  BoifTac  lui  oppofa  fon  autorité  ;  6c  étant  alors  le  Chef 
»  de  la  Juftîçe  de  Vienne ,  il  fit ,  pour  fa  gloire  6c  celle  de 
»  fa  patrie ,  cet  aâe  de  Juftice  >  qui  nous  a  confervé  un  fi 
»  noble  ouvrage.  Ceft  une  opinion  aufli  publique  que  mai 
•>  appuyée,  qu'ôUe  eft  le  maufolée  de  Vénérîus ,  que  Ton 
»  feint  avoir  été  l'Auteur  6c  le  t'ondateur  de  cette  ViUe. 
«On  «'eft  imaginé  que,  comme  les  Urnes  qui  conte- 
«  noient  les  cendres  d'Adrien  6c  de  Marc-Aurèle,  furent 
»  mifes  à  la  cime  des  obélifques  drefifés  dans  Rome  à  leur 
•>  mémoire ,  celles  de  Vénérius  le  furent  auflii  par  les  pre« 
^  miers  Viennois,  à  la  pointe  de  cette  Pyramide ,  dans  un^ 
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«  Urne  d*or.  Cette  imagination  a  été  fuivie  d'une  autre  y 
«>  par  laquelle  on  a  voulu  la  confirmer.  On  a  ajouté  ^  com- 
»  me  Ta  remarqué  Jean  Dubois ,  que  le  Poëte  Aufone  en 
»  fait  mention  dans  le  Gryphe  que  nous  avons  de  lui>  fie 
»  que  nous  lifons  parmi  Tes  ouvrages  poétiques  ;  mais  qui 
a>  l'aura  lu  >  jugera  de  la  hardiefTe  à  fuppofer^  qu'ont  eue 
f»  ceux  dans  Tefprit  defquels  cette  penfée  efi  première^* 
«  ment  tombée*  Cet  ouvrage  paroît  trop  Romain ,  pour 
«>  être  attribué  à  des  Africains  ;  ôc  il  y  a  d'autant  moins  de 
»  raifon  de  les  en  croire  les  Auteurs^  qu'il  eâ  certain  que 
•»  l'Afrique  n'a  rien  de  femblable  ;  outre  que  les  récits  que^ 
«Ton  feit  de  Vénérius  font  fabuleux >  &  que  Vienne  eft 
•>  l'ouvrage  des  Allobroges^  &  non  de  peuples  (î  éloignés. 
»  J'avoue  néanmoins  que  cette  Pyramide  n'a  été  faite  que 
«>  pour  honorer  la  mémoire  de  quelque  illuflre  mort  ;  ôc 
•>  quoique  nous  n'ayons  point  de  preuves  affez  fortes  pour 
»  nous  apprendre  avec  certitude  à  la  gloire  de  qui  elle  a  été 
»  érigée,  nous  avons  afTez  de  conjeûures ,  pour  nous  fîgu- 
»  rer  que  ça  été  à  l'honneur  d'Augufle.  Les  longues  profpé- 
»  rites  de  fon  règne  lui  ayant  acquis  &  l'eflime  &  l'amour 
tt  de  tous  les  peuples  ;  des  honneurs  divins  lui  furent  attri<^ 
»  bues  après  fa  mort  dans  les  principales  Villes  de  l'Em^ 
»  pire  Romain.  Elles  tâchèrent  toutes  d'imiter  ce  qu'avoit 
•>  fait  celle  de  Rome  en  cette  occafion.  Il  n'y  eut  pas  feu* 
»  lement  des  Temples  &  des  Prêtres  y  comme  un  Dieu 
»  immortel  y  mais  aufli  des  tombeaux  j  comme  un  homme 
toillulhe.  Elles  lui  érigèrent  de  fuperbes  Cénotaphes, 
»  aufTi-bien  que  des  Autels.  C'eft  ainfi  que  les  Grecs ,  & 
»  après  eux  les  Latins^  ont  nommé  les  tombeaux  vuides, 
»  qui  ne  font  bâtis  que  pour  perpétuer  la  mémoire  des  per- 
•>  fonnes  d'un  excellent  mérite  ^  ou  d'une  haute  condition^ 
»  Celles  qui  négligèrent  de  s'acquitter  de  ce  devoir,  furent 
»  maltraitées^  comme  coupables  d'un  crime  :  Tibère  n'en 
^  «  laifTa  point  d'impunies.  Cela  étant ,  n'eft-il  pas  vraifem- 
«blable  que  Vienne^  qui  étoit  alors  fi  noble  &  fi  puif- 
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,»  fante^fut  des  plus  ardentes  à  témoigner  à  Tibère  les  YeA 
f»petls  quelle  avoit  pour  lui,  par  ceux  qu'elle  avoit  pro- 
)»  pofé  de  rendre  à  Ja  mémoire  de  ce  Prince,  fon  père  &  fan 
m  bienfaiteur.  Nous  avons  déjà  vu  comme  elle  lui  conia- 
»  cra  des  Prêtres  &  des  Autels  ;.&  il  eft  bien  à  croire  qu'elle 
o3  joignit  à  ces  honneurs  qu'elle  devoir  à  ce  Prince, mis 
«>  au  nombre  des  Dieux,  celui  de  la  fépulture,  qu'elle  de- 
»  voit  à  ce  Dieu  mis  au  nombre  des  morts.  Cette  Pyra^ 
m  mide  en  fut  fans  doute  le  Cénotaphe:  du  moins  fa  iiruo 
»  ture  ne  fouCEre  point  que  l'on  croye  Qu'elle  ait  été  le 
«tombeau  d'une  perfonne privée  ;  &  nul  des  Empereurs 
^  ne  fe  préfente ,  de  qui  on  puiffe  juger  qu'elle  le  ioit  plus 
»  apparemment  que  d'Augufie  ». 

Le  fentiment  de  Chorier  me  paroît  infoûtenable.  II  a 
fenti  la  (difficulté  de  (à  conjeâure  ;  mais  il  vouloir  illufirec 
la  Ville  de  Vieiuie  par  un  monument  d'Augufte.  Cepen^ 
jdant,  on  ne  peut  fe  perfuader  que  la  Ville  de  Lyon  ait 
admis  la  Divinité  d'Augufte  avec  un  fi  grand  appareil  ^ 
ou'elle  ait  élevé  des  Temples  6c  fondé  un  Collège  de 
Prêtres  pour  deffervir  fes  Autels  ;  &  que  dans  le  même 
tems  une  Ville  auffi  confidérable  que  Vienne ,  qui  n'en 
eft  éloignée  que  de  cinq  lieues,  &  dont  les  démarches 
iétoient  fi  éclairées ,  n'ait  élevé  à  ce  même  Prince  qu'un 
fimple  Cénotaphe ,  c'eft-à-dire ,  qu'elle  l'ait  réduit  aux 
droits  de  l'hununité;  &  qui  plus  eft  qu'elle  ait  rendu  ce 
témoignage  public  >  en  plaçant  ce  monument  hors  de  fon 
(enceinte  avec  les  hommes  ordinaires  :  j'avoue  que  cette 
conduite Xeroit  inconcevable.  La  circonftanpe  de  la  fplen- 
deur  jdu  règne  d'Augufte ,  &  celle  de  fon  apothéofe, 
s'oppofent  d'autant  plus  à  l'opinion  de  Chorier,  que  Ti- 
bère iuccéda  à  ce  nouveau  Dieu>  à:  que  ce  Prince  vou- 
lant cacher  fes  vices  ^  fous  le  mafque  de  la  reconnoif- 
fance,  prouva  quelle  peut  être  la  févérité  des  fentimens 
affeâés,  âc  qui  ne  tirent  leur  fource  que  de  l'efprit. 
-  jÇes  raifops  me  perfuad^ijt  .qu'on  a  éteyé  ce. monument 

à  quelqup 
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-a  quelque  homme  confidérable  dont  on  ignore  le  nom  ^ 
comme  on  ne  connoît  plus  TÂutel  &l  les  autres  diilinc- 
tions  accordées  fans  doute  à  la  mémoire  d'Âugufte  dans  la 
iVille  de  Vienne  :  mais  Tédificc  eft  d'une  fi  belle  forme  ^ 
&  d'une  bâtifle  fi  folide  &  fi  hardie  ^  qu  il  mérite  les  plus 
^ands  éloges  >  &  qu'il  prouve  le  grana  talent  de  celui  qui 
Fa  confiruit. 

On  me  fçauca  gré  d'ajouter  quelques  réflexions  fur  la 
conftru£Uon  de  ce  monument^  qui  cependant  n'a  jamais 
été  abfolument  terminé  :  les  chapiteaux  des  colonnes  font 
encore  dans  le  bofiage  5  &  paroiffent  taillés  pour  être  loni- 

2ues..  Je  dois  l'éclairciflement  qui  fuit  à  M.  SoufHot^  un 
es  plus  habiles  Archiceâes  de  nos  jours.  Voici  l'Extrait 
d'une  de  fes  Lettres. 

«  La  Pyramide  de  Vienne  en  Dauphiné ,  fituée  près  de 
»  cette  Ville ^entte  le  Rhône  ôc  le  grand  chemin^  n'eâ 
»  point  un  ouvrage  dont  l'architeâure  foit  correâe  ;  mais 
»la  conftruâion  en  eft  fingulière>  &  mérite  l'attention 
»  des  Curieux.  Ce  monument  paroit  élevé  fur  un  maffif 
•9  conftruit  folidement  en  grandes  pierres  dures  ^  de  la  qua- 
9^  lité  de  celles  qu'on  rire  encore  aujourd'hui  des  carrières 
■>  du  Bugey  fur  les  bords  du  Rhône.  Les  aflifes  font  de  i  ; 
mk  16  pouces  de  hauteur^  &  pofées  en  retraite^  de  ma- 
a»  nière  qu'elles  forment  des  gradins  fur  les  quatre  faces 
m  du  monument.  Comme  il  eft  un  peu  enterré  au-deflus  du 
•  rez-de-chauirée>  on  ne  les  a  trouvées  qu'en  faifant  fpuil- 
»  1er  ^  &  on  en  a  compté  jufqu'à  huit.  En  fuppoiant  qu'il 
m  n  y  en  ait  pas  un  plus  grand  nombre  >  il  feroit  toujours 
•»  confiant  que  le  mailif  auroit  plus  de  55  pieds  en  quarré  ; 
M  ce  qui  fait  fur  chaque  face  environ  p  pieds  d'empâté- 
9  ment ,  le  monument  n'ayant  au  rez-de-çhaufiée  que  19 
m  pieds.en  quatre^  en  comprenant  les  faillies  des  piédef* 
«taux  des  colonnes.  Cette  fondation  eft  une  preuve  de 
«i'attention  que  les  Anciens  avotent  pour  la  durée  de  leurs 
»  édifices.  Elle  fupporte  un  corps  d'architçâure  quarré  x 
Tome  II J.  Y  y 
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m  dont  chaque  angle  eft  orné  d'une  colonne  engagée  >  ëc 
»  chaque  face  percée  d'une  arcade  de  8  pieds  de  largeur 
»  fur  if  pieds  ae  hauteur.  Les  mues  ont  deux  pieds  d'é- 

•  paiffeur  ;  ils  font  conftruits  avec  de  grandes  pierres  aulli 

•  du  Bugey^  bien  jointes  6c  arrêtées  enfembie  avec  des 
1»  gougeons  fcellés^  comme  on  le  voit  par  les  trous  que 
«ion  a  faits  dans  quantité  d'endroits^  pour  arracher  ces 
M  gougeons  qui  étoient  apparemment  de  bronze  ;  barbarie 
t»  pratiquée  fur  plufieurs  monumens  de  Rome  &  de  Tlta- 
»  lie  >  que  l'avarice  a  plus  détruits  que  le  tems.  Ces  murs^ 
m  couronnés  d'un  entablement  peu  correâ^  fupportent  un 
»  plancher  fur  lequel  eft  pofée  la  Pyramide^  dont  la  bafe 

•  eft  de  II  pieds  ^  pouces  en  quarré ,  &  la  hauteur  ac« 
«ruelle  (car  il  manque  quelques  pierres  aufommet)  c& 
a»  d'environ  42  pieds.  Par  les  lames  de  fer  qu'on  a  intro* 
m  duites  dans  les  joints  y  il  n'a  pas  été  poffible  de  connoitre 
»  n  elle  efl  pleine  >  ou  s'il  y  a  du  vuide  qui-  en  diminue  la 
«pefanteur^  qui-  n'en  feroit  pas  moins  très-confidérable. 

•  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant  dans  cette  conftruâîoQj  c'eft  que 
»ce  poids  immenfe  ne  porte  point  fur  les  quatre  murs^ 
9  puifque  le  vuide  qu'ils  laifTent  entre  eux  eft  de  i  a  pieds 
»>  S  pouces  en  quarré  ^  &  que  la  Pyramide  n'a  que  onze 
»  pieds  &  demi  a  fa  bâfer  &  porte  par  conféquent  totaJe- 
»  ment  fur  le  plancher.  Il  eft  vrai  que  les  clefs  des  arcadea 
m  faillent  confîdérablement  en-deaans^  &  qu'elles  foula* 
»  gent  6c  aflfurent  laffife  de  l'architrave  >  dont  les  pierres 

•  forment  tout  autour  un  encorbellement  de  deux  pieds 
M  de  faillie.  On  voit  aufli  que  l'aflife  de  la  frife  eft  compo- 

•  fée  de  très-graqdes  pierres^  dont  une  fert  de  poutre  dans 

•  le  milieu  du  vuide  ^  6c  re<^oit  probablement  en  coupe  lef 
9>  autres  pierres  y  qui  d'un  bout  portent  fur  les  murailles.  Il 
«eft  à  préfumer  que  Taftife  au-dèfTus  eft  conAruite  de 
0  mème>  6c  dans  le  fens  contraire^  6c  qu'il  en  peut  être 
«ainfi  de  celle  qui  forme  un  glacis  au-defliis  de  rentable^ 
«ment.  Mais  il  a  fallu  apporter  dans  cette  cooftruâioql 
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^bien  du  foin  &  bien  de  l'intelligence  ^  pour  la  rendre 
M  aufli  folide  &  auffi  durable  «. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  faire  revenir  le  Ledeur  fur 
ics  pas  y  pour  lui  donner  la  defcription  d  un  monument 

3ui  n'a  pas  befoin  d'être  gravé  >  &  qui  fe  trouve  plus  près 
e  Vienne  que  des  autres  lieux  dont  il  eft  fait  mention 
dans  ce  Recueil. 

Il  s'agit  d'une  Colonne  Milliaire^  dont  on  n'a  point  en- 
core parlé  >  ou  du  moins  je  l'ignore.  Elle  a  été  trouvée 
entre  Montelimart  &  Valence  ^  à  la  Pofie  de  la  Paillafle. 
On  la  découvrit  en  17^7,  à  huit  cens  toifes  de  cette  Pofte 
6c  demie  >  du  côté  de  Valence  >  en  creufant  un  fofTé  au* 
près  du  grand  chemin.  Elle  eft  faite  d'une  pierre  dure  & 
aflez  fine>  mais  qui  n'eft  en  quelque  façon  que  dégrodie. 
Elle  a  trente-trois  pouces  &  demi  de  diamètre  ;  le  fût  au-def- 
fus  de  la  bâfe  a  quatre peds  &  demi;  la  hâfe  de  vingt-trois 
pouces  en  quarré  ejl  de  vingt-fix  pouces  hors  de  terre  ^  &  l'on 
dit  qu'elle  eft  aujourd'hui  enfoncée  au  moins  d'un  pied. 
On  la  voit  dreflée  contre  une  petite  Chapelle^  auprès  de 
la  Pofte  de  la  Paillafte  ;  mais  j'efpère  qu'elle  n'y  fera  pa» 
long-tems:  dans  la  crainte  des  accidens^  j'en  ai  donné 
avis  à  M.  l'Evêque  de  Valence  ;  &  comme  il  a  du  goût^ 
j'ai  lieu  de  croire  qu'il  me  tiendra  parole  >  &  qu'elle  fera 
inceffamment  placée  dans  l'Hôtel  de  Ville  de  Valence  ^ 
ou  du  moins  dans  l'Evêché.  On  y  lit  : 

IMPCAESTAEL.  HAD 

ANTAUGPIOPPPM 

TRPOTXCOSIIII 

VI. 

Imper atori  Cafari  Ttto  Mlio  Hadriano  jlntonino  Augufiô 
Pio  Patri  Patria Pontifici  Maxime  Tribumtiâ  Potefiatedeci-* 
mum  Confuli  quartumfextum  Milliarium. 

Hauteur  des  caractères  trois  pouces  &  demi  :  intervalle  de 

Yyy 
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chaque  ligne  vingt-une  lignes  :  ces  caractères  occupent  en  kau^ 
teur  treize  pouces  deux  lignes  ,&  un  peu  plus  de  la  demi^cir-^ 
conférence  de  la  colonne. 

Ce  Mille  avoit  été  placé ,  fuivant  rinfcrîptîon ,  Van 
147  de  Jw  C.  fur  la  grande  voie  Romaine  y  dont  il  refte  en- 
core une  portion  de  près  de  trois  quarts  de  lieue>  aflez  bien 
confervée ,  auprès  de  Tain.  Ceft  du  moins  ce  que  Ton 
m'a  mandé  dans  le  détail  des  raines  que  l'on  trouve  en- 
core dans  cette  dernière  Ville  ;  on  a  même  ajouté  que  ce 
chemin  conferve  aujourd'hui  fon  ancien  nom  prefque  fans 
aucune  altération^  puifque  les  hal>itans  de  Tain  &  des  eiv- 
virons  l'appellent  Kie^magne,  Ce  chemin  eft  décrit  dans 
la  Table  ae  Peutinger,  &  dans  l'Itinéraire  de  Jérufalem  ;  U 
conduifoit  d'Arles  à  Vienne.  Le  vf.  Mille  marqué  fur 
cette  colonne  étoit  compté  de  la  Ville  de  Valence,  Co*« 
lonie  Romaine^  Capitale  des  peuples  Segalauni.  On  fçaic 
que  dans  la  Province  Romaine  les  diflances  itinéraires  fa 
comptoient  en  milles  Romains,  &  en  lieues  Gauloifes 
dans  les  autres  Provinces  des  Gaules. 

PLANCHE     XCVll. 

M.  le  Duc  de  Chaulnes  a  bien  voulu  me  confier  Jeux 
grands  volumes  in-folio  qu'il  conferve  dans  fon  cabinet  1 
iSc  qui  font  remplis  des  defleins,  que  le  Frère  Marre/-* 
Ange  a  faits  d'après  nature ,  dans  les  différens  endroits  de 
la  France,  oùfes  affaires  font  conduit.  Ce  Frère  Jéfui- 
te ,  célèbre  par  le  bâtiment  du  Noviciat  de  Paris,  efl  fi- 
dèle dans  fes  defleins  r  ils  ne  font  pas  de  mauvais  goût  ; 
mais  ce  qu'ils  ont  de  plus  intéreffant ,  c'eft  qu'ils  ont  été 
faits  dans  le  commencement  du  dernier  fiècle.  Uaccroif- 
fement  &  la  différence  que  l'on  remarque  dans  quelques* 
unes  des  grandes  villes,  dont  il  a  defGné  les  vues^  pré-: 
fente  un  objet  d'étonnement  &  de  curiofité  ^  fur^tout  à 
regard  de  Paris.  . 
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Ge  Frère  étoit peu fenfible  aux  antiquités;  cependant 
l'ai  trouvé  dans  ce  Recueil  le  deiTein  de  quelques  monur 
mens  ;  ce  font  à  la  vérité  les  plus  connus  ;  mais  comme  je 
les  ai  vû£  plus  entiers  y  qu'ils  ne  font  aujourd'hui^  je  les  ai 
fait  graver  prefque  tous  y  non-feulement  pour  les  mettre  à 
Tabri ,  mais  pour  conferver  Tidée  de  ce  qu'ils  étoient  il  y 
a  cent  cinquante  ans>  fie  pour  les  rapprocher  un  peu  plus 
de  leur  origine.  Tel  eille  monument  que  Ton  voit  à  Lyon 
auquel  le  vulgaire  donnoit  le  nom  de  tembeau  des  deux 
jimam.  ^  fie  qui  ne  fubftfle  plus  depuis  très-peu  de  tems  ^ 
par  la  raifon  indifpenfable  de  rendre  le  chemin  plus  pra«*. 
tiquable  aux  voitures  :  je  Tai  vu  plufieurs  fois  ;  il  m'a  paru 
qu'il  étoit  du  fiècle  d'Augufle  ^  ou  du  moins  qu'il  avoît  été 
confirait  dans  un  très-bon  tems  de  l' Architeàure. 

Je  ne  puis  mieux  faire  que  de  joindre  au  deifein  dont 
cet  article  eft  accompagne  >  le  fentiment  du  P.  Ménef-; 
trier  fur  ce  monument^  quoiqu'il  n'en  ait  jugé  qu'envi- 
ron cent  ans  après  le  Frère  Martel-Ange  :  ce  qu'il,  en  rap-     Hift.  Civile  «r 
porte  eft  d'un  homme  fage&édaité.  SîuïeTyo'nVà 

Il  dit  donc^  page  80  :  «  Le  Tombeau  qui  en  a  la  porte  Lyon,  de  Ville  ^ 
«  de  Vaife,  eft  fait  en  forme  d'autel ,  &  nommé  le  tom-  ^^]f'  "*-^^ 
«i  beau  des  deux  Amans ,  fur  lequel  nos  Hiftorièns  ont  îma- 
»  giné  tant  de  fables  y  quand  ils  ont  dit  que  c'étoit  le  tom-. 
»  beau  d'Hérode  &  d'Hérodias^  ou  de  dfeux  chrétiens  ma-^ 
»>  ri  &  femme  5  ou  de  deux  amiâ  qui  s'étant  trouvés  inopi* 
f  nément  en  ce  lieu  >  après  avoir  été  plufieurs  années  fans 
•  fe  voir  ,.y  moururent  de  joye  y  de  s'être  ainfi  rencontrés. 
•»  Je  dis  donc  (  pourfuit  le  P.  Ménefirier  )  que  ce  fut  le  tom« 
•>  beau  de  deux  Auguôaux  '*'  y  qut  eurent  le  furnom  d'Aman-' 
»  dus^  &  qui  étant  morts  fans  enfans^laiilèrent  leurs  affian* 
^  chis  y  leurs  héritiers  y  qui  leur  firent  bâtir  ce  Tombeau  en 
m  forme  de  temple  5  où  il  femble  qu'il  y  ait  eu  autrefois 
ti  deux  Statues.  Les  infcriptions  de  ceTombeau^auflibiea 
»  que  fes  Statues  en  furent  enlevées  ^  &  Ton  avoit  fait  dçs^ 
t  II  entend  par*li  deux  Prêtres  d' Augufie. 

Yyuj 
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w  débris  d'une  partie  de  ce  Temple ,  une  des  portes  du 
m  cloître  de  S.  Jean  >  qui  eft  à  préfent  dans  la  maifbn  de 

•  M.  le  Comte  de  Chalmazel  ^  Chantre  de  cette  Eglifè  : 

•  les  deux  infcriptions  font  fort  endommagées  >  mais  il  en 
»  refte  encore  aJQez^  pour  y  remarquer  les  noms  6c  les 
m  qualités  de  ces  Auguflaux.  » 

On  dira  peut-être  que  je  fuis  injufie  ou  peu  reconnoii^ 
fant  des  éclairciflemens  que  le  P.  Méneftrier  nous  a 
donnés;  mais  je  lui  reprocherai  d^avoir  paffé  fous  filence 
les  mefures  de  ce  monument  ;  de  ne  s'être  pas  affez  expli* 
que  fur  la  place  que  ces  infcriptions  occupoient  ;  de  n'a- 
voir point  dit  fi  elles  étoient  placées  fur  les  piédeftauz^ 
dans  le  fond  du  monument^  ou  fur  le  maffif  élevé au-deA 
fus  du  terrein  >  oui  préfente  en  efiet  un  rétable  ;  enfin  d'an< 
noncer  deux  infcriptions  &de  n'en  donner  qu'une.  Ces  re* 
proches  donnent  une  idée  de  l'exaâimde  que  j'exige  des 
Antiquaires  :  fans  cette  partie  ^  ils  deviennent  fbuvent  in- 
intelligibles y  fur-tout  quand  ils  fe  contentent  de  décrire  9 
comme  a  fait  le  P.  Méneftrier^  Ôc  qu'ils  ne  joignent  point 
le  defTein  à  leur  explication.  La  conjeâure  que  donne  ce 
Jéfuite  >  fur  les  deux  Figures  placées  au  milieu  de  ces 
pîlafires  ifolés>  préfente  une  idée  agréable^  &  une  ima^ 
ge  riche  y  fimple  y  &  intéreffante  :  elle  convient  affez  k  ia 
forme  de  l'architeâure  ;  mais  cet  ufage  ne  me  paroît  pas 
.lavoir  beaucoup  d  exemples  dans  lantiquité. 

L'inforijptbn  que  le  P*  Méneflrier  a  rapportée  5  fertde 
preuve  à  fpn  opinion  fur  les  deux  Amandus  :  j'adopte  fon 
lendment\^iy/r  de  mieux  y  comme  on  dit  communément  ; 
car  la  (impie  vue  du  monument  m'auroit  perfbadé  qu^ 
c'étoit  un  Sacellumy  une  petite  Chapelle  de  la  Dwinké  y 
proteârice  de  ce  quartier  ;  mais  je  ne  pourrois  établir  cet* 
te  opinion  que  fur  des  conjeâures  ou  des  probabilités  f 
qui  feroient  d'une  longueur  infupportabie.  Voici  l'inf- 
cription. 
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T.   CLAUDI  AMANDI 
Iiiiil  VIR  AUG.  LUGUD; 
PATRONO 
SANCTISSIMQ 
CLAUDI 
PEREGRINUS-   ET 
PRIMIGENIUS 
LIBERTI  ET  HEREDES 
P.  C. 

Le  P.  de  Colonia ,  aufli  mauvais  Poëte  qne  médiocre 
Antiquaire  y  a  écrit  un  pot*-pouri  fur  la  ville  de  Lyon  ^  mê-  FetltroLni-Ti; 
lé  de  vers,  d*antiquités ^  ôcc.  qui  ne  mériteroit  pas  d*être  g^™,'^^  ^^ 
cité,  s'il  n'avoit  donné  le  deftein  de  ce  monument:  c*eft  *  ^^* 
peut-être  la  meilleure  partie  de  fon  ouvrage.  Il  a  cepen« 
dant  fort  rajeuni  cette  antiquité  ;  d'ailleurs,  il  éclaircit  le 
P.  Mëneftrier,  en  nous  apprenant  que  celui-ci  a  copié 
rinfcrîption  précédente,  aaprès  le piédeflal d'une Sta*- 
tue ,  Que  Ion  voit  encore  dans  le  cloître  de  S.  Jean  ;  mais 
il  ne  donne  point  les  mefures ,  &  ne  parle  point  de  la  ma-i 
tière  dont  il  eft  conflruit.  Je  puis  du  moins  ajouter  ces  pe« 
tites  nouveautés  à  ce  que  mes  Prédéceffeurs  ont  écrit  à 
cet  égard,  &  dire  en  furplus  que  ce  monument  pouvoit 
être  élevé  d'une  vingtaine  de  pieds  ;  c'eft  Tidée  qui  m'en 
eft  demeurée  ,  pour  l'avoir  vu  en  paflant  la  première 
fois  à  Lyon  ;  mais  j'étois  jeune ,  &  j'avois  trop  de  chofe$ 
à  vote  &  à  apprendre ,  pour  être  fenûble  à  Tantiquité. 

FLANCHE    XCVlll 

M  o  N  T  o  T ,  village  de  Franche- Comté,  eft  fitué  au 
Nord  de  Grai ,  à  deux  lieues  &  demie  >  fur  le  rivage  droit 
de  la  petite  rivière  d(f  Selon  ^  à  deux  lieues  au-ddSbus  de 
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Champlîtte ,  &  une  au^deffus  de  Dampierre  ^  où  la  rivière 

de  Selon  tombe  dans  la  Saône. 

Ce  lieu  étoit  autrefois  confidérable^  fi  Ton  en  juge  par 
la  quantité  de  petits  monumens  de  toutes  les  efpèces  ^ 
qu'on  y  découvre  journellement.  Il  fe  pourroit  même 
qu'un  Antiquaire  éclairé  y  fît  des  découvertes  plus  eflcn- 
tielles.  En  attendant  de  plus  grandes  lumières  ^  je  donne 
cette  Planche  chargée  des  monumens   qui  m'ont  été 
envoyés  de  ce  lieu  ^  ils  peuvent  faire  efpérer  que  Von 
trouvera  des  objets  plus  dignes  de  la  curiofité^  ôcqui^ 
peut-être  ^  nous  apprendront  le  nom  que  portoit  Montot^ 
dans  le  tems  que  les  Romains  étoient  maîtres  de  la 
Gaule. 

:NM- 

Ce  Bufle  de  bronze  repréfente  un  jeune  Homme  5  fie 
jporte  tout  le  caraâère  d'un  portrait^  dont  l'original  pa^ 
roît  avoir  été  plat  &  fans  efprit  ;  ce  monument  efl  fi  bien 
confervé  >  eue  tous  les  ornemetis  ^  Ôc  même  le  piédeftai  ^ 
fur  lequel  il  eft  placé,  font  de  la  même  fonte,  &nont 
éprouvé  aucune  altération. 

Hauteur  tetale .  quatre  pouces  huit  lignes. 

N-.  II. 

Cet  autre  Bufte  eft  comme  le  précédent,  d'un  honoai 
vrage  Romain:  les  feuillages  qui  terminent  celui-ci  fem- 
blent  indiquer  qu'il  a  été  autrefois  enclavé  dans  quel- 
qu'a^utre  portion  d'ornement.  C'efl  encore  un  portrait ,  6c 
qui  fera  toujours  inconnu  ;  maïs  on  ne  peut  être  fort  aflK- 
gé  d'ignorer  Je  nom  d'un  des  anciens  habitans  de  Moa^ 
tôt.  

Hauteur  de  ce  bronze  quatre  pouces  Ruit  lignes. 

JNMII. 

Cette  Furie  tranquîle ,  lepréfentée  fous  deux  aij)eâ5  , 

cft 
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feft  d* un  tems  &  d'un  travail  fort  voîfin  du  gothique  ; 
ce  mauvais  goût  efl  cependant  mêlé  d'une  forte  de 
rémînifcence  Romaine.  La  plus  grande  fîngularité  de 
cetteFigure,qui  tient  une  fleur  dans  fa  main,  eft  celle 
d'être  chauffée  ;  elle  a  des  braflelets  ;  fa  tunique  &  fa  cein«. 
ture,  ainfi  que  les  ornemens  dont  elle  efl  furmontée,  ne 
reflemblent  en  rien  à  la  parure  d'aucun  pays.  Il  fenible 
d'ailleurs  que  le  ferpent>  qui  fort  de  fa  ceinture,  celui 
qu'elle  tient,  &  ceux  dont  fa  tête  eft  environnée,  ayent 
été  deflinés  par  un  homme  qui  n'en  avoir  jamais  vu.  Du 
refte,  l'infpeâion  de  la  Figure,  ou  plutôt  la  feule  vue  du 
deffein ,  indiaue  mieux  que  toutes  les  defcriptions ,  le  ju« 
gement  qpe  l'on  doit  porter  fur  le  travail  de  ce  monu* 
ment,  qui  d'ailleurs  eft  fort  bien  confervé. 

Il  eft  à  préfuoier  que  ce  monument  eft  Gaulois:  du 
taioins  il  a-plufieurs  rapports  avec  des  figures  qiue  l'on  voit  Tom.  i.  pag; 
dans  la  Religion  des  Gaulois  :  l'Auteur  ne  doute  pas  que  Toin.1[l/^*  ^" 
les. Gaulois  ne  repréfentaflent  ainfi  la  Lune  confîdérée 
comme  Divinité.  Il  en  donne  même  d'aflez  bonnes  rai-» 
1(btts;  cependant  le  petit  monument  de  ce  Numéro,  ne 
préfente  que  des  rapports  éloignés^  ilÊiut  mj^oie  ajoutée 
g  cette  objeâion  qu'il  eft  vêtu. 

Hauteur  cinq  pouces. 

m  IV. 

Ce  Dieu  marin ,  d'un  travail  mai»e  &  fort  affamé ,  mé- 
rite peu  de  confîdération.  L'attitude  d'étonncment ,  que 
l'on  remarque  en  lui,  étoit  apparemment  dépendante  d  un 
groupe  ou  d'une  compofition,  dont  il  faifoit  autrefois  par- 
tie. 

.   Hauteur  de  ce  bronze  un  pouce  &  demi  :  largeur  quel(^u€S 
lignes  de  plus. 

N^  y. 

.Ces  deux  Bronzes  ne  méritent  d'être  placés  ici  que 
TomelIL  Zz 
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Eour  confirmer  ce  que  j'ai  avancé  fur  le  eenrc  de  far  Fâ-- 
ondance  des  monumens  de  différent  fièclcs  y  que  Vont 
trouve  à  Montot. 

Cette  petite  Aigle,  pofée  fur  une  plaque  de  bronze  r 
percée  à  fes  deux  extrémités,  eft  d'un  très-mauvaîs^tra- 
vaii.  La  médiocrité  de  fon  volume  contredit  un  peu  l'idée 
qu  elle  préfente  fur  Tufage  auouel  elle  pouvoit  avoir  été 
'  deftinée ,  je  veux  dire,  celui  d  une  enfeigne  militaire  ;  ce- 
pendant la  difpofition  de  la  plaque  &  les  trous  autorifcnt 
ce  foupçonv- 

Hauteur  un  ftn  moins  de  deux  pouces  ;  largeur  de  la  pla^ 
que  deux  pouces  moins  quatre  lignes^ 

N*.  VL         •     ,      ^ 

Cet  animal  fantaftîque,  &  qui  ne  peut  être  que  celui 
que  Ton  connoît  fous  le  nom  de  Griffon,  acquiert  quel- 

?ue  mérite  par  fa  reffemblance  avec  la  Figure  qui  forme 
anfe  d'une  lampe,  trouvée  à  Herculanum,  êc  que  Ton  a 
vue  plus  haut.  Ce  Griffon  pourroît  être  aufli  un  de  ces 
dragons  que  les  Romains  portoient  pour  enfeignes ,  &  qui 
étoient  quelquefois  brodés,  mais  plus  fouvent  encore  en 
relief:  La  partie  de  ce  monument,  qui  fubfiftc,  iodîque^ 
un  travail  fort  groflîer. 

Hauteur  deux  pouces  &  demi.*  longueur  du  fragment  trois^ 
pouces^ 

PLANCHE       XaX. 

Le  Journal  de  Verdun  du  mois  de  Mars  de  fannéâ^ 
Vj$6y  rapporte  une  lettre  de  M»  Morand,  Médecin  de 
la  Faculté  de  Paris ,  dans  laquelle  il  rend  compte  de  la 
qualité  des  eaux  de  Luxeu  en  Franche-Comté ,  en  ajou- 
tant que  la  recherche  des  fontaines ,  dont  le  limon  Wr 
turel  avoir  confondu  les  fourçes,  engorgé  les  canaux,  & 
comblé  les  baflins ,  ayoit  procuré  la  découvexte  de  q^h 
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<]ues-uns  des  embellifTemens  faits  par  les  Romains  ^  ou 
plutôt  celle  d  un  grand  nombre  de  ruines  &  de  firagmens 
de  marbre  5  de  pierre  >  &  de  brique*  M.  Morand  n'a 
fait  mention  dans  cette  lettre  que  d'une  Infcription  6t  d'u- 
ne  Figure;  elles  font  gravées  lune  &  lautre  fur  cette 
Planche* 

Il  eft  à  croire  que  Ton  a  fufpendu  ces  premiers  travaux  : 
il  la  fouille  eût  été  continuée  >  elle  auroit  produit  >  depuis 
trois  ans  >  un.  grand  nombre  d'autres  morceaux.  La  fu« 
pcrfHtion  des  Orec$  6c  des  Romains  >  enrichiflbit  toutes 
les  fontaines  ;  ils  y  jettoîent  des  Ex^vbîo  ,  des  Médailles  f 
êc  des  oôirandes  de  toutes  les  efpèces  ;  de  cette  même  fu- 
perdition  devoit  d'amant  plus  engager  à  payer  ce  tribut 
aux  Nymphes  de  Luxaviamy  que  leurs  eaux  étoient  falu-- 
taires. 

Au  reftei  je  vais  extraire  l'explication  ^  dont  les  deflfeins 
que  Ton  m'a  communiqués ,  étoient  accompagnés*  On 
ne  pouvoit  les  recevoir  ni  plus  ecaâs  >  ni  d'une  façon  plus 
autentiqué  ;  les  principaux  de  la  ville  de  Luxeu  en  ont 
certifié  la  vérité  dans  tous  les  détails  y  par  un  procès-vec* 
bal  qu'ils  ont  figné ,  6c  dont  je  vais  donner  le  précis ,  en 
priant  le  Leâeur  de  ne  point  oublier  qu'ayant  été  pré* 
cédé  par  un  homme  aufli  éclairé  que  ]VL  Morand  ^  je  ns 
puis  guèresquele  fuivre  ou  le  copier* 

Si  les  monumens ,  dont  on  m'a  envoyé  les  deffeins , 
font  peu  Ëitisfaifans  du  coté  du  goût  ;  ils  fervent  du  moins 
a  donner  la  pofition  d  un  ancien  lieu  ^  fréquenté  &  em« 
belli  par  les  Romains  ;  &  c'eft  une  udlité  pour  les  con« 
noiiTances  de  l'ancienne  Gaule. 

Voici  en  peu  de  mots  ce  qu'cJn  peut  tirer  à  ce  fujet  des 
Auteurs  modernes. 

Luxavium  y  Luxên.  f  étoit  un  tr'^s^andop  château  du 
pays  des  Sequani ,  bâti  au  pied  de  la  montagne  des  Vô- 

tes  ;  ce  lieu  devint  célèbre  par  un  Monaftère  que  S.  Co* 
5mban«  Moine  làmiovè,  j  fit  b&tk  à  la  ik  du  âxlème 

Zzij 
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fiècle,  à  l'aide  des  libéralités  de  Childebcrt  IL  Roîd'Airf^ 
tiafîe  &  de  Bourgogne:  Jonas^  qui  a  écrit  la  vie  de  Co— 
lomban^  obferve  que  dans  le  tems  de  la  fondation  du  Mo- 
naftère>  il  y  a  voit  à  Luxeu  des  thermes  ou  bains  dont  1  ou-*- 
vrage  étoit  magnifique,  &  ce  qui  cft  plus  important  par 
rapport  aux  monumens  anciens^qu'il  y  avoit  plufieurs  Sta** 
tues  de  pierre.  Voici  fes  paroles  :  il  eft  d'autant  plus  croya* 
ble  y  qu'il  écrivoit  une  cinquantaine  d'années  après  celuii 
dont  il  nous  a  lailTé  la  vie. 

Caftrum  olim  munitijftfnum ....  Prifcis  temporibus  nun^ 
cupatmn  y  ubi  etiam  therma  exmUo  opère  extrada  habeban^ 
tur;  multa  illic  Statua  lapide  a  erant^  &c. 

Le  premier  nom  de  ce  château  fut  Luxovium ,  enfuite' 
il  a  été  altéré  &  changé  en  LuJJhvium  y  Lojfodium  &  Lujfa^ 
dium:  par  conféquent  il  faut  écrire  &  dire  aujourdhui  Lf»-« 
xeu  y  &  non  LuxeuiL 

Ce  Monaftère,  qui  avoir  reçu  la  Règle  de, S-  Colom^ 
ban>  embrafla  dans  la  fuite  celle  de  S.  Benoît  :  c'eft  une 
Abbaye  riche  >  elle  a  toujours  été  fous  la  proteâion  im-« 
médiate  des  Souverains  de  la  Franche-Comté.  La  ville ^ 
qui  fubfifie  aujourd'hut>  a  été  bâtie  auprès  de  l'Abbaye  -^ 
elle  eft  à  quatorze  lieues  au  Nord-Oueft  de  Befançon^  6c 
à  cinq  lieues  au  Nord  de  VefouU 

NM. 

Au  mois  de  Juillet  17;  y,  en  travaillant  pour  ivffiNi^ 
ver  &  nettoyer  les  fontaines  d'eaux  minérales  ^  on  fit  la 
découverte  de  cette  Infcription  : 

LIXOVIL  THERM. 
REPAR.  LABIENVS- 
IVSSV.  IVL.  CAES- 
IMP. 

Elle  eft  écrite  fur  une  Table  de  pierre  du  pays  ;  k  Pio^ 


I 
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cès-verbal  dit,  de  fable  blanc  :  le  grain  en  eft  fin.  Les  pro- 
portions de  cette  Table  font  de  quinze  pouces  de  longueur 
jitr  treize  de  largeur  &  trois  d'épaijfeur.  Le  renforcement 
cîe  cette  Table  eft  léger ,  car  il  n'a  pas  deux  lignes  ;  6c 
comme  il  fert  d'enquadrement  à  Tlnfcription ,  il  eft  indi- 
qué fur  la  planche.  Ce  morceau  a  été  trouvé  à  trois  pieds 
&  demi  de  profondeur  ;  il  étoit  environné  d'une  grande 
quantité  de  débris  de  maçonnerie,  &  de  briques. 

Je  ne  doute  nullement  de  la  vérité  du  Procès- verbal; 
ni  de  la  probité  de  ceux  qui  Tont  figné  ;  mais  Tlnferiptiorf 
me  paroit  très-fufpede ,  &  je  la  regarde  comme  moderne. 

La  beauté  des  caraâères  eft  un  fait  confiant,  qui  certi- 
fîeroit  pour  le  tems  auquel  on  fu^pofe  que  ceux-ci  ont 
été  écrits  ;  mais  ce  qui  peut  être  un  témoignage,  quant  à 
la  ville  de  Rome  &  à  Tltalie,  ne  doit  point  être  allégué  à 
regard  des  pays  conquis  &  éloignés >  du  moins  avec  la 
même  cenitude.  Je  doute  que  Labiénus ,  lorfqu  il  com^ 
mandoit  dans  les  Gaules,  en  Tabfence  de  Jules-Céfar,  eût 
ofé ,  fi  tant  eft  qu'il  ait  eu  part  à  cet  ouvrage ,  mettre  dans 
un  monument  public^  P^r  P ordre  de  Céfar.  Le  mot  repara* 
te  n  eft  point  d'ufage  dans  Tancienftyle  lapidaire,  on  ein^ 
ployoit  toujours  rejiituere.  Je  pourrois  faire  une  longue 
Difiertation  fur  les  raifons  de  mes  doutes;  ce  que  j  en  ai 
dit  me  paroîû  fufBfant  pour  ceux  qui  entendent  la  matière  « 
&  peut  être  trop  long  encore  pour  ceux  qui  Tignorent. 
JVl^s^^Gtte  Infcription  étant  dépofée  dans  l'Hôtel  de  vil- 
le de  Luxeu ,  &  fe  trouvant  en  conféquence  le  premiec 
objet  que  Ton  montre  aux  étrangers ,  j'ai  cru  devoir  ap- 
puyer fur  ce  qu  on  devoit  en  penfer,  dans  le  deflein  de 
prévenir  les  erreurs  ou  les  préjugés  favorables ,  qu'un  ma< 
fument  diftinguc ,  par  la  place  qu'il  occupe ,  pouvoir  au^ 
jtorifer.  D'ailleurs ,  cette  Abbaye ,  ces  Moines  défœuvrés  ^ 
une  pierre  tendre  fur  laquelle  on  forme  des  caraâères  avec 
tant  de  facilité  ;  ce  font  là  autant  de  raifons  capables  de 
&ire  naître  6c  de  fostifier  mes  doutes* 

Z  z  iiji 
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NML 

Ce  même  Procès-verbal  renfermoit  uiie  efpèce  de  ca-* 
talogue  de  plufieurs  Antiquités  trouvées  dans  ce  même 
lieu  y  &  confervées  par  un  Curieux  de  la  ville.  On  y  voit , 
dit-on  >  des  Vafes,  des  Médailles  5  en  des  portions  dlnf- 
crîptions  ;  dans  le  nombre  de  ces  dernières^  celle  qui  fuie 
m'a  pam  d'autant  plus  mériter  d'être  rapportée^  qu^elleefl! 
entière* 

Luxouio  Ac  Brtxias  C.  IVL. 
Firman.  IVSSV-  V-  S.  L-  M. 

Elle  n'eft  accompagnée  d'aucun  détail  ;  ainfi  je  ne  pu» 
parler  ni  de  fa  matière  >  ni  de  fa  proportion.  Je  la  croirois 
plus  véritable  que  la  précédente  ^  par  la  raifon  qu'étant 
plus  fîmple  £c  moins  brillante^  il  eût  été  néceflaire  d'à* 
voir  plus  de  connoifTance  de  Tancien  local  pour  la  oom* 
pofer.  D'un  autre  coté  ^  les  noms  de  Luxoxmm  6c  de  Bri^ 
Ma  y  joints  enfemble  ^  m'ont  paru  mériter  quelque  réfié* 
xion.  Voici  ce  que  M.  Danvillem'a  donné  à  Toccafionda 
mot  de  Brixia  y  qu'on  lit  dans  cette  Infcripdon. 

•  Il  peut  fe  rapporter  j  dk-ii^  à  la  rivière  qui  ^aSe  â  Li^ 
m  xeu  y  6c  qui  fe  nomme  Brèuchin  ou  Breuchun.  Sur  le  bord 
»  de  cette  rivière^  dont  le  nom  eft  aujourd'hui  Brèche,  oa 

*  Breuche,  on  trouve  Breuçhe,  un  peu  au-deflbusde  LuxeUf 
•»  BrcÈêchette  au-deflus  ^  &  un  autre  Breuche  en  remontant 
i>  plus  haut  5  6c  près  de  Faacogneù  » 

«  On  peut  inférer  de  la  cûnf^vation  âc  de  b  r^pétkioa 
i»  de  ces  noms  >  quil  y  avoir  dans  ce  canton  un  tetnple  ^ 

*  dont  la  Divinité  étûit  autrefois  célèbre;  6c  comme  il 
o  n'y  a  aucune  analogie  entre  Briscia  6c  un  tiom  Romain  ^ 
»  on  pourroit  en  inférer  que  cette  Divinité  étoit  Gaoioifit 
■f  ou  Celtique.  » 

Cette  con jeâure  vague  ncfpéat  faire  iMprefC  on^  qu'ao^ 
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tontque  les  monumens  9  00  quelques  pafTages  d^Auteurs 
lui  donneront  quelque  folidîté.^ 

Il  eft  difficile  que  les  caraâères  foient  difpofés  dans 
l'original  comme  je  les  rapporte;  mais  je  prie  le  Ledeur 
de  penfer  que  je  lui  donne  la  copie  d'un  Procès-yetbal^ 
&  qur  je  ne  puis  en  agir  autrement» 

La  même  fouille  qui  a  procuré  la  première  de  ces  deux 
Infcriptions  y  &  qui  n'a  cependant  été  que  de  neuf  pieds 
en  quarré  ^  fur  la  profondeur  de  deux  &  demi>  a  produit 
une  petite  Statue  équeftre  de  cette  même  pienre  du  pays  > 
dont  j'ai  parlé  plus  haut.  La  figure  de  l'homme  eft  courte 
te  groffib  ;  fa  tête  n  eft  couverte  d'aucun  ornement  :  fes 
cheveux  font  courts  &  firifés  j  de  il  a  de  la  barbe  ;  fa  cotte- 
d  armes ,  fes  lambrequins  >  &  fa  manière  d'être  à  cheval  ^ 
îèDB  étriers^rien  ne  soppofe  aux  ufages  des  Romains;, 
mais  tout  confirme  que  l'ouvrage  eft  d'un  temsfbrt  bas  %  âc 
d'un  très-mauvais  goût» 

•  Ce  qui  me  refie  à  décrire^  ou  plutôt  les  accompagne- 
mens  de  cette  Figure  >  font  d'une  fingularité  qui  ne  per-r 
net  ni  explication  ni  conjeâure* 

Le  bouclier  rond  y  placé  fur  le  bras  gauche  ^  eft  formé 
par  une  roue  à  fept  rayes  ^  &  le  bcas  du  Cavalier  pafie  à 
travers:  une  femme  nue»  dont  les  bras  &  les  jambes  ne 
iubfiflent  phiSi  eft  appuyée  fur  la  cuiife  de  Thomme  à  che« 
val  ;  (a  tunique ,  plus  étroite  fur  l'épaule  gauche^  s'étend 
fur  le  côté  droite  &  ne  couvre  que  fa  gorge*  Le  cheval  ^ 
dont  b  bride  ôc  la  queùë  Ibnt  dans  le  goût  antique  >  n'eft 
pas  abfolument  d'un  mauvais  .deildb;  mais  ce  qu'on  a 
peine  à  concevoir  >  c'efi  la  raifon  pour  laquelle  il  a  le  pied 
de  devant:  hors  le  montoir^  a^uyé  fur  la  tête  d'un  hom-* 
me^  &  paroît  l'écrafer. 

On  doit  avoua  qu'on  ignore  la  raiibn  de  «es  Cairtes 
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d'attributs  >  qui  paroiffent  plutôt  une.compofition  fantaftH^ 

que ,  que  la  repréfentation  d'un  événement. 

Les  parties  ponÛuées,  repréfcntent  celles  qu'on  n'a  pu 
retrouver  dans  la  fouille.  Suivant  l'échelle,  dont  les  def- 
fçins  de  cette  Figure  font  accompagnés  y  le  monument 
a  dans  fa  plus  grande  hauteur  cinq  pieds. 

PLANCHE    C  &  CL 

'  Les  Auteurs  François  des  deux  derniers  fiècles,  ont 
écrit  fur  plufieurs  villes  de  Tancienne  Gaule  ;  ils  ont  dé- 
crit leurs  antiquités ,  6c  fouvent  ils  en  ont  rapporté  des 
deffeins.  Il  feroit  difficile  de  prendre  une  confiance  abfo* 
lue  dans  ce  qu'ils  ont  écrit  ;  mais  du  moins  on  peut  en 
retirer  quelques  fecours ,  Ibuvent  même  par  des  raifons 
contraires  à  ce  qu'ils  ont  avancé  ;  mais  on  eft  privé  de 
ces  foibles  avantages  à  l'égard  de  la  ville  d'Autun.  Quelr 
que  confidérable* qu'elle  ait  été  du  tems  des  Romains  ^ 
quelque  magnificence  qui  éclate  dans  fes  ruines  >  les  di& 
férens  Auteurs ,  par  lefquels  elle  a  été  célébrée  >  ne  pro-> 
curent  aucun  éclairciflement ,  dont  on  puitTe  être  fatisi^ 
fait.  Voici  les  noms  de  ces  Auteurs ,  &  les  titres  de  leui» 

{*)roduâions  ;  on  ne  pourra  du  moins  me  rien  reprocher^  Ci 
'on  n'eft  pas  content  de  leur  leâure. 

De  POrigine  des  Bourgongnons  &  jintiquiti  des  Etats 
de  Eomgongnej  deux  Livres.  Plus  ^  des  /intiquités  SAutun  ^ 
&c.  par  Pierre  de  Saint- Julien.  ?êris ,  Cheneau >  i  jS i , 
un  Vol.  in-fol. 

L'Auteur  eft  Politique ,  Hiftorien ,  Sçavant;  enfin  j; 
toute  autre  chofe  qu'Antiquaire. 

Recherches  dr  Mémeires  fervant  à  FHifiobre  de  t ancienne 
ville  &  cité  d'Autun ,  par  Jçan  Munier.  Dijon,  Chavan- 
ce  5  \66o.  un  Vol.  in-4^ 
Cet  ouvrage  ttaite  du  Gouyetnerçeflc  ^  dé  TAntiquité 

Hiftoricjaçi 
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Hîftorîque:  on  y  trouve  Téloge  des  grands  Autunnais , 
mais  pas  un  mot  de  defcription. 

Auguftoduni  ampltjfima  civitatis  &  Galliarum  quondam 
facile  frmcipis  Antiquitates.  Autkore  Stephano  Ladoneo  Au^ 
gtifiodunenfe^  Augufioduni ,  Simonnot^  1^40,  petit in-8^ 

On  trouve,  page  14,  dans  les  notes  de  ce  petit  ouvra- 
ge en  vers ,  que  la  ville  d'Autun  avoit  autrefois  quatre 
portes  ;  U  les  nomme ,  Cabilonenfts  ftve  Romana  y  Janualis, 
Lingonenjis  y  &  porta  Druydum  ;  mais  il  n  appuyé  fon  fen- 
timent  fur  aucune  efpèce  d'autorité.  Il  vante  avec  rai- 
fon ,  la  grandeur  ôc  la  beauté  de  ces  portes  ;  on  ne  contre^ 
dira  pas  cet  Auteur  >  en  confidérantles  deux  deffeins  dont 
cet  article  eft  accompagné. 

De  antiquis  Bibraâie  feu  Auguftod.  monimentis  Libellas. 
!)•  Thomas.  Lugduni ,  1 550.  broch.  in-4^  pp.  44.  . 

Cet  Auteur  prétend  >  p.  5  f  5  qu  il  y  avoit  deux  théâtres 
à  Autun,  &  que  fes  murailles  etoient  défendues  par  S7 
tours.  Il  ne  rapporte  aucune  mefure ,  mais  il  eil  le  plus 
exaâ  y  &  fait  honneur  aux  antiquités  de  cette  ville  :  fes 
defleins  peuvent  n'être  pas  jufies ,  mais  du  moins  ils  fer-; 
yent  à  fixer  les  idées. 

J'ai  fait  graver  ces  deux  planches  fur  les  vues  que  le 
Frère  Martel- Ange  en  a  delnnées  il  y  a  1  y  o  ans  ;  &  conf- 
tamment  ces  monumens  étoient  plus  confervés  qu'ils 
ne  le  font  aujourd'hui.  On  m'avoit  fait  efpérer  quelques 
morceaux  d'Antiquité  de  cette  ville  y  mais  on  m'a  man- 
qué de  parole  ^  &  ces  deux  portes  qui  fubfiftent^  à  peu 
de  chofe  près,  dans  l'état  auquel  elles  font  repréfentées, 
fiiffifent  pour  donner  une  idée  de  l'ancienne  magnificen- 
ce d'Autun ,  qui  d'ailleurs  eftdans  le  plus  grand  défor- 
dre,  quant  aux  traces  de  fa  fplendeur pafTée.  Il  feroità 
défirer  qu'elle  fût  examinée  a  loifir  par  un  homme  in- 
telligent, qui  fixât  fon  ancienne  enceinte  par  un  plan, 
&  qui  fût  capable  de  retrouver  les  anciens  édifices  par 
les  fouilles. 

Tome  III.  Aaa 
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PLANCHE    CIL 

La  Province  du  Berry  étoît  le  centre  de  la  conquête 
des  Romains  dans  les  Gaules  ^  pat  conféquent  il  leur  étoitr 
important  de  la  conferver.  Si  elle  étoit  examinée  avea 
foin  dans  toutes  fes  parties  y  on  auroit  non-feulement  des 
preuves  de  fon  ancienne  magnificence  ^  mais  des  éclaircif- 
femens  géographiques  par  rapport  à  la  Gaule  en  généra/^ 
&  aux  mouvemens  des  guerres  que  ce  pays  a  foutenuesea 
paniculier. 

M.  Dodart>  Intendant  de  cette  Province  ^  &  Ton  de 
mes  plus  anciens  amis  y  pourra  me  fournir  y  comme  il  a  fak 
dans  cette  occafion^  les  moyens  de  connoître  la  richeffe 
des  autres  cantons.  Celui  dont  je  vais  rendre  compte  a 
été  examiné  en  partie  par  M.  Périer ,  alors  Ingénieur  des 
Ponts  &  Chauflfées  dans  cette  Province  ;  &  c'eft  d'après 
fes  defleins^  levés  fur  le  terrein  y  que  je  rapporte  le  th^tre 
que  l'on  verra  plus  bas.  M.  Pajonnet^  Prieur  d'Alichamps^ 
s  eft  donné  les  plus  grandes  peines^  pour  remplir  les  vues 
d'un  Intendant  fage  ôc  éclairé  >  qui  regarde  ces  recherches 
comme  utiles  à  Thifioire  de  la  Province  qu'il  eft  chargé 
de  conduire  :  j'ai  profité  de  ces  fecours  y  pour  faire  con^ 
noître  quelaues  endroits  de  ce  pays  y  qui  étoiem  recom^ 
mandables  au  tems  des  Romains. 

Ce  début  fmcère  me  paroît  cependant  trop  modefte 
pour  un  Antiquaire  qui  préfente  des  matières  neuves  y  Ce 
qui>  entre  autres  circonfiances>  fe  trouve  ^  pour  ainfi  dire^ 
à  la  tête  d'un  camp  des  Romains  ^  de  d^an  théâtre  ;  fans  par«^ 
1er  d'une  Colonne  Milliake^  qui  ne  peut  être  compara 
Qu'à  une  feule  de  toutes  celles  que  l'on  connoît  aujoui^ 
ah'ui. 

Je  ne  dois  point  finir  l'article  de  ma  reoonnoiflàncef 
fans  ùite  mention  des  obligations  que  j'ai  en  cette  occa-r 
fion  à  l'amitié  de  mon  Confrère  M.  l'Abbé  Belley.  li  9 
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bien  voulu  arranger ,  mettre  en  ordre  ^  &c  placer  dans  leur 
véritable  pofîtion  les  Plans  &  les  Defleins  que  j  avois  re- 
^us  de  M.  Dodart. 

N\  L 

Alichamps  ell  une  Paroifle  du  Diocèfe  de  Bourges , 
ïituée  fur  la  rive  droite  du  Cher  >  à  huit  lieues  au  Sud  de 
Bourges  ^  à  un  quart  de  lieuë  au  Nord  de  Bruyère^  à  deux 
lieues  Nord-Ouefl  de  S.  Amande  6c  à  trois  petites  lieues 
de  Drevant.  Le  grand  chemin  de  Bourges  à  S.  Amand 
pafTe  à  trois  cens  pas  au  Levant  du  Clocher  d' Alichamps^ 
&  c'efi  dans  tous  ces  environs  qu'on  a  trouvé  beaucoup 
de  tombeaux  de  pierre^  &  des  Infcriptions.  M.  Périer^  dont 
l'ai  parlé  plus  haut^  les  a  vifités^  &  j'ai  eu  les  defleins 
exaâs  qu'il  en  faits.  Ils  donnent  des  preuves  complettes 
de  fon  mtelligence^  6c  de  l'étendue  de  fes  connoiffances. 

Le  plus  confidérable  de  ces  monumens  eft  repréfenté 
Ibus  ce  Numéro.  Il  fait  voir  une  Pierre  fur  laquelle  on  lit 
cette  Infcription  écrite  en  très-beaux  caraâères  Romains  ; 

FELICI  AUG  TRIB  P  COS  III 

F  P  PROCoS  AVAR  LXIIII 

MEDI  XII  NERI  XXV 

Cette  Pierre  zjix  pieds  de  longueur,  un  pied  neuf  pouce t 
'de  largeur  :  elle  a  été  creufée  en  forme  de  tombeau  fur  la 
£ice  oppofée  à  Tlnfcription^  6c  Ton  ne  peut  douter  que 
cette  Pierre  9  avant  que  d'être  employée  à  cet  ufage  >  n  ait 
^té  conftruite  pour  fervir  de  Colonne  Milliaire  :  mais  pour 
^n  £aire  un  tombeau  >  il  a  fallu  couper  une  des  extrémités 
de  la  Colonne.  Le  malheur  eft  tombé  fur  la  partie  fupé-* 
zieure>  6c  l'on  n'a  confervé  que  les  trois  dernières  lignes 
de  rinfcription^  dans  laquelle  on  voyoit  fans  doute  le 
nom  de  l'Empereur  qui  l'avoit  fait  élever.  Le  titre  de 
FELIX  >  qui  n'a  commencé  à  être  donné  aux  Empereurs^ 

A  a  a  1  j 
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que  fous  Commode,  &  qu'on  lit  dans  l'Infcripûon ,  dé-^ 
montre  que  ce  monument  eft  au  plutôt  du  règne  de  ce 
Prince ,  &  qu'il  peut  être  de  celui  de  Septrme  Sévèce  /ou 
de  Caracaila,  &  même  d'Elagabale,  ou  bien  enfin  de 
Sévère  Alexandre  :  car  ces  Princes  ont  été  trois  fois 
Confuls>  COS  IIL  De  plus,  la  beauté  des  cara£lères 
donne  Texclufion  aux  règnes  poftérieurs. 

Mais  ce  qui  prouve  que  cette  Pierre  étoit  une  Colonne 
Miliiaire ,  &  ce  qui  rend  ce  monument  précieux,  ceû  que 
ce  fragment  d'infcription  marque  les  dillances  itinéraires 
en  lieues  Gauloifes ,  depuis  l'emplacement  de  cette  Co- 
lonne )ufques  à  trois  Villes  ou  lieux  considérables  de  l'an^ 
cienne  Cité  des  Bituriges;  fcavoir,  à  Avaricumy  Bourges 
la  Capitale,  quatorze  lieues  Gauloifes  ^yf^y^iî  Leugas 
XIIIl  t  à  Mediolanum,  Château-Meiilan ,  douze  lieues 
Gauloifes,  MEDI XII i à  Néris ,  vingt-cinq  lieues  Gau- 
loifes,  A^£R/ -^X/^. 

On  n'avoit  point  encore  découvert  dans  Tétendue  de 
l'ancienne  Gaule  aucune  Infcription  itinéraite  qui  reflem- 
blât  à  celle-ci.  On  en  connoit  une  à  la  PoÛa  dans  le 
Royaume  de  Naples  ;  elle  a  été  célébrée,  comme  étant 
la  feule  oui  rapportât  plufieurs  diftances^  M.  Danville  en 
Fagc  i44»       a  donné  l'explication  aans  fon  Analyfe  d'Italie. 

Quoique  la  Colonne  d'Alichamps  ait  été  enlevée  dé 
fon. ancien  emplacement,  elle  nous  apprend  qu'une  voie 
Romaine,  partant  de  Néris ^  nommé  dans  la  Table  de 
Peutinger  Aquis  Neri,  où  Ton  voit  des  veftiges  d'anti- 
quité, &  qui  eft  encore  célèbre  pat  fes  bains,  fuivoit  la 
rive  droite  du  Cher,  paffoit  par  Drevanty  dont  je  paiferai 
dans  un  moment,  &  p^r  y^ÂcAamps y  d'où  elle  conduîfoif 
à  Bourges ,  /Ivaricum.  Nous  fçavons ,  par  la  Table  de  Peur 
tînger ,  qu  une  autre  voie  Romaine  conduifoit  de  Nètis  à 
Argentoriy  yîrgentomagus ,  en  paffant  par  Château-Meiilan  f 
Hift.  deFiranc.  Mediolanum,  qui  eft  nommé  dans  Grégoire  de  Tours  iWf- 
liv- vu  Clu  ji.  diolanenfe  Cajhrum;  dans  les  Martyrologes  Cajirum  Media^ 
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tanttm  y  &  enfuite  par  abbrévîatîon  Cajlrum  Melanum.  La  D.  Bouquet  H/ii. 
Colonne,  dont  il  eft  queftion ,  prouve  qu  une  branche  de  la  pa^is^^"^*  ^^' 
voie  Romaine  communiquoit  de  Mediolanum  à  la  voie  qui 
conduifoit  de  Néris  à  Bourges,  &  que  la  réunion'fe  faifoit  à 
la  Colonne,  fur  laquelle  on  a  gravé  les  diftances  que  Ton 
comptoit  jufques  à  Bourges,  à  Mediolanum^  &  à  Neris.  On 
voit  encore  à  Alichamps ,  &  dans  un  efpace  afîez  confî- 
durable,  les  reftes  de  lancienne  chaufTé^e  de  Néris  à  Bour- 
ges ;  on  rappelle  aujourd'hui  la  Levée  de  Céfar  ;  &  M.  le 
Prieur  d'Alichamps  s'eft  convaincu ,  par  les  fouilles  qu'il  a 
fait  faire,  que  la  conftruftïon  de  ce  chemin  eft  abfolument 
Romaine.  Il  a  vu  par  lui-même,  &  dans  le  plus  grand  dé- 
tail,  les  quatre  lits,  Tefpèce  des  matériaux,  enfin  toutes 
les  circonftances  néceflaires  pour  regarder  cette  voie 
comme  un  ouvrage  des  Romains.  Malgré  le  déplacement 
que  cette  Colonne  Mitliaïre  a  éprouvé,  pour  être  taillé^e 
eiï  tombeau,  on  retrouve  encore  la  jufteffe  des  anciennes 
diftances,  La  lieue  Gauloife  de  lyoo  pas  étoit  environ 
égale  à  une  demi-lieuë  commune  déFrande,  oude  1 140" 
toifes  ;  &  Alichamps  eft  à  di  ôa7  fieuës  de  Bourges,  i  tf  de 
Château-Meillan  ^  ôc  à  1 2  ou  1 3  de  Néris. 

Je  ne  puis  rien  dire  de  Tancien  état  d^AIichamps  ;  j'î* 
gnore  s'il  étoit  au  rang  des  Villes  fous  Tempire  Ro- 
miain ,  &  quel  étoit  fon  nom.  Le  grand  nombre  de  tom- 
beaux ,  les  médailles  &  les  autres  monumens  qu'on  y  a 
trouvés,  prouvent  du  moins  que  ce  lieu  étoit  confîdéra- 
ble.  Nous  fçavons  que  ,dès  le  tcms  de  Jule  Céfar  la  Cité  pe  lieL  Calh 
des  Bituriges  étoit  très-puiflarite ,  &  que,  fans  compter  la  ^'^*  ''"• 
Capitale,  Oppidum  Avaricum  maximum ,  elle  contenoît 
plus  de  vingt  autres  Villes ,  amvlius  xx  Urbes.  Il  eft  con(^ 
tant  qu'elles  furent  brûlées  par  les  Gaulois  mêmes,  &  que 
vraifemblablement  elles  furent  (établies  fous  le  Gôuver-^ 
nement  pacifique  des  Romains.  ' 
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N\  IL 

Cet  autre  monument  eft  femblablc  à  celui  du  Numéro 
précédent  j  il  a  été  également  creufé  en  tombeau ,  après 
avoir  fervi  de  Colonne  Milliaire,  En  cette  qualité,  iJ  ne 
préfente  aucune,  fingularité ,  d'autant  qu  il  n*étoit  chargé 
que  d'un  chif&e  fimple ,  &  que  Tlnfcription  eft  d'ailleurs 
fi  dégradée,  quon  ne  peut  effayer  d'en  donner  le  feus. 
Mais  on  diftingue  parfaitement  A  V  R  L  XIII  i  ce  qu'on 
doit  expliquer  par  la  Colonne  précédente,  AFA  Rico  Leu^ 

fas  XIII^  c'eft-a-dire,  treize  lieues  Gauloifes  de  la  Ville  de 
lourges. 
Ces  deux  Colonnes  fervent  réciproquement  à  prouver 
qu'elles  ont  été  déplacées  :  dans  le  tems  de  leur  première 
deftination ,  elles  étoient  numérotées  Tune  XIII ,  &  l'au- 
tre XIIII  ;  ce  qui  indique  la  diftance  d'une  lieuë  Gauloife^ 
ou  d'environ  1 1 40  toifes  de  Paris,  qui  les  féparoit.  Aujour*- 
d'hui,  les  tombeaux  auxquels  elles  ont  été  employées^  ne 
font  éloignés  que  de  126  pas* 

N\  IIL 

Ce  tombeau,  conftruit  abfolument  félon  Tufage  des 
Romains,  &  tel  qu'on  en  voit  un  fi  grand  nombre  à  Ro- 
me, chargés  des  buftes  du  mari  &  de  la  femme,  ne  pré- 
fente plus  que  les  mafles  générales  d'un  ouvrage  qui  com-- 
mence  à  s'éloigner  du  bon  goût.  Les  noms  des  perfonnes 
LitérefTées  à  ce  monument  n'exiftent  plus.  On  lit  feule- 
ment D.  M.  MEMORIA,  Dm  Manihm  mémorial  &  Von 
apprend  par  Suétone,  &  par  quelques  Infcriptions^  que 
memoria  û^niEc/epulcre,  monument. 

Hauteur  quatre  pieds  deux  pouces  :  largeur  deux  pie  J/  cinq^ 
pouces. 
'  N'.  IV. 

Cet  autre  petit  tombeau,  plus  confcrvé,  eft  élevé  en 
l'honneur  d'une  Femme  feule  ^  &  me  paroît  moins  ^it% 


GAULOISES.  57f 

cîen  que  le  précédent,  puifqu'en  eflfet  il  oriente  un  goût 
plus  approchant  du  Gothique.  Il  n  a  plusaInfcriptîon;elle 
pouToit  être  placée  au-deflbus  de  la  plînte  qui  fubfifie. 
Largeur  quinze  pouces  :  hauteur  vingt  pouces. 

No.V. 

Ce  bufte  eft  d'autant  moins  ^capable  d'înftruîre,  que  la 
tête  eft  dépourvue  d'adion  &  de  caraÛère.  Je  n'ai  rap- 
porté ce  petit  monument,  que  parce  qu'il  a  plus  de  goût, 
&  qu*il  eft  d'un  meilleur  travail,  que  tous  ceux  que  Ton 
m'a  envoyés  d'Alichamps.  Cette  variété  dansles  manières 
prouve  en  général  une  répétition  confiante  dans  les  mê- 
mes travaux  ;  elle  pourroit  encore  indiquer  une  longue 
habitation,  &  donner  des  idées  fur  la  grandeur  du  lieu.  Ce 
n'eft  pas  qu'un  meilleur  Artifte  n'ait  pu  s'arrêter  dans  des 
voyages ,  6c  faire  un  ouvrage  de  meilleur  goût,  tandis  que 
r Artifte  du  pays  en  fabriquoit  un  plus  mauvais*  Je  fçais 
qu'il  ne  faut  point  s'appuyer  fur  ces  fortes  de  préfomp- 
fions  9  cependant  on  ne  doit  pas  toujours  les  négliger. 

Hauteur  Jeize  pû$u:es. 

PLANCHE    cm. 

N^  I.  n.  m. 

Ce  tombeau  (  N"*.  L  )  eft  creufé  felon  t'ufage  des  Gau- 
lois ,  qui  ne  brûloient  point  leurs  corps.  On  voit  un  orne- 
ment courant  fur  les  tranches  de  celui-ci  ;  les  deux  parties 
latérales  présentent  deux  Figures  en  pied.  Cette  poiition 
peut  être  (^marquée  comme  fîngulière,  fi  le  monument 
aevoit  être  placé ,  comme  il  eâ  naturel ,  fur  fon  plat  ;  ce  qui 
pourroit  perfuader  qu'il  étoit  pofé  diil^mment.  Quoi  qu'il 
en  foit>  un  de  ces  côtés  repréfente  un  Vieillard,  &  l'autre 
un  jeune  Homme.  Sans  pouffer  les  conjeéhires  trop  loin  , 
on  pourroit  les  regarder  comme.  Ut  père  &  le  fils,  l'un  & 
l'autre  Miniftres  de  la  Religion.  Ces  Figures  m'ont  paru  fi 
fenfiblement  Gauloifes,  que  j'ai  voulu  les  rapporter.  Elles 
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font  vêtues,  Tune  &  l'autre,  du  fagum^  ou  de  la  robf>ê 
courte;  il  eft  vrai  qu'elles  nont  point  de  ceinture,  mais 
elles  font  chauffées.  Il  eft  difficile  d'expliquer  les  objets 
que  le  plus  vieux,  dont  la  tête  eft  barbue  >  tient  dans  les 
mains  ;  ils  reffemblent  plus  à  des  rofeaux  au'à  toute  autre 
chofe*  Le  jeune  Homme  (  N^  III.  )  tient  oes  fleurs  ou  des 
raifms  d'une  main ,  &  de  l'autre  il  les  arrange  fur  un  Au- 
tel, &  femble  préfenter  une  offrande.  Cette  dernière  Fi- 
gure eft  moins  entière  &  moins  cohfervée  que  l'autre. 

On  peut  conclure  de  cet  examen ,  que  le  Paganifme 
régnoit  encore  dans  les  Gaules ,  quand  on  a  travaillé  ce 
tombeau ,  ou  du  moin^  que  le  Cbriftianifme  n  étoit  point 
encore  établi. 

NMV.  V.  VL 

J'ai  fait  tenir  d'une  très-petite  proportion  les  trois  for- 
mes fuivantes ,  qui  portent  des  Infcriptions  &  qui  ont  été 
trouvées  à  Aiichanips.  Il  fuffiroit  de  faire  fentir  le  paffage 
ridicule  &  outré  d'une  meilleure  façon  de  traiter  les  orne- 
mens ,  à  une  plus  mauvaife  :  lo^  Infcriptions  étant  Payen*- 
nes ,  il  n'étoit  pas  encore  queftiQn  du  Gothique.  Les  ob- 
jets ,  qui  m'ont  (i  fort  bleffé  la  vue  en  France ,  pendant 
une  vingtaine  d'années ,  me  retiennent  fur  la  critique  de 
ces  formes.  On  a  fi  cruellement  tourmenté  les  omemens 
pendant  cet  intervalle,  ils  ont  été  fi  peu  fages,  &  fi  rem« 
plis  de  porte-à*faux ,  que  l'on  doit  pardonner  aux  nauons 
qui  fe  font  écartées  au  bon  goût,  fur^tout  dans  un  pays 
auill  éloigné  de  Rome ,  que  les  Bituriges. 

Je  tranfçrîs  ici  les  Infcriptions  j  il  me  fuffit  de  prouvci 
qu'elles  font  payennes. 

N^  IV- 

NV  AV 

MO/VIAAf/V 
TVCARASSO/Vf/ 

cAfxnmim 
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AVCvJrORVM 
MONMillVTVD'C 

N«.  VI. 

AIVM-AVC 
VIIMXSV>A 

Les  Infcrîptîons  qui  portent,  NUMINIBUS  AU- 
CUSTORUMi  NU.  AUG.  MONIMENTUM ,  &c. 
ne  font  pas  rares  dans  les  Recueils.  Ces  monumens  prou- 
vent la  flatterie  des  peuples^  qui  rendoient  un  culte  reli- 
gieux aux  Empereurs. 

Au  refte,  on  m*a  envoyé  les  defleîns  de  cinq  autres 
toionumens  ou  tombeaux  :  leur  inutilité  m'empêche  de  les 
rapporter.  Je  crois  cependant  devoir  dire  qu'il  y  en  a  un 
fur  lequel  on  voit  une  Infcfiption  fépulcrale  éc  chrétienne^ 
Les  caraâères  indiquent  qu'elle  eft  du  cinquième  ou  du 
iîxième  fiècle.  On  y  lit^  DEPOSIT ,  &  ce  mot  eft  em- 
ployé par  les  Chrétiens,  félon  Fabretti.  Je  n'en  fais  men-  ^fi^P^^^l^^i 
tion  y  que  pour  donner  une  preuve  du  tems  que  cette  an- 
cienne Ville  a  fubfifté«  On  ignore  le  nom  qu'elle  portoit 
autrefois  ;oq  m'a  écrit  qu'elle  étpit  connue  par  la  tradî* 
tion  du  pays  fous  le  nom  d'EJifti  Campi  ou  ayilii  Campi, 
dont x>n  a  fait  Alichamps,  & loncite  à  cette  occafion  le 
Diaionnaire  de  Trévoux. 

.    Je  dois  ajouter  que  tpus  les  morceaux  de  la  Province 
jdu  Berry  ^  que  j'ai  rapportés,  font  de  pierre  du  pays. 
Tomeïîl.  Bbb 
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P  L  A  1^  C  H  E     CIV. 

AucHAMPS  eft  devenu  recommandable  par  les  antî- 
cuites  qu'on  y  a  découvertes  ;  mais  le  Village  de  Drevan  t, 
fitué  fur  le  Cher^  à  une  lieuë  au  Midi  de  la  Ville  de  Saint- 
Amand^  préfente  aufli*  des  monumens^  dans  le  nombre 
defquels  on  diflingue  les  reftes  d'un  anden  Théâtre^  donc 
la  bâtifle  eft  Romaine^  6c  1q  plan  difpofé  félon  les  règles 
&  les  proportions  recommanaées  par  Vitruve.  Ces  obfer- 
vations  ont  (été  faites  fur  les  lieux  par  M.  Périer^  oui  a  levé 
le  plan  y  &  deffiné  la  vue  que  je  donne  fur  cetre  Flanche. 

Le  diamètre  tracé  fur  le  plan  eft  de  trente  toîfes  >  &  le 
centre  de  ce  diamètre  marqué  /,  fur  l'élévation^  eft  à  Qua- 
rante toifes  de  la  rivière  du  Cher^  qui  coule  au  bas.  Les 
parties  yi^  ByC^D ,E,  Fy  G ^H,  ai  qui  font  marquées 
fur  l'élévation  y  font  les  feules  qui  reftent  de  cet  édifice. 

Il  femble  qu'il  y  avoit  en  Dy  &  en  F,  des  ouvertures  pa*  . 
reilles  à  celle  qui  eft  en  B^  On  doit  d'autant  moins  le  ré- 
voquer en.doute,  que  les  Théâtres  écoient  çonftruks  avec 
fymmétrie.  De  Dy  vers  />  il  y  a  une  pente  d'environ  qua- 
tre pouces  par  toife  ;  elle  eft  naturelle  y  &  elle  a  toujours 
cxifté>  puifqu'en  effet  les  Portiques  qui  fubfiftent^  fui  vent 
la  même  dire£Hpn,  Le  puits  L  ne  paroît  pas  auffi  ancien 
que  le  Théâtre* 

Un  édifice  de  cette  efpèce  annonce  une  Ville  impor- 
tante. Cependant ,  ni  les  Auteurs  anciens,  ni  les  Ecrivains 
du  moyen  âge ,  qui  font  venus  jufqu  a  nous,  n'en  font  au- 
cune mention.  Si  l'on  peut  s'en  rapporter  à  la  tradir/on  du 
pays ,  elle  s'appelloît  Milan  y  lieu  qu'on  ne  àok  pas  con- 
fondre avec  le  Mediolanum  de  la  TabJe^  fixé  par  les  diftan* 
ces  anciennes  à  Château  -  Meillan.  On  voit  à  i'Ouéft  da 
Théâtre  les  reftes  de  cette  ancienne  Ville,  bâtie  en  am- 
phithéâtre, &  expofée  au  Midi.  On  y  a  découvert  piu- 
fieurs  monumens  de  fon  ancienne  magnificence^  des  bâr 
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fes  de  Statues  &  de  Colonnes ,  des  pierres  fculptécs  &  trar 
vaîllées  de  difFérentes  manières  ;  un  canal  conftruit  avec 
des  briques  larges  &  épaifles^  liées  par  un  ciment  très-dur; 
plufîeurs  tombeaux  de  pierre,  des  murs  confidérables >  & 
dont  les  pierres  font  d'une  grande  longueur,  des  mé- 
dailles d'argent  &  de  bronze,  &c. 

La  voie  Romaine,  qui  conduifoit  de  Néris  à  Avaricumy 
Bourges,  &  qui  eft  indiouée  fur  la  Colonne  d'Âlichamps  , 
paflbit  au  Nord  du  Théâtre. 

Au  refte,  Drevant,  qui  préfente  encore  un  fi  grand 
nombre  de  monumens>  n'eft  plus  qu'un  Village  dépen- 
dant d'un  Prieuré,  qui  dépend  lui-même  de  l'Abbaye 
d'Ahun, 

De  Tautre  côté  du  Cher,  &  prefque  vis -à- vis  de  Dre- 
vant ,  on  trouve  un  terrein ,  qui  paroît  avoir  été  un  camp 
des  Romains;  fa  forme  eft  prefque  quarrée  :  il  eft  fortifie 
du  côté  de  TEft  (  Je  feul  qu'il  foit  poffible  d'infulter  )  par 
un  mur  de  plus  de  cent  toifcs  de  longueur  ;  les  trois  autres 
côtés  font  très-efcarpés,  &  défendus  par  la  nature  ;  la  lon- 
gueur du  terrein  de  l'Eft  à  TOueft  eft  de  cent  douze  toifes; 
la  largeur  du  Nord  au  Sud  de  quatre-vingt  jufques  à 
cent  douze  toifes.  Le  camp  étoît  auprès  de  la  rivière  du 
Cher,  &  la  commandoit  ;  cependant  il  renfermoit  un  puits 
pour  l'ufage  des  troupes*  Les  Romains  ne  plaçoient  les 
Légions  dans  les  Villes ,  que  dans  le  cas  de  fiége  ;  mais 
ils  les  faifoient  hiverner  dans  des  lieux  avantageux  pour  la 
garde  du  pays ,  &  commodes  pour  la  fubfiftance.  Ils  fai- 
foient continuellement  travailler  leurs  troupes  ;  par  confé- 
quent  ils  ajoûtoîent  fans  peiné  aux  avantages  de  la  fitua- 
tion  naturelle ,  des  ouvrages  pour  la  fureté  de  leurs  camps» 
On  remarque  dans  celui-ci  toutes  les  circonftances  qu'on 
lit  dans  les  Commentaires  de  Céfar,  fur  les  camps  qu'il 
avoit  fait  conftruire ,  ou ,  pour  mieux  dire,  qu'il  avoir  for-  De  Bell.  Gaih 
iiûés^locHS  Hihernis  munitus,  hci  naturd  &  manu  munitijjimis  ^'^,^'  ^*  *^' 
cajlm.  On  voit  même  qu'on  y  conftruifoit  des  baraques  >     uid.  c.4u 

Bbbij 
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cafa ,  pour  loger  ks  Soldats ,  &  pour  les  mettre  à  couverte 
Plufieurs  de  ces  camps  étal)li5  dans  la  Gaule  ^  ontét^ 
habités  dans  la  fuite  >  &  font  devenus  des  Villes  plus  ou: 
itioins  confidérables.  Celui-ci  a  été  habité  j  mais  aujour^ 
d'hui  U  n'y  a  plus  d'habitation^ 

On  nomme  dans  le  pays  ce  camp  yie  Camp  de  C^r^fuL- 
vant  l'habitude  où  l'on  eft  depuis  long-tems  dans  les  Gau- 
les ^  de  donner  le  nom  de  ce  grand  Homme  à  tout  ce  qu  on 
legarde  comme  un  ouvrage  des  Romains  :  mais  il  eft  pro- 
bablement d  un  tems  poftérieur  à  la  conquête  des  Gaules  ^ 
&  Ton  a  trouvé  dans  foa  emplacement  des  médailles  d'a^ 
gent ,  de  Domitien  ;  ce  qui  ne  prouveroit  en  aucune  façon 
qu'il  n'eût  été  fortifié  long-tems  avant  le  règne  de  cet 
Empereur.  Car  on  fçait  que  quand  une  fois  ces  pofies 
avoient  été  occupés  par  les  Légions,  ils  devenoient,  à 
l'égard  des  Romains ,  comme  nos  Places.  Ils  les  retrout* 
voient  au  premier  befoin  en  état  de  les  recevoir,  hm 
avoir  eu  la  peine  de  les  entretenir,  ou  du  moins  nefalloit>- 
il  pour  cela  que  de  médiocres  réparations.  Âu(E  les  camps 
Romains  ont  fervi  plus  d'une  fois,  non-feulement  à  cette 
Nation,  mais  à  celles  qui  lui  ont  fuccédé,  autant  qu'il  leur 
a  été  poffible  d'en  faire  ufage ,  felqn  la  différence  des  ar^ 
mes ,  &  la  façon  de  faire  la  guerre.  En  conféquence,  les 
altérations ,  que  ces  poftes  ont  fouffertes,  veulent  être  ol> 
fervées  avec  loin,  quand  onles  examine  par  rapport  à  l'an- 
tiquité. 

Ce  canton  fertile  en  momimens  préfente  encore  les 
ruines  de  l'anciene  Ville  de  Cordes. 
.  Elle  étoit  fituée  fur  une  petite  montagne,  encore  plus 
.cfcarpée  que  le  camp  dont  je  viens  de  parler.  Le  Levant^ 
le  Midi  &  le  Nord  font  environnés  de  collines,  qui  com* 
mandent  ce  terrein  ;.  le  Village  de  Chafteloy  en  occupe 
aujourd'hui  une  petite  partie;  Us  autres  {ont  plantées  de 
vignes ,  ou  remplies  de  terres  labourables-  L'efcarpemcnt 
de  ce  coteau,  garni  de  rochers  du  côté  du  Nord  &  àa 
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Couchant,  eft  de  trente-huit  toifes  de  hauteur,  &  Ton  dis- 
tingue encore  les  foiTés  qui  défendoient  le  Levant  &  le 
Midi;  ils  étoient  creufés  de  trente  toifes,  pour  féparer 
cette  Ville  des  collines,  qui  en  font  très-peu  éloignées,  & 
qui  la  commandoient  abfolument,  pour  la  mettre  en  état 
dedéfenfe.  £n  conféquence^  elle  étoit  fermée  par  une 
muraille  conftruite  à  chaux  ôc  à  fable,  mais  plus  épaifTe  ôc 
bâtie  de  pierres  plus  groffes  au  Levant  &  au  Midi  du  côté 
de  ces  foifés ,  qu'elle  ne  l'étoit  au  Nord«&:  au  Couchant 
défendus  par  Pefcarpement.  La  Ville  avoit  deux  cens  qua« 
tre-vingts  toifes  de  longueur  >  &  neuf  cens  foixante  de  cir*^ 
cuit*  On  diftingue  encore  les  ruines  d  une  de  fes  portes» 

Elle  étoit  éloignée  de  cinq  lieues  à  rOuefl  de  Bour-*^ 
bon-les-bains,  d'un  bon  quart  de  lieuë  au  Nord  d'Hérif^ 
fon ,  de  neuf  lieues  au  Sua-Sud-Efl  d'Alichamps,  de  cinq 
lieues  au  Sud-Sud-Eft  de  Drevant^  &  de  fept  lieues  au 
Nord  de  Néris. 

A  une  IVlédiocre  diftance  de  cette  Ville ,  on  trouve 
dans  le  bois  de  Soulangé  une  ancienne  voie  Romaine. 

Nous  ne  fommes  pas  plus  inftruits  de  Thiftoire  de  cette 
Ville,  que  de  celle  de  Drevant,  &  de  plufieurs  autres 
Villes  anciennes  des  peuples  Biturigesw  La  (îtuation  &  les 
ruines  de  la  Cité  de  Cordes  prouvent  qu'elle  a  été  une 
Place  forte  fous  l'Empire  Romain.  Les  lieux,  qui  confer-^ 
vent  en  France  le  nom  de  Cité  ^  ont  été  des  Villes ,  ou  du 
moins  des  habitations  confidérables  du  tems  des  Romains* 
La  voie  Romaine,  indiquée  fur  la  colonne  d'Alichamps^ 
&  dont  on  retrouve  encore  les  veftiges>  conduifoit  de 
Néris  à  Bourges ,  en  pafiant  par  Cordes  yyu  Drevant ,  6c  pas 
^lichamps.  On  n'avoit  aucune  connoiflance  de  cette  voie  , 
ni  de  la  pofition  de  ces  anciennes  6c  magnifîqyes  habita^ 
tions  des  Romains. 
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PLANCHE     CV. 

N^  I. 

Les  foins  que  l'on  prend  en  France  pour  les  chemins 
publics,  produifènt  de  tems  en  tems  la  découverte  de 
quelque monumetlt  antique;  ces  travaux  méritent,  à  ce 
titre,  une  confidération  particulière  de  la  part  d  un  Anti« 
ûuaire.  Mais  Tutilité  publique  &  les  granas  objets  qu'on 
le  propofe  dahs  ces  ouvrages  immenfes,  doivent  &er  Tat* 
tention  de  tous  les  Citoyens  ;  &  le  Leûeur  feroît  furpris 
avec  raifon  de  ne  pas  trouver  leur  éloge  dans  un  Livre 
qui,  dans  là  techerche  de  l'antiquité,  n'a  pour  objet  que 
1  avantage- des  Arts  ôc  des  Artifies.  En  effet,  ces  grandes 
entreprifes ,  commencées  depuis  vingt  ans  avec  autant  de 
fagefle  que  d'ardeur,  &  continuées  dans  toutes  les  Pro- 
vinces du  Royaume  >  font  exécutées  avec  une  magnifia 
cence,  dont  l'Hiftoke  ancienne  foutnit  peu  d'exemples. 
On  peut  leur  comparer  les  monumens  des  Romains  en  ce 
genre  ;  mais  je  crois  que  1  examen  des  l^its  préfentera  les 
objets  à  notre  avantage» 

Les  Romains  ont  conAruit  les  grandes  routes  Appia^  Fla^ 
miniay  jEmiliay  qui  traverfoient  l'Italie.  Ces  ouvrages  fe- 
ront toujours  célèbres  ;  leur  longueur  &  leur  folidité ,  puis- 
qu'elles fubfiftent  encore  en  plufîeurs  endroits,  méritent  Jes 
plus  grands  éloges }  &  je  regarde  ces  chemins  comme  au- 
deffus  de  toute  comparaifôn ,  malgré  l'incortlmodité  &  le 
danger  dont  leur  pavé  étoit  pour  les  chevaux  &  pour  ceux 
qui  les  hiontoient.  Je  ne  parierai  dottcî  que  des  voies  or- 
ëinaites ,  que  ce  peuple  guerrier  Cortftriiifoît  dans  les  pays 
au'il  avoit  conquis.  On  les  nommoît  ehèmins  miiitaires  :  ils 
etoient  conftruits  pour  faciliter  la  marche  des  troupes,  & 
pour  le  tranfport  des  munitions  ;  mais  ces  chemins  étoient 
étroits,  ordinairement  élevés  en  forme  de  chauflée,  &  ne 
fervoient  à  aucun  autre  ufage.  Il  eft  confiant  du  moins  que 
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leur  peu  de  largeur  &  leur  difpofition  ne  permettQient  pas 
aux  charrois  de  s'engager  dans  des  efpaces  trop  étroits 
pour  deux  voitures.  Les  grands  chemins  de  la  France  au 
contraire  font  recommandables  par  leur  largeur^  par  la 
forme  d'anfe  de  pannier,  par  l'égale  proportion  des  ponts 
ou  des  chauffées^  par  la  difpofition  du  pavé>  enfin  par  la 
plantation  des  bordures^  qui  diffipent  le  Voyageur^  &  lui 

Eerfuadent  qu'il  ne  voyage  pas  y  mais  qu'il  fe  promène^ 
^es  Romains  n'étoient  point  occupés  de  cette  partie  du 
gouvernement  >  qui  facilite  toutes  les  efpèces  de  commu- 
nication ;  ils  ne  penfoient  qu'à  la  confervation  de  leurs 
conquêtes  :  &  fi  l'on  calculoit  l'efpace  que  leurs  chemins 
occupoient  j  on  trouvcroit,  malgré  l'étendue  de  leur  Em* 

{>ire^  que  la  répétition  des  grands  chemins  répandus  danç 
a  France  >  préfente  une  entreprife  fupérieure  çn  travail  à 
celle  dont  THifloire  Romaine  fait  mention ,  &  dont  les 
preuves  fubfiilent  en  plufieurs  endroits. 

On  peut  encore  citer  Sémiramis>  à  l'occafion  de  quel- 
ques entreprifes  pareilles.  Cette  PrincefTe  a  fait  de  grands 
ouvrages  :  ce  que  les  Hiftoriens  nous  en  difent,  étonne^ 
&  élève  l'imagination  \  mais  les  routes  qu'elle  a  fait  faire ^ 
n'avoient  d'autre  objet  que  le  pafiage  ôc  la  marche  de  fes 
armées*  Au  contraire^  la  coupe  des  montagnes  &  le  comr 
blement  des  vallées  >  fi  fréquemment  répétés  dans  les  che« 
mins  de  la  France  >  préfentent  une  étonnante  multiplicar 
tion  de  travaux ,  fur-tout  en  confidérant  la  furface  de  la 
France  i  car  on  ne  fe  contente  pas  de  travailler  aux  gran- 
des routesj  les  mêmes  foins  s'étendent  déjà  aux  traverfes 
de  quelque  importance  :  il  efi.  vrai  qu'elles  font ,  &  qu  elles 
doivent  être  tenues  d'une  plus  petite  proportion. 

Enfin ,  l'admiration  qu'excitent  ces  travaux  immenfcs 
ne  fera  pas  bornée  à  ce  fiècle  ;  &  les  précautions  que  l'on 
prend ,  donne  lieu  de  croire  que  ces  grandes  entreprifes 
feront  fucceflTivçment  continuées  avec  la^même  intelli^ 
gence*  En  ei&t>  on  apporte  les  mêmçs  foins  j  ôç  l'on: 
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donne  une  pareille  éducation  aux  jeunes  gens  qui  fe  dei& 
nent  à  ce  genre  d'architeâure.  Ils  auront  donc  les  talens 
6c  les  lumières  des  hommes  expérimentés  y  qui  dirigent 
aujourd'hui  avec  tant  de  fuccès  ces  grands  objets  de  com- 
munication. 

En  travaillant  Tannée  dernière  au  grand  chemin  qui 
conduit  de  Bayeux  à  Ifîgny  ^  &  qui  paflfe  fur  la  montagne 
de  Vaucelle,  fituée  environ  à  une  demi-lîeuë  de  cette 
première  Ville,  on  a  découvert  le  vafe  d'^albâtre,  dont  ce 
Numéro  préfente  le  deflein.  Sa  forme  eft  agréable,  fes  an* 
fes  placées  avec  goût  conftatent  fon  antiquité^  d'autant  que 
ce  monument  rappelle  l'idée  des  vafes  funéraires.  Le  pied 
fur  lequel  celui-ci *étoit  porté  autrefois,  ne  fubfifte  plus; 
ce  qui  n'eft  pas  étonnant,  puifqu'il  n'étok  pas  tourné  dans 
le  même  morceau.  Il  m'a  été  impoffible  d'avoir  aucun 
détail  fur  les  médailles  dont  on  m'a  mandé  que  ce  vafe 
étoit  rempli,  lorfqu'on  en  a  fait  la  découverte;  mais  on 
doit  regarder  comme  un  bonheur  de  fauver  quelqu'objet 
que  ce  puiiTe  ^re ,  des  mains  de  ceux  qui  travaillent  à  la 
terre  ;  l'ignorance  &  la  cupidité ,  aufll  groflière  que  mal- 
adroite, de  cette  efpèce  d'ouvriers ,  donnent  une  féconde 
fecouffe  aux  monumcns  ;  elle  eft  peut-être  plus  cruelle  que 
celle  qu'ils  ont  anciennement  re^ue  des  Barbares,  qui  ibu- 
vent  n'étoient  pas  de  fens-froid,  àc  ne  détruifotent  pas  ft 
complètement.  Ainfi,  je  m'eftime  heureux  d'avoir  reçu 
les  morceaux  de  ce  vafe.  Je  les  ai  raflemblés ,  âc  je  pofsède 
ce  monument  à  peu  près  dans  fon  entier.  Indépendam* 
ment  de  l'intérêt  que  les  François  doivent  prendre  à  ce 
qui  regarde  les  Gaules,  je  devdis  rapporter  cette  preuve 
du  féjour  &  de  la  magnificence.des  Romains,  par  la  ûn^* 
iarité  fuivante. 

Xj'albâtre  de  ce  vafe  eft  compofé  de  deux  lits  de  ma- 
tières différentes,  placées  à  une  médiocre  diftance,  flf 
répétées  fucce^ivement  dans  la  totalité  du  morceau  ries 
Ibis  de  la  terre  ont  enlevé  le  poliment^  &  ont  attaqué 
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jplus  profondément  la  veine  d'une  des  deux  matières  ;  & 
ces  veines  n'étant  ni  horifontales,  ni  placées  fymmétri- 
quement^  Tégalité  aflez  générale^  avec  laquelle  les  fels 
les  ont  attaquées >  a  produit  fur  la  furface  extérieure^  un 
ouvrage  brute,  ou  plutôt  ce  qu'on  appelle  dans  lorne- 
ment^  un  travail  rufiioue,  que  le  cifeau  auroit  beaucoup 
de  peine  à  imiter^  ou  au  moins  à  rendre  avec  autant  d  a* 
grément  :  j'ai  fait  mon  poflible  pour  donner  par  la  gravure^ 
une  idée  de  cet  accident  naturel. 

Hauteur  préfente  du  Vafe^  huit  pouces  neuf  lignes:  plus 
grande  largeur  extérieure  dix  pouces  deux  lignes  :  épatfjeur 
un  pouce. 

NMI&IIL 

Pour  me  con(bler  du  peu  d'éclaîrcîiTement  furies  mé- 
dailles, dont  j'ai  parlé ,  on  m'a  envoyé  cette  petite  Fi- 
gure que  le  vafe  du  Numéro  précédent  renfermoit  ;  ell^ 
eft  également  d'albâtre  >  &  n'eft  entière  que  jufqu'à  la 
ceinture  ;  le  travail  en  eft  mauvais,  &  le  goût  en  eft  pe-* 
tit  ;  elle  a  cependant  tout  le  caraâère  de  l'antiquité ,  &  fi 
le  vafe  eft  meilleur  dans  fa  forme  &  dans  fon  exécution  ^ 
la  raiibn  en  eft  fimple  :  les  moyens  des  Arts  ne  peuvent 
varier,  ôc  Ton  conçoit  aifément >  qu'il  a  toujours  été  plus 
facile,  même  dans  la  capitale,  de  copier  un  Vafe,  que 
de  compofer  une  Figure.  Cette  réflexion  acquiert  encore 
plus  de  force ,  à  l'égard  d'une  ville,  aufli  éloignée  de  Ro^ 
me  que  Bayeux* 

Cette  jeune  Divinité  me  paroît  repréfenter  Flore:  la 
planté  fleurie  (qu'elle  tient  d'une  main ,  les  fleurs  dont  elle 
eft  coëâfée,  avec  aflez  de  profufion,  la  corbeille  qu'elle 
foutient  de  l'autre  main,  &  qui  fe  trouve  également  rem* 
plie  de  fleurs ,  ne  préfentent  l'idée'd'aucune  autre  Divini- 
té s  elle  pouvoit  être  tutélaire  d'un  jardin  particulier.  Le 
pays,  ou  ce  petit  monument  a  été  trouve >  autorifetout 
JomeUl.  Ccc 
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ce  que  peuvent  infpirer  l'abondance  &  la  fertilité. 
Hauteur  du  fragment  deux  pouces  dix  lignes. 
Bayeux^  Civitas  Bajocajfiumy  où  ces  monumens  ont 
Tom.  L  pag.  été  trouvés>  étoit  une  ancienne  ville  des  Gaules.  Pline  ^ 
xij.  Edit.  du  F.  fait  mention  des  peuples  qui  Thabitoient  :  cette  ville  étoit 
foL         *     ~  célèbre  dans  l'Empire  Romain  ^  &  tenoit  le  fécond  rang 
dans  la  province  féconde  Lyonnoife  >  dont  Rouen  étoit  la 
'^'^^''•^'^^*    Métropole.  La  ville  de  Bayeux  avoît  une  enceinte  de 
forme  prefque  quarrée  >  comme  la  plupart  des  villes  de 
ce  tems-là  ;  on  en  voit  encore  des  veftiges  du  côté  du 
Midi:  cette  bâtifle  Romaine  efi  à  peu  près  la  même>  que 
celle  du  palais  des  thermes  de  Julien  à  Paris  y  &  que  Von 
peut  croire  plus  ancien  que  le  féjour  de  ce  Prince  dansles 
Gaules.  Une  voye  Romaine  conduifoit  de  la  Cité  des 
yiducajjes  (  Rieux  près  de  Cacn  )  à  celle  des  Bajocajfes. 
Cette  voye  fubfifte  encore;  elle  eft  même  affez  confer- 
v^e ,  fuivant  un  Mémoire  très-bien  fait ,  que  M.  de  la 
Veyne ,  Ingénieur  de  la  Généralité  de  Caën ,  a  eu  la  bon- 
té aenvoyer  en  17^ 5.  à  M.  Péronet,  Ihfpeâeur  général 
des  ponts  &  chauflées ,  &  dont  la  politefle  m'a  procuré 
des  tréfors  en  ce  genre  ;  j'aurai  peut-être  même  fouvent 
occafîon  d'en  faire  ufage  dans  la  fuite.  On  retrouve  cette 
voye  entre  Bayeux  &  S.  Lô ,  dans  la  forêt  de  Cérify ,  oà 
elle  eft  appellée  le  Chemin-Chaujfée. 

FLANCHE      CVL 

Cette  Planche  repréfente  un  plan  général  des  diffé- 
rentes hauteurs  de  Montmartre,  où  l'on  voit  la  fituation 
des  ruines  anciennes,  &  les  fontaines  qui  fe  trouvent  fur 
cette  montagne  j  les  renvois  indiaués  par  les  lettres  de 
l'alphabeth ,  me  ferviront  pour  expliquer  chaque  objet  en 
particulier. 
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A.  Ruines  de  la  fonderie  >  Ôc  du  monument  qui  fera  ex- 
pliqué &  détaillé  dans  la  Planche  fuivante. 

B.  Fontaine  du  Buc>  dont  la  fource  fournit  aflfez  pour 
&ire  un  petit  cours  d'eau. 

C.  Fontaine  de  S.  Denis  qui  donne  afTez  d'eau  pour  s'é- 
couler^ mais  en  petite  quantité  y  vers  le  pied  de  la  monta* 
gne. 

Z>.  Fontaine,  appellée  la  bonne  Eaux  c'eft  celle  dont 
on  fait  le  plus  d'ufage  ;  on  voit  à  côté  >  &  un  peu  au- 
deflbus,  un  regard  des  eaux  de  la  même  Fontaine,  mais 
la  bâtiiTe  ne  donne  aucune  reconnoifTance  d'antiquité. 

E.  Fontaine,  nommée  la  Tontenelle ,  qui  fourniflbit  un 
filet  d'eau.  Cette  fource  eft  tarie  depuis  une  quinzaine 
d'années.  Il  eft  vraifemblable  que  ce  defTéchement  eft 
caufé  par  Texcavadon  confidérable  marquée  F,  qui  fe  fait 
depuis  long-tems,  &  quife  continue  a  peu  de  diftance 
de  la  Fontaine  pour  en  tirer  la  pierre  à  plâtre. 

G.  Pyramide  de  pierre,  conftruite  a  l'occafîon  delà 
Méridienne  que  Ton  voit  tracée  fur  le  plan  par  une  ligne 
de  points.  Elle  va  fe  rendre  à  celle  qui  traverfe  la  grande 
falle  de  l'Obfervatoire. 

N^  II. 

Ce  Numéro  nous  donne  la  repréfentation  générale  des 
ruines,  avec  le  terrein  des  environs, jufqu'à  la  fontaine  du 
Bue  B,  dont  l'eau  fe  décharge  dans  un  badin  H  qui  paroît 
avoir  été  fait  pour  l'ufage  des  blanchiifeufes. 

/•  Abreuvoir  qui  provient  d'une  fource,  qui  femble 
iiUminuer  depuis  quelques  années. 

K.  Toutes  les  parties  que  Ton  voit  fur  cette  efpèce  de 
petit  plateau ,  indiquent  en  plan  les  reftes  de  la  fonderie , 
6c  du  monument  que  l'on  voit  fur  la  Planche  fuivante ,  ôc 
dont  réchelle  eft  plus  grande. 
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N\  IIL 

Pour  ne  multiplier  nî  le  cuivre  ni  le  papier ,  f  aï  réfervé 
fur  cette  Planche  un  efpace  qui  repréfente  le  deffein  d'un 
Vafe  de  terre  cuite  >  dont  le  mérite  ne  confifte  que  dans 
l'antiquité. 

Hauteur  un  pied  cinq  pouces  neuf  lignes  :  largeur  neuf 
pouces  quatre  lignes. 

Les  plus  médiocres  monumens  font  ordinairement 
ceux  qui  conduifent  à  de  plus  grandes  difcuffions^  parce 
qu'ils  ont  été  négligés,  ou  méprifés  par  ceux  qui  ont  pré- 
cédé. Ce  Vafe  étoit  dans  le  caoinet  de  M.  Vivant,  mort 
fort  âgé  il  y  a  plus  de  2^  ans.  Il  porte  encore  l'aveu  de 
cet  ancien  Antiquaire ,  car  il  chargeoit  d'étiquettes  tous 
les  morceaux  quil  pouvoir  raffembler.  Cetufage  eft,à 
mon  Tens  i  très-commode  pour  lepréfent,  &  très-utUe 
pour  l'avenin  Un  papier  collé  fur  le  Vafe  pcM;te  ces  motst 
f^afe  trouvé  auprès  de  la  fontaine  de  Mercure  à  Montmar-^ 
tre. 

Cette  efpèce  d'autorité  m'a  déterminé  à  faire  l'acquî- 
fition  de  ce  monument,  dont  la  forme  commune  &  le 
travail  groflîer,  prouvent  au'il  ne  peut  avoir  été  deftiné 
du  tems  des  Romains,  qu'a  contenir  du  vin,  de  Vhmle^ 
ou  d'autres  liqueurs ,  à  i'ufage  domeftique. 

Les  papiers  de  M.  Vivant  auroient  pu  donner  des  éclair- 
ciQeniens  fur  le  lieu  précis,  ôc  les  circonûances  de  /k  dé- 
couverte; la  recherche  inutile  que  j  en  ai  faite,  m'a  ré- 
duit à  la  fimple  repréfentation  au  Vafe.  L'objet  de  mon 
étude,  joint  à  l'honneur  des  Antiquités  de  ma  patrie  > 
exigeoient  cette  attention.  On  peut  même  remarquer  que 
la  ville  de  Paris  m'a  fourni  des  monumens  prefque  dans 
tous  les  genres..  Quelque  médiocre  que  puiiTe  en  être  le 
nombre,  &  quelque  commune  que  paroilTe  leur  qualité^ 
j'avoue  que  chaque  objet  en  particulier  >  n*'a  toujours 
caufé  un  nouvel  étonnement. 
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Je  ne  puis  finir  cet  article  fans  l'accompagner  de  quel- 
ques  réflexions. 

•     Il  eft  à  préfumer  que  les  quatre  Fontaines  qui  fubfif^ 
tent  aujourd'hui,  couloient  des  le  tems  des  Romains.  La 
certitude  de  ce  préjugé  ne  peut  cependant  mettre  en  état 
de  décider  quelle  eft  celle  qui  portoit  autrefois  le  nom 
de  Mercure  ;  mais  quand  des  rapports  de  dénominations, 
quelques  traditions  donneroient  des  indications  y  je  ne 
prendrois  encore  aucun  parti.  On  conçoit  fans  peine,  que 
mon  doute  ne  feroit  point  établi  fur  le  filence  des  Auteurs 
anciens.  Lutetia  n*étoit  point  aflez  confîdf  able  pour  at- 
tendre de  leur  part  defemblablcs  détails.  Mais  nous  fça- 
vons  que  dans  les  XV^  &  XVP.  Cèdes,  les  Sçavansen 
(/s  ôc  en  Es  donnoient  facilement  des  noms  tirés  de  la 
Fable  &  de  TAntiquité ,  aux  objets  dont  ils  étoient  envi- 
ronnés. Ce  nom  de  Mercure  pourroit  donc  devoir  ia  naif^ 
iance  au  tems  de  Tenfance  du  fçavoir  :  tems  auquel  on 
étoit  fi  flatté  d'être  un  peu  plus  inftruit  que  fes  anciens  , 
qu*on  abufoit  d'une  érudition  que  les  îgnorans  même 
avoient  foin  d'aficfter.  Deux  ou  trois  fiècles  d'intervalle, 
empêchent  de  diftinguer  aujourd'hui,  principalement  dans 
notre  Gaule ,  lorigine  de  la  plupart  de  ces  noms  :  ainfî 
M.  Vivant  peut  avoir  été  trompé  fur  celui  de  cette  Fon-^ 
taine.  Indépendamment  de  cette  réflexion  >  fondée  fur  la 
vérité,  il  arrive  quelquefois  des  circonflances  &  des  rap- 
ports fimples  dans  leurs  principes,  mais  qui  dans  les  déno- 
minations ne  produifent  pas  moins  des  erreurs ,  d'autant 
plus  dangereufcs  que  le  peuple  les  adopte,  &  qu'elles 
paroifTent  des  traditions.  Âinfi  les  Antiquaires  ne  peu-* 
vent  être  trop  circonfpetls  dans  leurs  décifions.  Un  exem- 
ple fuffira  pour  la  preuve  de  cette  remarque. 

Il  y  avoir  à  la  fin  du  dernier  fiècle  un  Frère  Jacobin  qui 
paffoit  pour  être  entendu  dans  le  bâtiment  ;  il  eft  certain 
du  moins  que  plufieursperfonnes,  ôcdes  plus  confidéra- 
blés  du  toyaume^lui  avoient  accordé  leur  confiance  :  il  fe 

Cccii^ 
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nommait  Romain  f  &  j'ai  vu  dans  les  environs  du  Châ^ 
teau  de  Pontchartrain  y  pluHeurs  petits  ponts  &  plufieurs 
chemins  y  dont  il  en  avoit  conduit  les  travaux^  ôc  qui^  par 
cette  raifon ,  n'ont  point  aujourd'hui  d'autres  noms  que 
des  ponts  &  des  chemins  Romains.  Je  rapporte  ce  fait^ 
pour  faire  fentîr  le  danger  des  décifîons  légères,  &  pour 
prévenir  une  erreur  d'autant  plus  facile,  que  le  canton  eft 
marqué  fur  l'Itinéraire  d'Antonin. 

L'utilité  dont  cette  digreflîon  peut  être  à  ceux  qui  re- 
cherchent les  monumens,  m'engage  à  la  continuer  mal^ 
jgré  fa  longueur. 

Je  fçavois  par  les  Itinéraires  &  par  des  Mémoires  par-î 
ticuliers  que  Diodurum ,  étoit  fitué  auprès  de  ce  même 
Château  de  Pontchartrain.  Je  voulus  étudier  (a  pofîtioa 
véritable. 

Quelques  Auteurs  ont  placé  cet  ancien  lieu  à  Jouarre^ 
C'eft  le  nom  de  la  Paroiffe  du  Château  ;  elle  eii  abfoJu* 
ment  feule  avec  le  Prefbytère ,  &  l'ancienne  voyc  Ro- 
maine paflbit  précifément  devant  cette  Eglife.  Msûs,  fé- 
lon l'examen  que  j'en  ai  fait  >  la  ftation  nommée  D'uh 
durum ,  étoit  fîtuée  à  un  quart  de  lieue  plus  haut  en 
remontant  du  côté  de  Paris,  dans  l'endroit  où  l'on 
voit  aujourd'hui  un  Hameau  de  cette  même  Paroi/lè^ 
qui  fe  nomme  Ergal.  Avant  que  de  faire  ces  recher- 
ches fur  le  terrein,  je  fis  plufieurs  queftions  aux  gens  da 
pays,  qui  me  parurent  les  plus  éclairés  ;  ils  me  répondi- 
rent qu'il  y  avoit-là  un  pont  Romain  ;  ici  un  chemin  qui 
portoit  le  même  nom,  &c.  Etonné  de  la  durée  de  ces 
conftruaions,  &  furpris  d'une  tradition  fi  confiante,  /eme 
fis  conduire  aux  endroits  indiqués ,  &  je  trouvai  des  our 
vrages  modernes,  &  tels  que  le  Moine  dont  j'ai  parlé, 
pouvoitles  avoir  ordonnés.  Mais,  en  étudiant  Je  pays  avec 
attention ,  je  diftinguaî ,  malgré  les  changemens  &  les 
altérations  du  terrein ,  la  voye  Romaine  ,  &  la  pofidon 
de  Diodurum  y  telle  qu'elle  eft  marquée  dans  la  Cartej^ 
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qui  accompagne  un  Mémoire  de  M.  l'Abbé  Belley.  Il     Uém.  de  r Ac. 
eft  prouvé  dans  cette  Differtation  que  le  grand  chemin  J^^  ^Roiiiainê 
des  Romains  9  qui  conduifoit  de  Paris  à  la  mer^  pafToit  depuirrembou* 
comme  aujourd'hui  par  Pontoife,  M agni ,  &c.  Maïs  pour  çiuiredciaSeinc, 
aller  de  Paris  en  baffe  Normandie,  les  troupes  Romaî-  l  î^*  *'**^ 
lies  évitoient  tous  les  paflages  de  la  Seine ,  fur  laquelle 
il  n'y  avoir  pas  alors  autant  de  ponts ,  qu'on  en  voit  au- 
jourd'hui. Cette  voye  paflbitpar  Meudon,  Etancour,  Er- 
gai,  Jouarre,  le  moulin  de  TEftrée,  ou  f^ia  Strata y  la, 
Queue ,  &  de-là  fe  rendoit  à  Evreux ,  ôcc.  Ce  chemin 
remoderné  plufîeursfois,  &  pavé  même  en  plufieurs  en- 
droits, félon  notre  ufage,  conferve  encore  aujourd'hui, 
dans  Ce  canton,  le  nom  de  chemin  des  troupes.  En  effet, 
elles  ont  fuivi  cette  route  jufqu'au  commencement  du  fiè- 
cle.  Alors  les  autres  chemins  devenus  plus  beaux,  &  rac- 
courcis par  des  ponts ,  ont  été  préférés,  quoique  toujours 
plus  longs. 

Uexamen  de  ces  voyes  Romaines  m'engage  à  dire 
ce  qu'elles  m'ont  fait  remarquer  de  pofîtif. 

Malgré  les  réparations  modernes,  &  les  altérations , 
arrivées  naturellement  dans  l'éfpace  de  plufieurs  fiècles  , 
ces  voyes  préfentent ,  généralement  parlant,  des  indica- 
tions qui  fervent  à  les  reconnoître.  Elles  font  élevées, 
peu  larges ,  plus  ordinairement  conflruites  de  fable  éta- 
bli fur  des  lits  de  cailloux ,  toujours  bordées  par  des  fof- 
fés  de  chaque  côté ,  au  point  même  que  quelque  cou- 
pées qu'elles  fuffent  fur  le  talus  d'uile  montagne,  elles 
étoient  fcparées  de  cette  même  montagne ,  par  un  foffé 
deftiné  à  les  rendre  fèches ,  en  donnant  aux  terres  &  aux 
eaux,  entraînées  par  la  pente  naturelle,  un  dégagement 
qui  n'embarraffoit  jamais  le  chemin.  Cette  précaution , 
la  feule  qui  pouvoit  rendre  les  ouvrages  folides  &  dura- 
bles ,  efl  un  des  moyens  qui  fert  le  plus  à  reconnoître 
les  voyes  Romaines;  c'efl  au  moins  ce  que  j'ai  remarqué 
dans  plufieurs  de  ces  chemins  de  la  Gaule,  qui  plus  éaoits 
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6c  n'ayant  pas  la  magnificence  de  ceux  oue  cette  même 
Nation  avoît  conftruîts  pour  traverfer  Fltalie^ou  pour  abor- 
der les  villes  prmcîpales  de  fon  Empire ,  n  avoient  pour 
objet  que  la  communication  6c  la  sûreté  de  leurs  cou* 
quêtes,  par  la  marche  facile  6c  commode  de  leurs  trou- 
pes >  6c  (les  bagages  indifpenfablement  nécefiaires.  Ber- 
gler  a  fi  bien  écrit  fur  les  chemins  Romains  y  qu'on  peut 
le  confulter.  Je  me  contente  de  rapporter  quelques  remais 
ques  légères  fur  les  monumens  de  ce  genre. 

PLANCHE    CVlh 

J*Ai  fait  mention  dans  le  fécond  Volume  de  ces  Anti- 
quités, pag.jpo,  d  une  ancienne  fonderie,  placée  au  Nord 
de  la  montagne  de  Montmartre  :  elle  eft  marquée  par  une 
M  fur  le  plan  de  la  Planche  GIX  ;  elle  eft  défignée  plus 

{)articulièrement  à  la  CVIIP.  Je  rapporte  aujourd'/iuî 
'élévation  6c  le  plan  plus  détaillé  des  ruines  de  ce  monu- 
ment. Ceux  qui  m  ont  en  quelque  façon  reproché  de  ne 
m'êtré  pas  àffez  étendu  à  cet  égard,  n'auront  plus  rien  à 
me  dire. 

M.  Buache,  Géographe  du  Roi,  6c  de  l'Académie  des 
Sciences,  a  bien  voulu  lever  6c  conduire  cette  Planche ^ 
ainiî  que  la  précédente. 

No.  I.  6c  IL 

L.  M.  Mafles  de  pierres,  ou  plutôt  corps  de  murs,  donc 
la  liaifon  eft  fi  folidé,  que,  malgré  Tinclinaifon,  ou  leiur-^ 
plomb  où  elles  fe  trouvent  à  préfent,  comme  on  le  voir 
par  le  plan  6c  par  l'élévation  N^.  II ,  leur  durée  doit  être 
encore  bien  longue  :  c'eft  une  preuve  de  la  bonne  batiflb 
des  Anciens.  On  peut  d'ailleurs  remarquer,  en  examinant 
ces  ruines,  l'ufage  que  les  Romains  avoient  de  placer  uois 
lits  de  briques  dans  les  intervalles  des  pierres,  ainii  qu'on 
Ta  vu  pratiqué  4âns  le  Palais  des  Thermes. 

N^ 


GAULOISES;  spj 

N.  Portions  de  murs  à  fleur  de  terre.  Quelques-unes 
femblent  indiquer  des  naiflances  de.voutes^  mais  on  pour-- 
roit  préfumer  que  ces  oaiiTaQces  ne  pajoifTent  telles  >  que 
par  la  pentie  de  ces  murs»  .     . 

0.  Corps  d'un  mur  qui  forme  une  petite  enceinte.  Ce 
font  vraifemblablçmen^  les  leftes  d'une  falle  ;  ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'eft  qu  on  y  a  trouvé  les  débris  de  différens 
fourneaux  :  comme  je  les  ai  vus ,  je  puis  eh  répondre. 

P.  P.  Ces  deux  endroits  ont  été  fouillés  &  regardés 
comme  des  fouterreins;  ils  étoient  en  partie  pavés  de 
tranches  d'albâtre,  lors  de  la  fouille  que  Ion  commença 
le  ^Janvier  1757. 

On  y  a  trouvé  différens  morceaux  qui  ne  peuvent  avoir 
fervi  qu'à  une  fonderie;  j'en  ai  quelques* uns  de  iterre 
cuite,  ainfi  qu'un  bout  de  corniche  d'albâitre d'environ  fix 
pouces  d'épsufTeur.  On  y  voyoit  une  Doucine  couronnée 
du  Liftel  ou  Quarré.  On  trouve  dans  toute  l'étendue  de  ce 
terrein  des  éclats  de  cette  pierre  >  fur  lefquçls  on  diiUngue 
l'ancien  travail. 

On  entreprit  cette  fouille  à  Toccafion  d^un  prétendu 
tréfor  que  cet  endroit  renfermoit;  tant  il  eft  vrai  que  les 
mêmes  idées  règneni:  dans  l'efprit  des  Nations  barbares  &c 
civiliiées.  Ce  qu'il  y  a  de  certam ,  eft  que  la  Cour  des  Mpop 
noies  y  fit  une  dcfçen^e  avec  h  JFuÂipe  de  l'Abbayp  dQ 
Montmartre. 

Il  m'a  pam  qu'il  ne  feroit  pas  inutile  de  joindre  aux  opé>-' 
rations  géométriques  faites  pour  la  connoifTance  du  plan 
de  la  montagne  Se  des  ruine$>  les  difEérençes  de  nivesm 
des  fontaines  au-deflbus  du  maffif  de  la  Pyramide  Gf  pla« 
cées>  comme  on  le  voit^  fin:  la  ppqte  de  la  plus  granjç 
bautenr  de  Montmarpro.  . .     1 
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toifeê  pieds  efiTiroii* 

(E.     •     .a .    .    .  t  .    •     .     4 

Fontaines^  ^'    •    *     *    *  *  lî*     '     *    > 

(b1  1  .  !  ! .  13.  !  .  3 

Ruines.     •     •     •     •  •  i5.     .     •     o 

PLANCHE    CVÎIL 

•  Cette  Planche  eft  liée  avec  la  précédente;  car  c^eft 
dans  cette  même  fonderie  >  que  la  tête^  dont  elle  eft  chat'- 
gée ,  a  été  trouvée  :  voici  Thiftoire  de  ce  fait. 

En  vifîtant  le  Catalogue  MS.  du  cabinet  que  M.  Gén^ 
vrier,  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  ^  avoit  raiTemblé^ 
j*ai  lu  (  car  il  fe  rendoit  compte  de  fes  emplettes  )  : 

Une  Tête  de  bronze ^  grande  comme  nature,  qui  refréfente 
C  Cœlius  Caldt$Sf  Conjùl,  achetée  12  liv^  d^un  Owurier  qui 
travaille  à  la  fouille  de  Montmartre. 

Ce  prix  modique  ajoute  une  preuve  à  la  vérité  de  Tem- 
plette^  &  à  celle  d^  fa  découverte  >  d'autant  même  que 
cette  Tête  étoit  accompagnée  d  un  autre  Bronze  com- 
pris dans  le  même  prix  ;  &  j'aurai  (bindele  rapporter  dans 
une  des  Planches  fuivantes.  Je  puis  certifier,  par  tontes  les 
perquifitions  que  j'ai  eu  foin  de  faire ,  que  cette  Tête  a 
pafTe  du  cabinet  de  M.  Genévrier  dans  celui  de  M.  Laine. 
Sans  fçavoir  fon  origine ,  qui  m'étoit  alors  aflez  indifië^ 
rente,  j'en  avoîs  autrefois  confeillé  l'emplette  à  un  ûemcs 
amis,  ôc  je  Taî  retrouvée  chez  lui,  lorfque  réveillé  par  le 
Catalogue  que  je  viens  de  citer,  j'ai  defîré  de  pouvoir 
joindre  cette  antiquité  à  celles  que  j'ai  laflcmblées 
comme  venant  de  raris. 

Je  commence  par  convenir  que  le  volume  &  le  poids 
de  cette  Tête  ont  pu  permettre  de  la  tranfporter  de  Rome  : 
mais  coAime  elle  a  été  trouvée  dans  une  fonderie^  cette 


GAULOISES.  3pf 

circonflance  fait  naître  un  préjugé  y  qui  mérite  quelque 
confidération^  d'autant  que  l'opération  de  la  fonte  efl  peu 
compliquée  en  elle-même  >  6c  que  le  moule  a  toujours 
conduit  les  hommes  les  moins  intelligens.  D'ailleurs  ^  le 
travail  dti  vifage  eft  fec^  &  la  refTemblance  en  eft  pdnée  ; 
la  tête  cependant  eft  très-bion  dans  fes  proportions^^  6c  les 
cheveux  lont  d'une  trèâ-belle  exécution.  Le  tems  a  caufé 
quelques  fentes  à  la  matière;  mais  elles  font  légères ^  âc 
n'ont  exigé  aucune  reftauration  :  cette  même  matière  eft 
employée  fort  légèrement.  Au  refte,  on  ne  peut  dire,  par 
la  difpofition  de  cette  TêtQ>  fi  êUe  a  toujours  &it  un  bufteî 
ou  fi  elle  a  été  jointe  à  la  totalité  de  la  figure. 

C.  Coclius  Caldus,  dont  je  joins  ici  la  métbille^  fiit 
Conful  l'an  660  de  Rome,  P4  avant  l'Ere  chrétienne.  Je 
fuis  bien  éloigné  de  penfer  que  ce  portrait  ait  été  fondu  à 
Paris  fous  le  Confulat  de  ce  tlomain ,  mais  il  peut  l'avoir 
été  long-tems  après  fa  mort..  Quelque  Romain  établi  dans 
cette  Ville #  6c  occupant  un  /emploi  confidérable,  attaché 
à  la  famille  de  ce  Conful ,  peut  avoir  fait  venir  un  creux 
d'Italie,  6c  l'avoir  fait  jetter  en  bronze  à  Paris.  On  fçait 
d'ailleurs  le  goût  que  les  Romains  avoient  pour  la  fciûp- 
ture ,  6c  la  vanité  qu'ils  reôiioieiit  de  ce  genre  d'ornisment» 
Quoi  qu'il,  en  foit^  il  n  y  a  point  de  cabinet  où  l'on  ne  ter 
çut  avec  yÀt  une  tête  de  Conful  bien  confervée.âc  bien 
avouée,  (oit  pour  la  re0emblance,  foit  pot»  l'antimûté* 

La  Tête  avec  la  portion  du  cw^  telle  enfin  qu^elle  efttefré^ 
fetaée^  a  Kme  fonces  dûimntem» 

NMÏ. 

,  "  '  •  •,..'•■'..■ 

La  MédaUle  en  broa»  a  M  choifie  dans  le  nomhc0  de 
celles  que  renfecme  le  cabinet  de  M.  Félerio. 

Dddij 
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PLANCHE      CIX. 

K^  L 

Ces  deux  bas-reliefs  de  marbre  ^  on  plutôt  ces  fragâiens 
ont  été  trouvés  il  y  a  trois  ans,  à  trente-deux  pieds  de  pro« 
fondeur ,  en  fouillant  un  puits  au  bas  de  la  montagne  de 
Montmartre ,  entre  l^Oueft  &  le  Midi,  pour  la  œa^on  de 
M.  de  ta  BoifTière,  Fermier  GénéraL 

Ces  Enfans,  occupés  à  monter  dans  des  chars >  ou  bien 
à  les  conduire,  font  des  fujecs  que  les  Anciens  ont  traités 
fréquemment.  Ces  fortes  de  jeux ,  agréables*  dans  Vcnrne- 
ment,  parce  qu'ils  plaifent  ordinairement  à  Telprit,  ne 
font  ordinairement  fufceptibles  d'aucune  explicadon.  Il 
faut,  pour  engager  leCommentateur,  qu  ils  foient  char- 
gés d'attributs  capables  defixer  l'imagination  i  ou  d'allégo- 
ries (bus  lefqiiellesonait  v^ulu  quelquefois  conferrer  des 
iaits  hiftoriques  :  alors  ils  ouvrent  une  belle  carrière  aux 
con  jeâures  ;  mais  il»  dépendent  le  {4us  feuventd'allufions 
particulières^  &  par  conféquent  impoffibles  à  d^chiffi'er* 
La  vue  de  l'eftampe  fufEt  aonc  ici>>  pour  faire  concevoir 
mon  objet  ;  c'eft  la  découverte  de  ces  monumens  :  elle 
fortifie  d^autant  plus  ks  preuves  de  la  richefle  ai  de  la 
confidération  de  l'ancienne  Li^^f, du tems des  Romains^ 
€ue  les  deux  morceaux,  qui  rempliffent  cette  Planche,  ne 
iont  ni  du  même  tems,  m  de  la  même  main  :  ce  qui  indi- 
que néceflairement  une  continuation^  de  travaux  &  d'em^ 
beililTemens ,  dont  il  étok  ailS^z  difficile  de  fe  douter^ 
quand  on  nes'en  rapportoit  qu'aux  Hifioriens. 

Ce  groupe  d' Amours  paroît  ne^i^epréfenter  qu'une  \àéc 
fimplement agréable,  ou  du'une  alhifion  particuVièce )  U 
cfl  par  conféquent  impcfTible"  de  détermmer  fou  oVjcu 
Voici  les  idées  vagues  qu'il  me!  préfente*^ 

Un  plus  petit  Amour  pouffe  de  toutes  /es  forces ,  &  pat 
lieriière^.  celui  qu'ua  autie  femble  foulever  par  les  épau^ 
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lès  5  pour  le  faire  entrer  dans  le  char  formé  à  la  Grecque  > 
&  pour  le  placer  aux  cotés  d'un  autre  déjà  entré  ^  &  dont 
les  bras  mutilés  empêchent  de  déterminer  l'aâion.  Cet 
Amour  >  après  lequel  on  efl  emprefTé^  efl  trifte;  fes  ailes 
font  baffes  ;  il  paroît  fournis^  quoiqu'avec  peine  >  à  la  vo- 
lonté des  autres.  Enfin  ^  un  cinquième  Amour  ne  paroît 
chargé  d  une  caffette  qu'il  apporte  >  popr  mettre  dans  le 
char  ^  que  pour  indiquer  fans  doute  une  longuç  abfence> 
pu  plutôt  un  grand  voyage. 

On  pourroit  ajouter  aux  idées  générales  f  que  pré- 
fente aujourd'hui  cette  compofition  >  fans  doute  intéreffan- 
te  pour  ceux  qui  avoient  fait  exécuter  l'ouvrage^  que  ces 
£nfans  aîlés  ont  été  fouvent  ^  dans  le  Paganifme^  les  em-* 
blêmes  de  l'ame  après  la  mort^  &  qu'Us  font  peut-être 
allufion  à  cette  cruelle  féparation. 

Longueur  de  ce  fragment  feize  pouces  :  hauteur  onze  pouces 
'fbr  àerm. 

N^  IL 

Cet  autre  fragment  ^  également  de  marbre  blanc  ^  eft 
d'un  travail  fort  fupérieur  aux  précédens>  mais  il  eft  en- 
core plus  mutilé.  L'un  âc  l'autre  n'ont  jamais  été  fort 
iétendus  ;  &  quoique  leurs  extrémités  ne  foient  point  appa- 
rentes >  leur  peu  de  hauteur  m'engage  à  le  préfumer  >  & 
me  perfuada>  qu'égaux  en  ce  point  eflentiel  pour  la  déco^ 
ration  >  ils  ont  pu  faire  l'ornement  du  même  endroit, 

La  hige  ou  le  char  à  deux  chevaux^  dans  lequel  onvok 
)es  cuifles  &  les  jambes  d'un  En&nt^  eft  précédé  par  un 
Amour  ^  qui  femble  porter  deux  torches.  Les  conjeâures 
fur  les  cérémonies  pratiquées  par  les  Romains  >  pour  les 
2Xiariages  ou  pour  les  liptres  allions  civiles  >  s'étendroient  à 
l'infini  :  &  ce  vafe  renverfé  ne  ferviroit  qu'à  multiplier  les 
dits  &  les  contredits.  Je  me  contente  de  faire  remarquer 
la  feule  fingularité  de  ce  fragment  ;  c'efl  un  troifième  che^- 
Tal montée  qui  n'a  aucun  rapport  avec  l'attelage >  ôcqui 

Dddiij 
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fuit  ou  accompagne  le  char.  Les  exemples  de  cette  pratl^ 
que  me  paroUTent  très-rares  fur  les  monumens« 

Humeur  onze  pouces  &  demi  :  longueur  quinze  pouces. 

PLANCHE      ex 

M.  Mazois^  Tréforier  de  France  >  en  bâtiflânt  dans 
Tannée  175;  fa  maifon>  fituée  fur  le  Quai  de  laTourr 
nelle  *  >  &  dans  la  dépendance  du  Fief  du  Chardonnet^ 
trouva  un  mur  épais  de  cinq  pieds  >  bâti  de  pierres  de  taille^ 
d'une  grandeur  confîdérable.  Il  étoit  difficile  de  trouvée 
de  meilleures  fondations  pour  élever  fa  maifon  ;  &  ce  fiit 
au  bas  de  ce  mur^  à  dix  pieds  de  profondeur  du  ibl  d'au^^ 
jourd'hui^  &  à  deux  pieds  au-deflfus  de  la  cave  qui  exiâcf 
qu'il  trouva  les  trois  fragmens  de  marbre  rapportés  dans 
cette  Planche.  On  fçait  combien  le  terrein  de  la  Ville  de 
Paris  a  montée  &  combien  de  changemens  fa  fur&ce  a 
éprouvés.  Cette  raifon>  jointe  aux  autres  circonftancesj 
me  fait  croire  >  avec  aÔez  de  vraifemblance  ^  fur-tout  à 
caufe  de  ces  antiquités  5  que  ce  mur  ancien  étoit  celui 
d'une  Chapelle  élevée  par  les  Négocians  de  Paris  >  vis-à« 
vis  de  TAutel  érigé  dans  la  Cité  par  les  mêmes  Négo^ 
clans  >  6c  dont  on  a  trouvé  les  preuves  en  remodernam  le 
Chœur  de  Notre-Dame.  Sous  l'Empire  Romain  ^  le  petit 
bras  de  la  Seine  n'étoit  pas  reiferré  ^  comme  il  Tefi  au)oui^ 
d'huit  par  les  deux  Ponts  de  THôtel-Dieu  y  le  Pedt-Pont^ 
&  le  Pont  Saint-Michel  9  &  par  les  maifons  qui  rétrécif- 
fent  fon  lit.  Jufqu'au  milieu  du  xiv^  fiècle^  il  étoit  trèsw 
commerçant  >  6c  les  Marchands  avoient  leurs  habitations 
fur  fes  bords  ^  6c  à  portée  des  Ports  1  qui  régnoieat  le  \oag 
de  la  rue  de  la  Bucherie^  6c  plus  hMit  vers  la  Porte  Sainte 
Bernard-  Cette  conjeâure  eft-  peu  importante  par  rapport 
aux  monumens  dont  il  s'agit.  Le  goût  de  leur  travail 
donne  une  indication  certaine  d'antiquité  ^  6c  du  tems  au^ 

*Oii{è  ttome  aujourd'hui  h  étpàt  de  la  Manufaôure  de  Htvcr$. 
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quel  Us  ont  été  travaillés.  Le  Lefteur  jugera  lui-même  de 
l'opinion  qu'ils  doivent  donner  ;  )e  vais  les  décrire  avec  la 
plus  grande  exadlitude. 

N^  I- 

Ce  fragment  de  figure  d'homme  y  vue  par  le  dos^  &  qui 
h'efl  travaillée  que  d'un  côté>  tenoit  au  fonds;  ce  qui 
prouve  qu'elle  faifoit  partie  d'un  bas-relief  de  grande  fail* 
lie^puifqu'elle  a  cituji  p$uc€s  ^épaijjeur.  Cette  indication 
fufBt  encore  pour  croire  que  Touvrage  étoit  afTez  confîdé- 
rable  ^  les  proportions  du  torfe  nous  donnant  deux  pieds 
pour  la  hauteur  de  chaque  figure  :  &  le  nombre  de  ces 
figures  efi  inconnu  >  ainfi  que  les  dimenfions  du  bas-relief. 

Hauteur  de  ce  fragment  trois  pouces. 

NML 

Cet  autre  torfe  repréfente  également  une  figure  d'hom- 
taie  9  qui  dl  du  même  travail^  de  la  même  matière^  &  des 
mêmes  proportions  que  la  précédente.  Il  faifoit  aufli  panie 
d'un  bas-relief^  &  groupoit^  félon  les  apparences^  avec 
elle.  C'efi  tout  ce  qu'on  en  peut  dire  ;  on  ne  peut  même 
foupçonner  ce  que  l'une  &  l'autre  ont  voulu  repréfenten 
C'efl  un  fimple  monument  de  la  richeffe  des  Romains  >  fie 
du  goût  qu'ils  avoient  pour  la  décoration  ;  puifqu'ils  la 
pouifoient  jufqu'à  l'extrémité  de  leur  Empire^  ou  qu'ils 
l'infpiroient  aux  peuples  qu'ils  avoient  conquis. 

Hauteur  de  ce  torfe  treize  pouces  :  faillie  ou  épaiffeur  cinq 
fouceS)  comme  le  Numéro  précédent. 

'  Ce  monument  efl^  de  tous  les  marbres  trouvés  à  Paris  ^ 
celui  qui  me  confirme  le  plus  dans  l'idée  des  travaux  faits 
dans  cette  Ville  du  tems  des  Romains.  Les  deux  précé- 
dens  reffemblcnt,  par  la  médiocrité  de  leur  goût,  au  nom- 
|>re  infini  d'antiquités^  dont  l'Italie >  &  principalement  la 
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Ville  de  Rome  font  remplies  ;  maïs  la  figure  de  marBré^ 
Que  préfente  ce  Numéro,  à  laquelle  toute  la  partie  fupé-» 
rieure  manque ,  me  paroît  repréfenter  un  Héros  5  ou  qod* 
que  Guerrier  vêtu  à  la  Romaine  y  6c  dont  i  ouvrage  indi«; 
que  conftamment  qu'il  a  été  exécuté  dans  les  Gaules^ 
long-tems  même  après  la  conquête  des  Romains.  La 
preuve  m'en  eft  donnée  non-feulement  par  le  mauvais 
goût  de  la  fculpture,  mais  beaucoup  plus  par  la  chauiFure: 
elle  eft  Gauloile  >  c*eft-à-dire,  que  le  pied  eft  couvert  d'ua 
chauffon ,  &  cependant  orné  des  heures  en  ufage  chez  les 
Romains  ;  &  Ton  fçait  aflez  que  les  Légions  prenoient 
les  modes  des  pays  où  elles  raifoient  de  longs  féjouis. 
Cette  preuve >  que  donne  la  chauflure,  eft  d'autant  plus 
facile  à  admettre ,  indépendamment  de  l'autorité  de 
cous  les  Auteurs ,  qu^elle  eft  fondée  fur  la  nature^  &  qao 
tous  les  ufages  font  établis  pour  garantir  des  incommodir 
tés  des  climats. 

Hauteur  de  ce  fragment  dejiatue  quatorze  pouces  :fa  pro^, 
portion  entière  étoit  de  vingt  ou  vingt-un  pouces  :  ce  qui  pié- 
fentoit  un  ouvrage  médiocre^  pendant  que  les  fiagmens 
des  Numéros  I.  &  IL  quoique  d'une  pareille  proportion  j^ 
préfentoient  un  ouvrage  plus  riche  &  plus  important. 

NMV. 

Ce  fragment  de  marbre  y  trouvé  au  bas  de  la  monta* 
gne  de  Montmartre  >  a  fait  partie  d'un  bas-relief  pareil  à . 
ceux  de  la  Planche  précédente  :  je  dis  pareil  pour  les  raifons 
fuivantes*  Il  a  été  découvert  dans  le  même  tems  &  dans 
le  même  endroit  ;  cependant  cette  Tête  eft  d'une  propor- 
tion différente  de  celles  que  Ton  voit  fur  les  deuxbas-re- 
liefs  que  j'ai  rapportés^  6c  je  la  crois  du  même  tems  6c  de 
la  même  main^  que  le  Numéro  premier.  La  mefore  àe  C9. 
j&agment  ne  mérite  pas  d'être  rapportée* 

é  .N^  Vi 
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N^  V. 

Ce  Bras  de  bronze  accompagnoit  lemplette  de  M.  Ge- 
névrier, dont  j'ai  rapporté  le  détail  dans  l'explication  de 
la  Planche  G  VII,  c  eft-à-dire,  la  Tête  de  bronze  trouvée 
dans  la  Fonderie  de  Montmartre.  Je  n'ai  pu  l'avoir  en  ma 
poffeffion  :  je  l'aurois  défiré ,  pour  le  joindre  à  ce  que  j'ai 
raffemblé  des  antiquités  Romaines  trouvées  à  Paris,  & 
pour  le  dépofer  au  Cabinet  du  Roi,  où  je  crois  que  ces 
monumens  conviennent  mieux,que  dans  aucun  autre.  Mais 
quand  on  m'offrit  autrefois  cette  antiquité ,  je  ne  raffem* 
blois  point  encore  tous  les  monumens,  de  quelque  pays 
<iu'ils  fuffent,  &  je  n'étois  fenfible  qu'au  plaifir  de  trouver 
des  morceaux  complets  pour  le  deffein  &  pour  l'élégance, 
ians  m'embanaffer  du  parti  qu'on  pouvoit  en  tirer  par 
xapport  à  rinftruftion.  J'ai  rappelle  mes  idées ,  j'ai  fuivi  ce 
Bras  dans  Paris,  j'ai  craint  le  Fondeur,  un  de  nos  plus 
grands  ennemis  ;  enfin,  celui  qui  m'avoit  propofé  l'em- 
plette de  ce  monument,  s'eft  fouvenu à  qui  je  l'avois  ven* 
du  ;  je  l'ai  retrouvé  dans  le  Cabinet  de  Sainte  Gène- 
:viève  ;  &  ces  Meflieurs  me  l'ayant  confié  avec  leur  poli- 
tefle  ordinaire,  m'ont  mis  en  état  de  le  faire  defliner  &  de 
le  décrire. 

Cet  Avant-bras  &  cette  Main  gauche  appartenoient  à 
«ne  figure  de  jeune  Homme  de  vingt  ou  de  trente  ans  ;  ce 
que  les  mufcles  ôc  les  articulations  des  doigts  ne  permet- 
tent pas  de  mettre  en  doute.  Ce  monument  efl  d'un  très- 
beau  travail ,  &  du  meilleur  goût. 

La  Main  feule,  quoique  le  doigt  majufcule  foit  ployé ^ 
a  iiuit  pouces  &  demi  de  longueur.  Ce  qui  refle  de  l'Avant* 
bras,  &  qui  paroît  avoir  forti  d'une  draperie  (car  cette 
partie  eft  coupée  )  efl  d'une  longueur  égale  :  ce  qui  donne 
a  la  totalité  de  ce  morceau  un  pied  cinq  pouces  ;  &  ces  me- 
ibres,  comparées  avec  celles  de  l'Apollon  du  Vatican  > 
Statue  que  j'ai  choifie  à  caufe  du  rapport  de  l'âge,  donnent 
Tome  III.  £  e  e 
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une  figure  de  huit  pieds  deux  pouces  neuf  lignes  de  hauteur^ 
Voici  la  preuve  de  ce  calcul.  L'intérieur  de  la  maio)  de« 
puis  le  doigt  du  milieu  jufques  à  l'articulation  extérieure 
du  bras  5  ayant  cinq  pouces  &  demi>  c'efl  une  partie  neuf 
minutes  «  félon  les  proportions  prifesfur  ce  précieux  refle 
de  l'antiquité ^  que  1  on  doit  regarder  comme  un  modèle^ 
&  dont  on  ne  peut  appelles 

T  L  A  li  C  U  E     CXI. 

Les  recherches  que  j'ai  faites  fur  l'antiquité  de  Paris 
ont  prouvé ,  par  les  monumens  ^  que  l'ancienne  Lmetia 
étoit  aufli  recommandable  du  tems  des  Romams^  par  fe8 
bâtimens  &  par  les  établiflemens  y  dont  les  preuves  fub« 
fifteront  aum  long*tems  que  l'importance  de  fa  fitua- 
tion  le  paroît  exiger^  mais  une  découverte  de  plusj 
ajoute  confidérablement  à  ces  mênies  preuves  >  princi- 
palement lorfqu'elle  ne  peut  êtrefupeâe^  ni  conteftée 
fur  aucun  prétexte.  Les  fondatioAs  de  TEglife  de  Sainte 
Geneviève  fituée  fur  la  hauteur  >  qui  portoit  autrefois  le 
nom  de  Mons  Locoticius,  ont  donné  cette  confirmation. 
Les  fouilles  nous  ont  préfenté  plufieurs  monumens  Qu'on 
n'auroit  pas  efpéré  d'y  rencontrer:  elles  ont  confbte  l'e- 
xiftence  d'une  manufaâure  confidérable  de  vafes>  de 
plats  5  &  de  toutes  fortes  d'ouvrages  déterre^  dontrintel- 
îigence  £c  le  goût  dans  le  travau  ^  prouvent  une  grande 
pratique  des  recherches  dans  l'exécution;  enfin  ^  des  at- 
teliers  bien  montés  &  foutenus  pendant  un  grand  nom* 
bre  d'années.  Les  fouilles  que  les  fondations  du  chevet  de 
cette  Eglife  éxigeoient^  ont  découvert  un  très-grand  nom* 
bre  de  puits  >  fans  aucun  revêti{rement5  faits  funplement 
pour  tirer  les  terres  propres  à  être  travaillées:  ces  paies 
avoient  plus  ou  moins  ae  profondeur  ^  ielon  les  veines 
&  la  dilpofition  de  la  terre;  plufieurs  étoient  poafFés 
jufqu'au  roc  >  qui  dans  im  endroit  defcend  jusqu'à  foixante 


GAULOISES-  40J 

6c  quinze  pieds  de  profondeur.  L'emploi  d'une  fî  grande 
<]uantité  de  terre  ^  prouve  qu'on  a  travaillé  long-tems 
fur  cette  hauteur^  à  laquelle  on  ne  donne  à  Paris  le  nom  de 
Montagne  5  que  parce  que  cette  ville  eft  fîtuée  dans  une 
grande  plaine.  On  peut  d'autant  moins  révoquer  en  doute 
rétabliflement  de  cette  manufââure  >  qu'on  a  trouvé  fur 
le  fable  5  à  deux  ou  trois  pieds  au-deflbus  des  glaifes 
percées  par  lés  puits  >  plufieurs  âtres  des  fours  conftruits 
pour  la  cuiflbn  des  ouvrages. 

Il  eft  vrai-femblable  qu'on  en  auroit  découvert  un 
plus  grand  nombre  5  fî  les  fondations  avoient  exigé  des 
fouilles  plus  étendues  5  d'autant  que  Ton  travailloit  des 
briques  dans  ce  même  endroit  ;  les  morceaux  qu'on  en  a 
trouvés  >  prouvent  qu'elles  avoient  la  même  forme  &  la 
même  proportion  que  les  Romains  leur  donnoient  ;  & 
qu'elles  étoient  comme  Bonnani  les  a  décrites.  Tempium  vatics^ 

On  a  trouvé  peu  de  morceaux  entiers  :  ceux  de  la  pla-  "«^»  ^^^*  ^^* 
terie  étoient  en  général  les  mieux  confervés  ;  c'eft  en- 
core une  preuve  de  TétablifTement  d'une  manufàâure^ 
où  l'on  ne  garde  point  les  morceaux  qui  peuvent  être 
de  fervice  >  mais  autour  de  laquelle  on  jette  ceux  qui 
n'ont  pas  réufli  ;  ce  [H:éjugé  eft  encore  appuyé  par  la  ren- 
contre de  quelques  ouvrages  ca(fés  ou  trouvés  imparfaits  > 
avant  que  d'avoir  reçu  le  dernier  degré  de  leur  cuifTon  ^ 
ou  de  leur  vernis  ;ainfi  tout  certifie  l'établifFement  d'une 
ftianufaâure  placée  dans  un  lieu>  qui  d'ailleurs  conve- 
xioit  parfaitement  à  de  femblables  travaux  ^  l'abondance 
6c  la  quantité  des  terres  fe  trouvant  dans  une  campagne 
auffi  peu  éloignée  de  la  ville  ancienne. 

Les  ouvrages  de  terre  ont  été  communs  à  toutes  les 
nations  9  6c  cette  invention  a  été  le  premier  produit  de 
rinduftrie  des  hommes;  mais  il  eft  rare  de  trouver  chez 
les  anciens  peuples  du  Nord  1  des  terres  auffi  bien  6c  auffi 
délicatement  travaillées  >  que  les  fragmens  dont  il  eft 
queftion. 

Eeei; 
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On  voit  que  cette  manufa£lure  employoît  deux  fortes 
de  terres  i  Tune  d'un  blanc  gris  y  dont  la  couverture  noîrê 
ne  peut  être  ni  plus  belle  ni  plus  égale  ;  Tintérieur  de 
l'autre  eA  un  peu  plus  rouge  que  celle  de  Nifmes  ;  mais 
la  couverte  de  la  même  couleur^  préfente  le  plus  grand 
brillant  5  ôc  la  plus  grande  égalité  dans  l'éclat  de  fou 
vernis.  On  remarque  le  même  degré  de  perfeâion  dans 
la  préparation  de  l'une  &  de  l'autre  de  ces  deux  terres. 

11  eft  confiant  que  les  manufaâures  d'Etrurie^  plus 
parfaites  à  plufieurs  égards  ^  plus  enrichies  par  leurs  deC- 
feins>  6c  par  l'alliage  de  quelques  couleurs^  ont  été  la 
fource  ôc  le  modèle  de  toutes  les  fabriques  de  ce  genre  5 
que  les  Romains  ont  établies  dans  les  Gaules.  Cepen- 
dant on  trouve  fur  les  nvorceaux  dont  je  parle ,  un  plus 
grand  éclat  dans  le  vernis  :  j'ignore  par  quelle  raifon  la 
couverte  noire  de  cette  manufaâure  ^  a  été  fi  rarement 
appliquée  fur  la  terre  rouge;  mais  il  faut  convenir  qu  eJJe 
n'a  jamais  été  préparée  ni  difpofée  pour  être  travaillée 
de  réferve,  comme  on  le  voit  fur  celle  des  Etrufques: 
opération  délicate  &  ingénieufe  y  dont  j'ai  rendu  compte 
Paje  87.  dans  le  premier  Volume  de  ce  Recueil  >  &  que  vraifem^ 
blablement  on  ignoroit  dans  les  Gaules. 

Je  ne  donnerai  point  la  Médaille  d'Augufle^  trouvée 
dans  un  de  ces  puits  5  comme  une  preuve  convaincante 
de  la  datte  de  cet  établifTement:  un  monument  fi  léger 
pourroit  avoir  été  apporté  dans  tous  les  tems  que  cette 
manufaâure  a  fubfîfté  ;  mais  elle  préfente  au  moins  une 
probabilité  capable  de  faire  quelqu'impreflion^  quand 
on  fe  rappelle  les  Marbres  trouvés  au  commencement 
de  ce  fîècle  dans  le  chœur  de  N.  Dam^ •  Leurs  Infcrip- 
tions  prouvent  que  quelques-uns  de  ces  monumens  ont 
été  conftruits  en  l'honneur  de  Tibère,  ou  plutôt  fous  le^ 
règne  de  ce  Prince.  Le  rapport  que  ces  faits  peuvent 
avoir  entr'eux,  perfuaderoit  que  dès  lors  cette  manufac- 
ture étoit  établie.  Il  eft  confiant  d'ailleurs  que  Içs  noms 
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Inouïes  fur  le  fonds  de  ces  vafes^  non-^feulement  font 
Romains  >  comme  ceux  de  la  manufaâure  de  Nifmes  y 
mais  que  les  caradères  conviennent  au  fiècle  de  Tibère^ 
par  leurs  formes  &  par  leurs  abbréviations.  On  y  voit 
auflî  quelques  lettres  Grecques  mêlées  dans  les  noms 
Latins  ;  ce  qui  prouve  une  continuation  ^  &  une  fuccef*: 
iion  dans  le  travail  de  ces  terres. 

La  Médaille  dont  je  viens  de  parler  efl  trop  com^ 
toiune  pour  la  faire  graver  ;  mais  je  dois  au  moins  la  dé-: 
"  .crire. 

Elle  eft  de  petit  bronze  >  &  repréfente  dun  côté  la 
tête  d'Augufte  couronnée  de  laurier ,  avec  cette  légende: 
CAESAR  AVGVSTVS  DIVI.  F.  PATER  PA- 
jTRIAE.  On  voit  au  révers  un  Autel  entre  deux  colon- 
nes fur  lefquelles  font  placées  deux  Viâoires^  chacune 
tenant  une  couronne  ;  &  pour  montrer  qu'il  avoir  été 
conftruit  en  Thonneur  delà  ville  de  Rome  &  d'Augufle^ 
on  a  mis  au-defTous  ces  mots  :  ROM.  ET.  AVG. 

La  légèreté  &  la  finefle  du  tour  me  paroiffent  avoir 
été  le  principal  mérite  de  cette  manufaâure  établie  fur  le 
mont  Locoticius  ;  &  je  n'ai  rien  vu  d'aufli  bien  exécuté  fie 
d  aufn  bien  entendu  que  les  moulures  des  fragment 
que  j'ai  pu  raffembler^  foit  pour  leurs  arrangemens>  foit 
pour  l'enet  de  leurs  ornemens. 

Le  peu  de  morceaux  travaillés  en  relief^  que  Ton  a 
trouvés  dans  ces  fouilles  y  fie  qui  repréfentent  des  figures 
ou  des  animaux  y  font  toujours  exécutés  fur  la  terre  rouge* 
Le  plus  grand  nombre  efl  inférieur  aux  ouvrages  de 
Kifmes^  dont  j'ai  rapporté  plufieurs  exemples.  Mais  les  voL  ir.  Planche 
ornemens  font  de  très-bon  goût  f  cette  différence  s'ex-  Ci.  cm,  civ.^ 
plique  tout  fimplement  :  plus  les  Arts  s'éloignent  de  la 
capitale  >  moins  ils  font  éclairés. 

L'examen  de  la  hauteur,  fur  laquelle  Sainte  Gene- 
viève eft  bâtie ,  confirme  ce  que  j'ai  avancé  en  parlant  VoIr  II* 
des  reiles  du  Palais  de  Julien  ;  c'eft*à-dire  y  que  Texhauf^ 

eeuî 
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fement  du  terrein^  explique  en  partie  la  difficulté  Je 
trouver  des  monumens  antiques  dans  l'ancienne  enceinte 
de  Paris  y  puifque  les  terres  rapportées  fur  cette  haa« 
teur  >  font  au  moins  de  quinze  pieds  fur  l'ancien  fol  >  ou  ^ 
ce  qui  eft  la  même  chofe>  au-aelTus  des  âtres  des  fouis  ^ 
dont  j'ai  parlé.  Il  eft  vraifemblable  que  Cet  exhauffement 
a  été  encore  plus  confidérable  dans  les  bas  fonds  ^  ôc 
dans  les  terreiiis  plut  anciennement  habités.  D'un  autre 
côté  y  les  fouilles  >  &  les  remuemens  de  terre  qu'on  aËdts 
dans  Paris  >  ont  bien-tôt  épuifé  le  petit  nombre  de  monu^ 
mens  Rûmaiils^  dont  cette  ville  pouvoit  être  décorée;- 
D'ailleurs  ceux  que  l'on  a  découverts  dans  les  tems  dl« 
gnocance  >  ont  été  détruits  >  négligés  >  ou  méprifés.  Mal^ 
gré  tant  d  obftacles  à  leur  confervation>  il  en  fubfiftç  en« 
core  affez^  pour  prouver  que  Lutetia  étoit  plus  confidé^ 
rable  que  l'Hiftùîre  Ancienne  ne  l'a  repréfentée.  Pour 
lever  abfolument  cette  difficulté,  ou  du  moins  pour  conci- 
lier tous  les  traits  >  on  doit  fe  fouvenir  que  les  Hiftorîens 
ne  parient  de  l'étendue  d'une  ville ,  &  ne  la  décrivent 
avec  une  certaine  exaéUtude ,  qu'à  l'oçcafion  des  évène- 
mens  frappans  qui  préfentent  quelqu'objet  intéreffant^ 
ôc  que  Paris  ne  s'eft  jamais  trouvé  dans  de  pareilles  cîr"- 
confiances  ;  cette  ville  >  depuis  la  conquête  des  Gaules 


fubi  aucune  des  révolutions  capables  de  frapper  l'imagi- 
nadon  des  itômAies  :  on  doit  ajouter  à  toutes  ces  vérité  ^ 
que  Lutetia  dans  la  plus  grande  fplendeur  qu'on  puiffç 
lui  fûppofèr  j  ne  peut  être  regardée  que  comme  une  fim- 
die  Mbitadon  des  Romains  >  ôc  que  n'ayant  jamais  été 
honorée  du  titre  de  Colonie,  elle  étoit  au  plus  dans  le 
troifièmô  rang  des  villes  de  l'Empire;  c'eft  dire  affes 
qu'elk  étoit  confondue  dans  un  très-grand  nombre. 


GAULOISES.  407 

NM. 

Le  plus  grand  desfragmens  deflînés  fur  cette  Planche^ 
êc  dont  le  travail  eft  afTez  fingulier  5  Quoique  (impie  > 
faifoit  partie  d'un  vafe  y  dont  on  ne  peut  ailtinguer  la  hau^ 
teur^  par  le  genre > ni  par  lefpèce  de  fa  caflure.  Il  a  enr 
core  aujourd  hui^jc  pouces  de  hauteur. 

On  reconnoît  des  plats  ^  des  jattes^  &  des  vafes  defti^ 
nés  à  différens  ufages  dans  les  autres  fragmens  ;  je  ne  les 
ai  rapponés^  que  pour  donner  une  idée  du  goût  &  du 
travail  qui  régnoient  généralement  parlant^  dans  cette  ma^ 
nufaâure  ;  d'ailleurs  Us  ne  méritent  aucun  détail. 

N\  IL 

Cet  Outil  d'ivoire  >  très-bien  confervé^  &  trouvé  dans 
ces  fouilles  >  prouve  encore  aflez  clairement  qu'on  a 
travaillé  dans  ce  lieu  les  terres  qu'on  avoit  tirées  de  ces 
puits.  Cet  infirament  fervoit  non* feulement  à  pouffer  des 
filets  fur  le  tour  ;  mais  à  retoucher  ta  à  réparer  fur  les 
terres  molles > ce  quipouvoit  avoir  manqué^  foit  dans 
les  moulures  9  foit  dans  les  autres  parties* 

Longueur  trois  pouces  huit  lignes. 

PLANCHE     CXll 
N^  L 

La  continuation  des  fouilles  néceflaires  à  la  fondation 
de  l'Ëglife  de  Sainte  Geneviève  ^  a  produit  quelques 
augmentations  de  découvenes.  Après  avoir  folidement 
rempli  tous  les  puits  du  chevet  de  ce  Temple^  on  a 
ibndé  le  terrein  fur  lequel  on  devoit  établir  le  portail  ^ 
&  l'on  a  trouvé  encore  un  plus  grand  nombre  d'ancien- 
;nes  excavations  {c  de  trous  pareUs  à  ceux  dont  j'ai  fût 
mention  dans  l'article  précédent  >  &  £ût$  dans  la  même 
yûe.  En  yuidant  les  déc0ini)^cs  ppi^iempUr  i^  anciens 
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puits  par  des  maffifs  convenables,  on  a  trouvé  beaucoup 
de  médailles  de  bronze,  &  même  d'argent.  Le  plus 
grand  nombre  étoit  du  haut  Empire;  on  ne  peut  les  re- 
garder comme  Tobjet  d'une  avarice  particulière ,  car  elles 
étoîent  éparfes  dans  toutes  les  fouilles.  Il  y  avoit  auflî 
plufieurs  fragmens  de  petits  vafes  de  verre ,  tous  à  l'ula- 
ge  des  Romains  ;  mais  rien  ne  méritoit  autant  de  cou- 
fidération  que  les  monumens  rapportés  dans  cette  Plan-; 
che. 

On  a  découvert  à  onze  pieds  de  la  luperficîe  du  ter- 
rein  ,  un  vafe  de  bronze,  dont  le  volume  devoit  être  allez 
confîdérable.  Il  eft  vraifemblable  que  ce  morceau  a  re<;u 
quelque  coup  d'outil  ;  mais  il  étoit  d'ailleurs  (i  rongé  par 
le  verd-de-gris,  que  les  débris  tomboient  en  pouffière  :  j'en 
ai  eu  toutes  les  parties  qu'on  a  pu  raflembler.  Je  me  fuis 
convaincu  que  lafurfacedu  vafe  étoit  unie  &  n'avoit  jamais 
été  couverte  d'aucun  ornement,  mais  il  m'a  été  impoflî- 
ble  de  retrouver  la  proportion  de  ce  vafe ,  ni  d'établie 
aucune  idée  fur  fa  forme  ;  le  fond  extérieur  qui  n'étoit  or- 
né que  par  des  filets  travaillés  au  tour,  avoit  un  peu  plus 
àtftx  pouces  de  diamètre^ 

L'anfeque  ce  Numéro  préfente,  eft  demeurée  dans 
fon  entier,  parce  qu'elle  a  été  fondue  maflive;  ion  vo* 
lume  &  fon  poids  font  juger  que  le  vafe,  quoique  d'une 
affez  médiocre  épaiffeur ,  n'étoit  ni  léger ,  ni  peu  élevé  : 
elle  pèfe  une  livre  &  quelques  onces  :  ainfi  le  corps  creux 
pour  lequel  elle  a  été  faite ,  &  dont  elle  étoit  une  partie 
Héceflaire,  doit  avoir  été  d'un  poids  &  d'un  volume pro- 

{>ortionné.  On  peut  voir  les  débris  ^e  ce  monument  dans 
e  Cabinet  de  Sainte  Geneviève,  où  je  les  ai  renvoyés,  /e 
pafle  au  détail  de  cette  belle  anfe,  que  j'ai  eu  foin  de 
garder. 

Les  deux  extrémités  font  cafTées ,  ou  elles  ont  été 
coupées  quarrément ,  &  Ton  ne  diftingue  plus  aucune 
partie  dé  l'ornement  qui.  les  réu:u0bit  au  corps  du  vafe. 

L'extrémité 
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X-^extr^mîté  inférieure  eft  décorée  par  un  bufte  de  femmcj 
traité  en  bas-relief^  fofcfçiillant>  touché  du  meilleur  goût, 
À  diipofé  dans  la  plus  agréa^ble  intention.  Sur  le  milieu 
de  Tanfe  on  voit  une  tête  de  guerrier  cafqué ,  &  repréfen- 
té  de  profil;  jslle  eft  furmontée^  à  une  diftance  égale ^ 
par  une  autre  tiêtedu  même  genre;  mais  préfentée  d« 
trois  quarts  :  le  deffein  fuffit  pour  faire  fentir  leur  difpo* 
iition.  On  voit  courir  dans  Tintervalle  de  ces  têtes  un  ru- 
ban afTez  faillant  >  il  fervoit^  félon  les  apparences  y  non- 
feulement  à  lier  la  compofition^  mais  à  rendre  la  tenue 
plus  ferme  iSc  plus  folide>  en  même  tems  qu'il  produifoit 
«ne  richeffc. 

Je  fçais  qu'il  eft  aifé  de  tranfporter  ces  fortes  de 
meublps^  &  que  plufieurs  i^aifons  de  luxe  &  de  commo- 
dité engagent  à  ne  s'en  point  priver  dans  les  voyages: 
je  ne<iéciderien;  mais  on  ne  doit  point  oublier  qu'il  y 
^voit  une  Fonderie  magnifique  fur  la  montagne  de  Mont« 
martre.  J'ai  rapporté  oes  morceaux  rares  qui  y  avoient' 
,été  trouvés:  ils  peuvent  n'être  pas  d'aulfi  bon  goût- que 
l'ouvrage  de  cette  anfe ,  mais  ils  font  d'une  exécution  plus 
çompofée^  &  par  conféquent  plus  difficile^ 

Longueur  cinq  pouces  quatre  lignes  :  largeur  un  pouce 
cinq  limes, 

JNML 

Ce  Numéro  préfente  une  autre  anfe  trouvée  quelques 
jours  après  la  précédente  y  abfolument  avec  les  mêmes 
çirconftances  ;  cependant  je  n'ai  point  vu  les  débris  du  vafe 
dont  elle  faifoit  partie  ^  mais  l'une  &  l'autre  ne  difièrent 
que  par  le  genre  du  travail  &  des  ornemens  :  celle-ci  dont 
les  ejctrémités  font  très-bien  confervées  5  eft  plus  légère 
&  plus  déliée;  elle  eft  exécutée  cependant  avec  moins 
d'élégance  >  mais  peut-être  avec  un  peu  trop  de  féche- 
reffe:  l'Aigle  Romaine  qui  termine  la  partie  inférieure, 
eft  la  feule  figure  qu'on  y  remarque  ;  les  autres  reliefs  i 
Tomell£  Fff       ^ 
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dont  le  milieu  de  Tanfe  eft  rempli  y  font  déraifonnables^  Sc 
fantaftiques;  mais  leurs  naiflances^  fupéiieure  &  inférieure^ 
font  }ufles  &  bien  entendues* 

Longueur  fix  pouces  :  plus  grande  largeur  nn  pouce^ 
Il  faut  convenir  avec  étonnement^  qu'on  ne  voit,  (bf 
la  hauteur  de  Sainte  Geneviève ^  aucun  veftige  de  bâ-- 
timens  >  ni  même  aucune  trace  d'ancienne  fondation  :  ainft 
j'avoue  que  la  découverte  de  ces  vafes  eft  d'autant  plus 
embarraflante  y  que  leur  travail  ne  permet  pas  de  les 
regarder  comme  ayant  fervi  aux  ouvriers  de  cette  manu- 
facture. Les  bagatelles  dont  je  vais  parler^  peuvent  avoir 
été  perdues  en  différenstems^  5  ainfique  les  Médailles  > 
par  ceux  qui  travailloîent  cette  terre;  mais  ces  vafes doi*« 
vent  avoir  été  dépofés  &  portés  à  deflein;  cependant  ils  ne 
font  point  funéraires ,  &  l'on  n'a  même  trouvé  ni  marbre; 
ni  infcriptïon,  ni  caveau  de  brique,  ni  rien  enfin  que 
Ton  puiffe  rapporter  au  culte  des  morts.  J'expofe  &  ;e 
garantis  les  faits  :  on  ne  doit  rien  exiger  de  plus, 

NMII&IV. 

L'intelligence  j  pour  trouver  des  morceaux  dans  lef 
fouilles^  manque  à  nos  manœuvres;  &  je  fuis  perfuadé, 
qu'en  déblayant  les  terres  de  ces  puits  y  ils  ont  )ctté  dans^ 
les  tombereaux  plufieurs  fragmens  de  tous  les  genres* 
Frappé  de  cette  idée,  malgré  les  ordres  de  M.  SouRot 
qui  conftruit  ce  beau  Temple,  je  fis  promettre  de  lar- 
gent  aux  ouvriers,  s'ils  m'apportoient  tout  ce  qui  leur 
paroîtroit  extraordinaire  dans  ces  fouilles  :  ils  furent  cxaQs; 
;'ai  eu  une  meule  de  ces  moulins  à  bras ,  dont  les  Anciens 
fefervoient;  elle  eft  bien  confervée;  cette  jforme  cû  & 
fimple  &  fi  connue ,  qu'il  feroit  inutile  de  la  rapporterr 
Mais  au  milieu  de  pluueurs  fragmens  informes  de  bronza 
&  d'un  plus  grand  nombre  de  terre  cuite,  je  trouvai  le» 
norceaux  fuivans» 
^   J'ignore  l'ufage  auquel  a  été  ^dcftiné  le  petit  VaA 
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de  bronze,  dont  je  préfente  le  fragment  ;  H  eft  naturel 
de  croire  qu'on  le  pofoit  fur  les  cinq  petites  boules  qui 
fubfiôent  encore,  ôc  que  Ion  voit  au  Numéro  III.  Ce- 
pendant leur  intervalle,  très-bien  travaillé  au  tour,  eft 
percé  confidérablement  dans  le  milieu ,  6c  ce  trou  a 
cxifté  de  tous  les  tems  :  on  peut  en  juger  par  le  Numéro 
IV.  Ce  Vafe,  dont  on  ne  conçoit  niTufage  ni  la  forme, 
fî'eft  donc  rapporté  que  comme  une  fingularité  qui  fe 
joint  au  deffein  de  faire  voir  une  forte  de  variété  &  d'a- 
bondance dans  les  monumens  que  les  Romains  ont  laif« 
fés  à  Paris. 

Diamètre  dufragmem  deux  pouces. 

N^  V. 

La  petite  tête  de  ce  Numéro  n*a  pas  fouffert  la  moîn*- 
dre  altération  ;  le  derrière  efl  évuidé  y  &  l'on  voit  un  te- 
non qui  fervoit  à  l'attacher  fur  les  courroyes ,  qui  faifoient 
partie  de  l'équipage  d'un  foldat  Romain.  Le  caraâère  de 
cette  tête  y  &  fur-tout  la  mouftache  dont  elle  eft  ornée  ^ 
lïie  perfuadent  qu'elle  eft  la  repréfentation  de  quelque 
Nation  barbare  5  dont  la  conquête  avoit  beaucoup  coûté 
AUX  Romains  ;  je  le  crois  d'autant  plus  »  que  l'on  m'a  en- 
voyé de  Rome  une  tête  a^folument  pareille  ^  feulement 
un  peu  plus  forte  :  la  répétition  d'un  objet  eft  un  sûr  ga« 
jrant  de  Vimpreflion  qu'il  a  faite.. 

Hauteur  treize  lignes  :  largeur  dix  lignes. 

N^  VL 

Cette  Tête,  qui  ne  peut  être  d'un  plus  mauvais  ou- 
vrage ,  eft  accompagnée,  d'ornemens  qu'on  ne  peut  dé- 
crire I  par  rimpofttbillté  de  les  concevoir  ;  car  le  dedein 
i^t  beaucoup  trop  d'honneur  à  ce  monument.  La  totalité 
du  morceau  eft  ceintrée  Ôc  creufe  en  dedans  y  ce  oui  pour* 
fpit  faire  croire  qu'il  a  été  deftiné  pour  être  appliqué  fur 
les  cuirs  de  rarmement  d'un  foldat.  U  eft  difficile  de  no 

Fffij 
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point  attribuer  an  monument  d'auflt  mauvtds  goût  ^  & 
fi  mal  travaillé  >  aux  Gaulois.  La  vraifemblance  engage  à 
le  croire  ^  (i  Ion  ajoute  qu'ils  ont  voulu  imiter  les  Ko-r 
mains  dans  ce  travail.. 

Hauteur  quatorze  lignes  r  langueur  trois  peucei  une  ligne^ 

FLANCHE      CXIII^ 

Pour  établir  la  pofition  de  TAmphithéatre  repréfenc^ 

fur  cette  Planche  »  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  copiée 

Parîs  Veuve    celle  que  M.  Danville  lui  a  fixée ,  dans  fes  éclairciflemens 

j^9o^  «  Le  lieu  d^Aquis  Segefie^  dit- il  >  cft  repréfenté  dans  la> 

■>  Table  par  un  grand  batiitient  quarré ,  comme  elle  expri^' 
«me par-tout  ailleurs  les  Bains  célèbres  des  Eaux  Miné- 
%  »  raies  :  or  le  chemin^  dont  on  vient  de  parler  >  &  qui  paflè 
»  par  Beaune^  ne  comportant  pas  cinquante  lieues  Gau^ 
•»  loifes  d'étendue  y  il  ne  peut  être  confondu  avec  celui  de 
»  la  Tai>le>  qui  en  axinquante-neuf.  Cdui-ci  a  dû  faire  ua 
■»  circuit  >  pour  pafTer  par  les  Bains  de  Ségefte  &  s'écartec 
•^de  la  voie  dire£te  de  Sens  5  ou  fur  la  droite  y  ou  fur  la 
»  gauche.  Le  lieu  Fines  nous  fert  à  trouver  la  direâion  ^ 
»  comme  il  étoit  fituéaux  confins  des  peuples  Camutes  Ôc 
^^Senones  y  il  faut  le  chercher  aux  confinsr  des  Diocèfes 
«•d'Orléans  &  de  Sens.  Or  la  diftance  de  quinze  lieues 
»  Gauloifes  d'Orléans  à  Fines ,  ne  permet  pas  de  la  porter 
»  fur  la  gauche  du  chemin  de  Céfar ,  elle  feroit  trop  courte  ; . 
■•  mais  en  la  portant  fur  la  droite  >  aux  environs  de  Suri*- 
•aux- Bois  9  elle  tombe  précifément  fur  les  confins  de 
•»ces  deux  Diocèfes.  De  ce  point,  les  vingt-deux  lieuë» 
w  Gauloifes  cjui  fuivent  dans  la  Table,  en  continuant  fut 
irla  même  diredion,  portent  YAqms  Segejie  précifémenfr 
»  vers  le  lieu  où  Ton  trouva  ^lar/q»  on  commença  à  travail^* 
m  1er  au  Canal  de  Briarey  tant  de  reftes  d* édifices  antiques  y^ 
9t'£un  amphithéâtre  X  des  morceaux  de  mofaique  ydes  medaiù 
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'^les  5  comme  le  rapporte  THiftorien  de  Gaftinoîs ,  pag  y  i . 
»  Il  appelle  ce  lieu  Sévinièrey  entre  Montcreflbn  &  Mont- 
•»  boux,  ou  flâtot  Montbouiy  près  de  Châtillon  fur  Loing.  Ce 
»  lieu  eft  apparemment  la  Ville  de  Cray,  que  M.  le  Beuf  ♦  a 
•  prife  pour  la  Belca  Carnutum.  Ces  veftîges ,  ces  morceaux 
*♦  de  mofaïque  ne  feroient-ils  pas  des  reftes  du  Château  des 
•i  Bains  Que  la  Table  nous  repréfcnte  ?  Quoi  qu'il  en  foît, 
»  ce  qu  u  y  a  de  diftancè  entre  ce  lieu  &  la  Ville  de  Sens, 
m  convient  aux  vingt-deux  fieuës  Gauloifes,  que  la  Table 
«  marque  entre  Aqua  Segejta  &  Agendicum  •»• 

Cette  pofition  fi  bien  établie  fatisfait  refprit,  &  dimî*; 
rtue  en  quelque  façon  rétonnementoù  Ion  eft  de  trouver^ 
dans  un  lieu  où  Ion  ne  s'atttnd  pas  de  voir  là  moindre 
trace  d'antiquité ,  un  Amphitéatre,  ou  plutôt  une  portion 
d'Amphithéâtre  ;  car  je  crois  que  les  parties  qui  termî^ 
noient  le  cercle >  étoient  ajoutées  en  bois,  quand  on  vou« 
îoit  y  donner  des  jeux  :  fans  cet  objet,  il  eût  été  inutile 
4  adofler  la  bâtifle  contre  une  colline.  Il  eft*  certain  qu'ua 
Amphithéâtre,  quel  qu'il: foit,  a  toujours  été  un  édifice 
très-important  &  toujours  dépendant  d'une  Ville  grande  & 
jiche.  Les  paroles  de  THiftorien  du  Gafiinois  f  ajoutent  | 
ce  me  femble,  aux  idées  de  l'ancienne  magnificence  de 
c  e  canton  :  je  me  fais  un  plaifîr  de  les  rapporter,  en  atten- 
dant les  nouveaux  éclairciffemens  que  j'efpère  fur  Tétat 
préfent  des  lieux. 

ce  Henry  IV  ayant  réfolu  de  faire  delcendre  tes  mar-- 
m  chandifes  de  la  rivière  de  Loire  à  Paris,pour  y  parvenir^ 
9>  il  fît  couper  un  Canal  de  douze  lieues,  pour  conduire  la* 
»  dite  rivière  de  Loire  dans  le  Loing  &  dans  la  Seine  à 
••  Moret.  L'Entrepreneur  mourat  ',  &  Touvrage  demeura 
m  imparfait,,  y  ayant  encore  quatre  à  cinq  lieues  à  couper. 

*  Aiectieil  de  divers  écrits  pour  fèrrir  d'éclairciflement  à  THifloire  de 
France.  Paris>  Barois  173s.  deux  Yor.  ifi-ii.Tom.  II* pag.  127. 

t  Hîftoîre  générale  despavs  du  Gâtinois^  Sénonois&  Hurpois  L.  par  Domi 
jGttiUaumcM&ria*  Paris  ^CACTaUeri^jotim  rolf  iA-4^.  pag.  ^i. 
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M  En  travaillant  à  ce  Canal  en  1 6o9 ,  en  creufant  les  traita 
•>  chées  entre  Montboui  6c  Montcreflbn^  for  la  rivière  de 
»  Loing,  en  un*  lieu  appelle  Séviniere^  furerflt  trouvés  fui 
••  une  colline  plufieurs  veftigesdç  vîeux  bâtimens  à  la  Ro 
»  maine  j  avec  les  ruines  d'un  Amphithéâtre  ;  ^  fouillant 
•>  plus  bas  y  furent  trouvés  dans  un  champ  ^  de$  pilafires  fiç 
•>  quantité  de  vieux  fondemens  ;  ff,  encore  en  ce  champ  fo 
••trouva  un  lavoir  à  la  mofaïque^  &  une  très-grande  quan- 
»  tité  de  médailles  :  Antoninus  Aug.  Plus ,  Cof.  IIL  &  d'au* 
•»  très  y  Anu  Imper ator^  ^  d'autres  ;  Faufiina  Amonini  Impf 

Les  mefures  font  fur  le  plan  &  Télévatîon  de  ce  mo-n 
nument>  ainfi  je  n'en  dirai  pas  davantage;  mais  je  rappor-p 
terai  la  Lettre  de  M.  Aubry ,  qui  a  bien  voulu  faire  ce  det 
fein.  Elle  eft  écrite  au  mois  de  Novembre  1 7^8 ,  &  adreC- 
rée  à  M.  Peronet  y  des  (ecours  6c  des  afieâions  duquel  J9 
ne  puis  trop  me  louer. 

«  A  quatre  UeUës  de  Montargis  j  ôc  une  lieuë  de  la  pe*^ 
wtite  Ville  de  Châtillon  for  Loîng,  dans  la  Paroiffe  de 
wMontboy,  à  la  diftance  de  demi  quart  de  lieuë  de  ce 
h  Bourg  >  on  trouve  une  ruine  de  bâtiffe  Romaine  y  for« 
«mant  un  Amphithéâtre  >  de  portion  elliptique >  expofé  à 
»  mi-côte ,  &  tourné  vers  TOrient.  Il  y  a  quelques  années 
•»  que  Ion  y  voyoit  encore  les  gradins  qui  fervoîent  à  pla-?. 
■•  cer  les  Speâateurs.  Au  bas  de  ces  gradins  >  à  la  proron« 
»  deur  d'environ  douze  pieds ,  il  y  a  un  trou ,  que  les  gens 
^  du  pays  appellent  la  Fojfe  aux  Lions.  C'eft  une  petite 
»  ellîpfe  régulière,  parallèle  à  la  grande  ellipfe  qui  ponc 
••  ces  gradins,  côttimè-on  peut  en  juger  fur  le  plan  &  les 
»  profils  qu  on  en  a  levés.  A  une  très-petite  diftance  de  cet 
•  Amphithéâtre)  ôh  Voit  les  ruines  d  un  Château ,  qui  pa^ 
»  roît  avoir  été  confîdérable  j  6c  dont  la  bâti/Te  eil  pareillç 
!»  à  celle  dé  ce  monoment  »• 
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PLANCHE       ÇXIV. 

NM. 

Le  nom  moderne  de  la  .Ville  de  Laogres  eft  dériva 
de  celui  des  peuples  nommés  Lingones ,  dont  elle  étoit 
la  Capitale  :  (on  nom  partic^liec  étoit  jin(hm^unum^  fé- 
lon Ptolomée  ;  d'autres  Auteurs  lowt  défignée.par  le  nom 
d*y4ndomawnum  ou  d^yindomatum.Cc  qu'il  y  a  de  certain^ 
c'eil  qu  elle  étoit  confidérable  du  tems  des  Romains  ;  6c 
(î  tous  les  chemins  qu'ils  oqt;Conflruits^  &  dont  «lie  étoit 
le  centre  d^ms  cçtte  partie  de  la  Gjiuk ^  ne  donnqient  pas 
une  preuve  de  fon  importance^  les  monumens  qu'elle 
à  confervés^  ne  permettroient  pas  d'en  douter.. 

Plufieurs  Sçavans  du  dénier  fiècle  ont  travaillé  fur 
Thiftoire  de  cette  Villes  on  affure  même  que  c'efl  avec 
fuccès  :  mais  leurs  ouvrages  font  demeurés  manufcrits  ; 
tandis  que  VAnafiafe  de  Langres  far  Gautherot  eft ,  je  crois,  tajigres  lé^fk 
le  feul  que  Ton  ait  imprimer  Cet  Auteur  ne  fatisfait  point  ^  ^®  '  "*'^'*'' 
la  curiofité  que  cette  Ville  peut  infpirer,  ài'égard  de  fes 
monumens  :  il  n'a  décrit  ni  donné  le  deiîein  d'aucune  de 
fes  antiquités^  Cependant  oq  en  trouve  encore  un  grand 
nombre  dans  fon  enceinte;  &  les  fouilles  que  la  feule  ha<* 
bitation  exigej  doivent  produ^e  jomnellement  des  décou* 
vertes.  Il  eft  à  préfumqr  oue  fes  habitans  fçauront  les  con* 
ferver;  le  paffé  doit  le  raîre  efpérer;  car  il  eft  confiant 

3u'ils  méritent  des  éloges  pour  Ja  conferyation  des  tçAcs 
e  leur  ancienne  grandeur.  De  pareils  foins  leur  donnent 
4e  grands  avantages  fur  le  pjius  grand  nombre  des  Villes 
^e  France >  qui  ne  peuvent^ à. cet <é£ax4>  être  coniparées 
à  celle  de  Langre$r 

J Vi  été  affez  heureux  pour  avoir  vu  un  .grand  nombre 
4e  deflfeins  d'siprès  ces  monumiens  r  qcim'a  ^t  aiTurdqu'ils 
ëtoient  exaâsj  mais  pour  fauyer  je  médiocre  talent  du 
J^eflinat^Ci  <^  pour  donner: cej^j^s^At  une  idée  dçs  oû^ 
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ginaux  ^  je  les  ai  tenus  d'une. fort  petite  proportion  :  ^e  lef 
expliquerai  en  détail,  ou  plutôt  je  dirai  ce  qu*fls  m  ont  fait 
penfer.  Quant  aux  anciennes  infcriptions  qu'on  a  trouvée; 
dans  cette  Ville,  je  renvoie  le  Leâeur  à  ce  que  M.  Mahu?- 
Voi.  IX.  pag.  jçj  çj^  ^  jjç  j^jjg  jçg  Mémoires  de  rAcadcmîe  des  Bellesi; 

Lettres. 

Les  bizarreries  de  la  fortune ,  que  Confiance  Chlore  a 

éprouvées  dans  les  environs  de  la  VîUe  de  Langres,  ont 

laiiTé  une  tradition  qui  fubfifte  encore  aujourd'hui,  &  qui 

fait  attribuer  au  règne  de  ce  Prince  plufîeurs  des  monur 

mens  dont  elle  eft  enrichie.  On  fçait  que  Confiance  Céfar; 

riy.  ix^  fuivant  le  témoignage  tfEutrope ,  livra  b/ttaiile  aux  Aile-- 

mands  dans  la  Gaule ,  frès  de  la  yUle  de  Langres^  &  qu^il 

fut  en  un  même  jour  vaincu  &  vainqueur.  D'abord,  Jurpris 

I        par  les  Barbares ,  il  fut  forcé  de  fe  retirer  dans  la  faille  avec 

tant  de  précipitation  j  que  y  trouvant  les  portes  fermées  y  il  fc 

fit  tirer  fur  la  muraille  avec  des  cordes.  Cinq  hêtres  après,  fon 

armée  étant  arrivée  y  il  tailla  en  pièces  près  defoixâme  mille 

Allemandsp  '^ 

Je  ne  doute  pas  que  ce  Piînce  n'ait  contribué  dans  là 
fuite  de  fa  vie  à  rembelliflement  de  la  Ville  de  LiWîgres, 
&  qu'il  n'ait  voulu  lai0cr  dans  ce  lieu  même  des  témoi- 
gnages de  fa  viûoire,  &  peut-être  des  évèncmens  quf 
i'avoient  précédée.  Mais  il  faut  d'autant  moins  fe  perfiua-- 
der  qu'il  ait  élevé  cet  Arc-de-triomphe,  quelque  convc^ 
nable  qu'il  paroîflp  à  une  viâoire  fi  peu  attendue,  que  le 
bon  goût  de  ce  monument  contredit  celui  du  Bas-Empire  ; 
ajoutons  à  cette  vérité  de  fait,  due  Langres  étoit  fort  éioi- 
gné  des  deux  Caplitales.  Quanaoh  conOdère  que  cet  Em- 
pereur, père  deConftantiri,  vivoit  dans  le  commencement 
du  I  v^  fiècle,  &  qu  on  fe  rappelle  le  déplorable  état  où  les 
A  rts  étoient  alors  réduhs ,  6n  ne  fçauroît  attribuer  au  règne 
de  ce  Prince  un  Arc-de-triomphc  d'un  goût  auffi  épuré, 
ue  celui  de  ce  Nutaief  o;.  Ce  beau  refte  dé  la  magnificence 
çs Roihains  ^traité correâéitaent  dans  Tordre  C(^nthien, 
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trié  paroît  au  contraire  d'un  très-bon  tems  de  TEmpire  ; 
mais  je  vois  avecétonnement,  qu'il  eft  orné  par  de  fimples 

Î>ilaftres ,  tandis  que  les  Anciens  préféroient  avec  raifon 
a  décoration  des  colonnes.  La  grandeur  &  la  majefté^ 
jointes  aux  effets  de  Tair,  fuffifoient  pour  les  entretenir 
dans  cette  belle  façon  d'ornar  ;  par  conféquent  il  eil  rare 
de  voir  des  exemples  contraires. 

La  frife  de  cet  Arc  efl  chargée  de  groupes  &  de  tro- 
phées d  armes,  dont  l'effet  &  la  difpofition  font  fort  agréa- 
pies  ;  mais  il  feroit  difficile  de  reconnoître  les  armes  des 
vaincus,  par  les  formes  qu'on  y  remarque. 

Longueur  foixame  pieds  :  hauteur  quarante  pieds  :  largeur, 
vingt  pie ds^ 

N^  II. 

Ce  fragment  d'un  bas-relief,  qui  peut  avoir  fervi  de  frife 
à  un  Temple  ou  à  quelque  monument  public,  repréfente 
des  Divinités  inférieures  de  la  Mer.  Les  Romains  ont  eu 
beaucoup  de  goût  pour  ce  genre  de  compofition ,  qui  eft 
agréable  par  lui-même ,  &  qui  fournit  à  l' Artifle  des  tours  6c 
des  contrafles  heureux.  On  dit  que  le  travail  de  ce  bas- 
relief  efl  très-beau  :  il  efl  encaftre  aujourd'hui  dans  un  an- 
cien mur  de  la  partie  de  la  Ville  qu'on  appelle  la  Cité. 
Les  rapports  qu^on  m'en  a  faits ,  joints  à  la  difpofition  des 
figures ,  engagent  à  placer  cet  ouvrage  au  tems  où  les  Arts 
floriffoient  à  Rome  avec  allez  de  force,  pour  être  reffentis 
jufques  dans  les  Gaules.  Ce  bas-relief  &  l'Arc  de  triomphe 
du  Numéro  précédent,  font  d'un  grès  dont  le  blanc  eft 
feje. 

Longueur  du  fragment  cinq  piçds  :  hauteur  deux  pieds. 
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PLANCHE      CXK 

N\  L 

Je  ne  puis  me  rappeller  dans  quel  Auteur  f  aï  m  ce  mot 
nument  ;  mais  Je  crois  ce  bas-relief  déjà  rapporté.  La  fm* 
gularité  de  fa  compofition ,  qui  diminue  confidérablemenf 
l'équipage  de  Cérès,  a  dû  fuffire  pour  engager  à  le  publier* 
JLe  Lion  étoit  feul  capable  de  faire  connoître  cette  Divi- 
nité ,  mais  fon  nom  eft  écrit  au  bas  du  monument  ;  dir 
moins  on  doit  le  croire  par  la  fiaçon  dont  il  eft  exprimé  fur 
le  deffein  que  l'on  m*a  envoyé  de  Langres ,  (ans  y  joindre* 
aucun  détail  fur  les  proportions  &  fur  la  matière  du  bas-re- 
lief: mais  M,  Piot  >  Maire  de  la  Ville  de  Langres  j  a  bien 
voulu  m'envoyer  ces  éclairciffemens  quil  a  pris  avec 
grand  foin  fur  les  monumens  mêmes. 

Hauteur  cinq  pieds  :  largeur  quatre  pieds. 

N^  IL 

Cette  Hygîa,  qui  paroît  d'un  plus  mauvais  goût  de 
travail  que  quelques-uns  de  ceux  que  la  Ville  de  Langres 
a  fournis,  eft  coëfiéc  d'une  façon  fingulière,  non  pour  Tar- 
rangement  des  cheveux ,  mais  pour  le  diadème  pointu 
dont  le  haut  de  fa  tête  eft  orné ,  &  qui  tient  un  peu  du  fer 
d  une  lance.  L^habillement  court  de  tous  les  fens  &  qui 
ne  defcend  que  jufqu'à  la  moitié  des  jambes ,  pourroit  être 
attribué  à  un  ufage  Gaulois  allié  à  un  culte  que  les  Ro- 
mains a  voient  établi  dans  leur  conquête;  car  leSerpenty 
fur  lequel  la  Figure  tient  la  main  étendue,  ne laiflè aucua 
doute  fur  la  repréfentation  d'Hygia  ou  de  la  Santé* 

Hauteur  quatre  pieds  :  largeur  trois  pieds. 

NMII&IV- 

Ces  deux  Buftes  de  femmes  ont  certainement  fait  par- 
tie de  quelque  Cénotaphe,  ou  de  quelque  monument 
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élevé  après  la  mort  des  perfonnes  dont  on  avoit  defTein 
d'honorer  la  mémoire.  Cet  ufage  étoit  très-commun  che? 
les  Romains.  Les  Infcriptions^  qui  faifoient  connoître  les 
perfonnes  >  ne  fubtiftent  plus  ;  mais  on  peut  fe  confoler 
d'ignorer  le  nom  de  quelques  femmes  des  anciens  habi- 
tans  de  Langres,  dont  le  culte  &  les  ufages  ne  peuvent 
inftruire,  puifqu en  effet  ils  étoient  Romains^  &  que  les 
monumens  de  Rome  doivent  nous  fuffire  à  cet  égard. 
Ces  deux  Jragmens  ont  environ  un  pied  &  demi. 

m  V. 

On  voit  cette  Frife  dans  le  Jardin  d'un  Chanoine  dont 
la  Maifon  eft  placée  vis-à-vis  de  TEglife  de  Saint  Pierre. 
Ce  monument  me  paroît  recommandable  par  la  difpofî- 
lion  fage  &  bien  efpacée  des  différentes  armes  dont  il  eil 
chargé.  Il  ne  faut  pas  regarder  comme  un  Livre  à  notre 
ufage  la  Figure  qui  préfente  cette  forme  :  je  crois  qu'elle 
défîgne  un  bouclier  de  forme  quarrée  y  mais  longue  ;  je 
crois  encore  qu  il  n  eft  replié  ^  que  pour  ne  point  inter- 
rompre la  fymmétrie  par  un  trop  grand  volume  y  ou  pour 
ne  le  pas  repréfenter  avec  une  trop  grande  réduâion. 
Cette  preuve  n'étoit  pas  nécefiaire^  pour  fçavoir  que  les 
boucliers  étoient  de  cuir. 

Les  autres  armes  n  ont  pas  befoin  d'être  expliquées.  Les 
deux  haches  en  fautoir  ^  placées  dans  un  cafque^  font  arran^^ 
gées  &  difpofées  d'une  façon  qu'on  ne  voit  pas  fréquem- 
ment. Cette  arrne  offenfive^  employée  par  la  Cavalerie 
Romaine^  a  fubfifté  long-tems  depuis  leBas*£mpire^  mais 
toujours  CQnfacrée  aux  combattans  à  cheval;  on  en  a 
même  confervé  l'ufage  quelque  tems^  depuis  l'invention 
de  la  poudre. 

Tous  les  morceaux  defllnés  fur  cette  Planche  y  font  tra^ 
iraîllés  fur  une  pierre  de  même  nature^  que  ceux  de  la 
Planche  précédente. 

Gggij 
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Longueur  de  celui-ci  huit  pieds  :  hauteur  deux  pieds  c5* 
demi. 

PLANCHE     CXVL 

N\  L 

Ce  Bas-relief  repréfente  un  Aîgle  qui  enlève  un  jeune 
Homme  nud,  &  dans  Tattitude  tranquille  de  quelqu'un 
qui  regarde  le  Ciel ,  fans  donner  aucune  idée^  ni  de  fenti- 
ment  dans  refprit ,  ni  de  contrafte  dans  la  difpofition  des^ 
membres.  L'Aigle  n  eft  occupé  que  du  foin  de  prendre 
fon  vol ,  &  s'il  tient  le  jeune  Homme  avec  fes  ferres,  ce 
que  le  Bas-relief  n'exprime  point ,  ce  ne  peut  être  que  pat 
le  haut  du  grand  manteau  ou  de  la  grande  draperie  que 
Ton  voit  derrière  la  figure.  Ces  difpofitions  ne  font  pas  le 
feul  embarras  que  préfente  cette  compofHiori.  Ce  jeune 
Homme  femble  pofé  fur  un  Cheval  marin  :  cet  animai  ne 
peut  défigner  que  Neptune ,  ou  les  Divinités  qui  lui  font 
foumifes.  On  ne  peut  fe  perfuader  que  ce  monument  re* 
préfente  Tapothéofe  d'un  Empereur  Romain  :  aucun  n'a 
été  conduit  au  Ciel ,  ni  à  cet  âge  y  ni  par  la  voie  des  eaux. 
On  pourroit  donc  croire  que  lufage  ne  permettant  qu'aux 
Empereurs  6c  aux  Impératrices  d'admettre  un  Aigle  pour 
leur  déification,  l'éloignement  de  Rome  aura  permis  à  la 
vanité  de  quelqu'homme  recommandable  par  les  charges^ 
par  fa  naiffance  y  ou  par  fon  alliance  avec  la  famille  Impé- 
riale, de  caraftérifer  le  genre  de  la  mort  .d'un  fils  ou  d'urt 
proche  parent ,  par  des  attributs  qui  ne  lui  convenoient 
pas,  6c  dont  il  n'auroit  ofé  fe  parer  dans  Rome. 
Tom.  IL  pag.      Cette  même  Figure  fe  trouve  dans  V Antiquité  expli^ 

41  •  g*  ^9u     ^^^^^  Lç  p^  Montfaucon  ne  prend  aucun  parti  fut  ce  mo- 
nument y  6c  ne  fait  aucune  mention  du  lieu  où  il  a  été 
Rciig-desGau-  découvert.  D.  Martin  obferve  le  même  filence,  mais  il 

lowTomJLpag.  s'occupe  du  foin  de  l'expliquer.  Il  eft  perfuadé  qu'il  re- 
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ptéCcnte  ce  que  les  Grecs  emendoient  par  le  rapt  du  jour  $ 
&  que  ce  jeune  Homme  a  péri  dans  les  eaux.  En  cela,  je 
ferois  de  fon  avis;  mais  il  faut  convenir  qu'il  eft  difficile  de 
parler,  c|uand  on  n'eft  guidé  que  par  des  allégories ,  pref- 
que  toujours  arbitraires  j  &  très- ordinairement  forcées.  Jl 
cft  vrai  que  les  Romains  ont  eu  peu  de  réferve  à  cet  égard» 
Hauteur  cinq  fieds  :  largeur  trois  pieds ^ 

N^  IL 

Cette  Vénus ,  ou  plutôt  cette  Thétis  triomphante  fur 
les  eaux,  &  debout  fur  un  monftre  marin  dont  la  tête  eff 
formée  comme  celle  d'un  chien ,  ne  peut  rien  apprendre  r 
elle  n*eft  ici  que  comme  une  preuve  de  l'abondance  des 
œonumens  que  Ion  a  trouvés  à  Langres. 

Hauteur  cinq  pieds  :  largeur  trois  pieds ^ 

NMIi. 

Selon  les  idées  du  Paganifnrte^  on  peut  attribuer  ctttc 
Figure  à  Pandore,  à  caufe  de  la  boëte  qu'elle  tient  dans 
une  de  fes  mains.  Il  fe  pourroit  auffi  qu'elle  fut  moderne, 
c'eft-à-dire ,  du  tems  des  premiers  Chrétiens  ;  le  jet  de  (a 
draperie  ferviroit  à  le  perfuader  :  alors  elle  repréfenteroic 
une  Sainte  ;  &  ce  qu'on  auroit  regardé  comme  une  bocte, 
deviendroit  un  reliquaire.  Cette  incertitude  eft  inévitable, 
fur-tout  quand  on  ne  peut  juger  par  foi-même.  Il  eft  vrai 
que  le  foin  qu'on  a  pris  pour  conferver  cette  Figure,  & 
la  place  qu'elle  occupe  dans  la  maifon  d'un  Chanoine, 

Îiourroient  perfuader  au  moins,  qu'elle  a  été  trouvée  dan» 
es  fouilles,  ou  dans  les  ruines^  avec  plufieûrs  autres. 
Hauteur  quatre  pieds  :  largeur  deux  pieds  &  demi. 

N^  IV. 

Ce  Bas-relief  travaillé  fur  une  pierre  blanche,  &  très- 
bien  confervé,  repréfente  un  mariage.  Cette  cérémonie  fe 
trouve  rarement  for  les  monumens  de  l'antiquité.  Les 
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deux  Epoux  ont  chacun  dans  une  de  leurs  mains  >  Tattrî* 
but  de  leur  profeifion  ;  le  Marié  tient  des  balances  ^  de 
pourroit  être  un  Changeur.  Cette  profeflîonétoit  tressé* 
cefTaire^  ôc  par  conf<$quent  très-commune  dans  Tantiquité» 
La  Femme  tient  un  inftrument  qui  m'èfl:  abfolument  in* 
connu.  Les  deux  témoins  i  ou  les  pareas  principaux^  font 
Tun  ôc  l'autre  de  la  même  profeflion.  Il  y  en  a  cependant 
un  f  qui  doit  avoir  des  dinérençes  dans  le  détail  de  Tes 
occupations  ;  car^  outre  le  marteau  >  qu'ils  tiennent  égale-- 
ment  9  il  porte  de  l'autre  main  des  tablettes^  ou  plutôt  un 
objet  que  je  ne  puis  deviner.  Voilà  tout  ce  qu'on  peut 
dire  de  raifonnable  (ur  ces  Figures.  Il  efi  plus  naturel  & 
plus  fimple  d'admettre  cette  conjecture  >  que  de  recourir  à 
fafcia,  qui  n'étoit  qu'un  inflxument  que  l'on  pou  voit  em- 
ployer au  propre  comme  au  figuré ,  &  fur  lequel  il  feroit 
aifé  de  parier  tant^  &  fi  long-tems  qu'on  en  auroit  envie. 
On  peut  dire  cependant,  que  la  dépenfe  de  ce  monument 
étant  trop  conîidérable  pour  être  donnée  à  des  ouvriers 
communs  ôc  ordinaires  9  les  deux  témoins  >  ou  les  deux  pa« 
rens  étoient  des  Architeçles  :  auffi  plufieuirs  monumensde 
Rome  leur  donnent  ces  menées  attributs* 

Ce  Bas-<relief  câ  encore  dans  la  maifon  d'un  Chanoine» 

Hauteur  fac  pieds  :  largeur  fuatre  pieds. 

N-.  V. 

Ce  fragment  d'un  bas  -  relief  pourrok  indiquer  des  jeu* 
donnés  à  Langres,  flcperfuaderoit  par  conféquent,que  les 
Romains  avoient  conftruit  un  Amphithéâtre  dans  cette 
Ville.  Rien  ne  s'oppofe  à  ce  foupçon ,  mais  je  n'en  ai  au- 
cune certitude.  Il  le  pourroit  auffi  queLangres  eût  produit 
des  hommes  fameux  dans  ce  genre  d'efcrime,  &  qu'on  eût 
élevé  ce  monument  >  pour  en  conferver  le  fouvenir.  Quoi 
qu'il  en  fok,  ces  deux  Athlètes  ou  Combattans,  repré- 
fentes  à  mi-corps  ^  paroifTent  couverts  de  toutes  les  arme$ 
que  portoient  los  Soldats  Romains ,  à  la  réferve  du  cafquct 
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ïl  eft  apparent  que  ces  hommes,  dévoués  à  la  mort,  ne 
cherchoient  à  fe  frapper  que  fur  la  tête ,  avec  les  mafluës 
fort  courtes  qu'ils  tiennent  lun  & Tautre  élevées.  Il  faut 
ajouter  que  leurs  boucliers ,  fort  petits  &  fort  creux , 
étoient  conftamment  fort  glifTans^  &  qu'ils  pouvoient 
avoir  rarement  une  parade  complette. 

Ce  monument  me  paroît  des  plus  curieux  :  il  eft  encore 
'dans  la  maifon  d'un  Chanoine*  Onpourroit  dire  que  cette 
tVille  a  un  Chapitre  d'Antiquaires. 

Il  y  avoit  encore  dans  le  nombre  des  deffeins  de  Lan^ 
grès,  que  je  viens  de  rapporter,  ceux  de  trois  buftcs  qui 
n'avoient  ni  caradère  ni  attribut,  &  que  je  n'ai  pas  jugé  à 
propos  de  faire  graver  ;  mais  il  eft  néceflaire  d'en  avertir, 

Î)our  confirmer  l'opinion  des  richeifes  de  Langres ,  &  de 
a  magnificence  qu'on  ne  peut  refiifer  à  cette  Ville 

U  faut  efpérer  que  fes  Magiftrats  feront  toujours  atten^ 
tifs  à  toutes  les  fouilles  que  l'on  fera  obligé  de  faire.  L'attar 
chement  que  fes  habitans  ont  témoigné  pour  l'honneur  de 
leur  patrie,  &  l'attention  avec  laquelle  ils  ont  confervé 
les  monumens  que  Ton  a  découverts,  dans  des  fiècles 
même  très-peuéclairés,  donnent  lieu  d'attendre  de  leur 
goût  &  de  leur  caraâère,  les  mêmes  foins  pour  l'avenir. 

Longueur  de  cette  jrife  huit  pieds  :  hauteur  deux  pieds  &, 
demi. 

La  matière  de  ces  monumens  eft  la  même  qu'on  a  em-« 
ployée  pour  la  conftruâion  de  l'Arc  de  uiomphe. 

F  L  A  li  CHE     CXVIL 

N^  I. 

L'Autd  de  marbre  blanc  &  d'une  £brme  ronde,  que 
préfente  ce  Numéro ,  eft  riche  &  de  bon  goût.  Les  pam- 
pres ,  dont  il  eft  en  quelque  façon  couvert,  prouvent  qu'il 
étok  dédié  &  confacré  à  Bacchus.^ 

Hameur  trois  pieds  :  diamètre  dix^huit  pouces^ 
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N-.  Il  &  III. 

Ce  Cube,  de  pierre  blanche  d^un  feul  morceau ,  &  dont 
les  quatre  faces  font  décorées,  eft  fans  contredit  un  AuteL 
L'Amour  en  pied  fur  une  face,  l*Aigle  &  le  Paon  fur  deux 
autres,  enfin  la  Couronne  placée  fur  la  dernière  face,  fie 
qui  vraifemblablement  renfermoit  la  confécration ,  qui  ne 
(ubfîfte  plus  ;  ces  ornemens  de  relief  me  perfuaderoient 
que  cet  ^utel  faifoit  allufion  au  mariage,  à  caufe  des  rap^ 
ports  que  ces  Figures  femblent  avoir  avec  Tunion  de  Ju- 
piter &  de  Junon.  Ces  attributs  réunis  rappellent  au  moins 
cette  idée.  Le  quarré  eft  de  deux  pieds  en  tout  fens* 

^f^  IV. 

Rien  n'eft  mieux  entendu  que  la  forme  &la  richefTede 
ce  Vafe  de  bronze.  Il  eft  très-vraifemblable  que  ce  mo^ 
fiument  a  été  deftiné  à  fervir  dans  les  Sacrifices. 

Diamètre  dix-huit  pouces  ;  hauteur  huit  pouces f 

Le  Parapet  des  murs  de  la  Ville  de  Langres  renferme 
aujourd'hui  cette  belle  Frife  ;  elle  mériteroit  d'être  placée 
dans  un  lieu  plus  à  l'abri  >  pour  être  plus  ménagée.  Le  feul 
bon  goût  de  fa  difpofition  feroit  un  motif  fuffifant,  pout 
engager  à  prendre  cette  précaution.  Ce  monument  d'ail- 
leurs ne  peut  rien  éclaircir,  mais  il  augmente  les  preuves 
de  l'ancienne  magnificence  de  cette  Ville,  Cette  Frife  eft 
du  même  grès  dont  j'ai  parlé. 

Sa  longueur  efi  de  huit  pieds  :  fa  hauteur  d'un  pied  &  demi. 

PLANCHE    CXVlll 

Vo\  IX.  Hiff.      Les  Mémoires  de  F  Académie  des  Belles -Lettres  font 
f^g.  !?:>.  &  fuiv.  mention,  en  deux  endroits,  d'un  monument  connu  fous  le 

nom 
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.  tïom  de  Hautf^oTHe.  M.  Moœau  de  Mautour  s*eft  con- 
tenté ijç  le  décrire^  &  ne  seft  attaché  qu'à  l'Infcription  : 
%\  Ta  copiée  lui-même  Au:  les  lieux  \  cçpeadant  il  ne  la  pas 
.  bien  ktë* 

En  1 75"  o^  on  lut  à  rAcadémie  une  très-bonne  Di^erta- 
.  €Îon  fur  ce  même  monument  ;  &  M.  TAbbé  le  Beuf  fi|t 
..chargé  d'en  rendre  compte.  On  voit  cet  entrait  dans  je 
^Volume  xxv^.  Hiftt  Cette  même  Differtation  de  M*  le 
<5endre ,  Ingénieur  de  la  Province  de  Champagne ,  in*eft 
tombée  entre  les  mains  :  elle  ma  paru  £:>urnir  des  ob^- 
vations^  dont  je  pouvois  d'autant  plus  faire  ufage  9  qu  on  i)e 
les  avoir  pas  employées  :  d'ailleQriB^  ni  l'un  ni  l'autre  de  mes 
Confirères  n  a  donivé  le  deflein  du  monument  ;  on  ne  peut 
cependant  en  avoir  tin  plus  }uâe  ni  plus  précis  quecelvi 
dont  cette  Diflertation  efl  accompagnée  ;  ^  comme  cettie 
partie  eft  en  quelque  Êtçoii  de  mon  diârlâ^  je  remercie 
-ceux  qui  m'en  ont  latÛfé  la  jouiflance  >  &  je  n'af outerai  à  la 
defcription  du  monument  ^  à  fa  fituation  &  aux  détails  qui 
peuvent  le  rendrç  intéteflant,  qu'un  petit  nombre  d'arti- 
cles néceflaîres  à  l'efpèce  de  reçlierches  dont  ce  Recueil 
eft  compofé.  Voici  les  paroles  de  M.  le  Gendre  : 
'     <*  Sur  le  territoire  du  Village  de  Foittaines  ^  affis  Air  la 
«  rivière  de  Marne  y  à  trois  lieues  de  Joinvilie^  &  à  pareille 
«t  diflance  de  Saint-Dizier^  on  ttx)mreuae  pierce  que  les 
P>  habitans  du  pays  appellent  la  Hautt-bome»  Elle  dk  placée 
«>  à  deux  toifes^  &  au  niveau  d'une  chauffiâe  Romaine  ;  elle 
^  ne  paroît  pas  avoir  été  taillée  ;  elle  eâ  inégale  6c  rabo^ 
^y  teufe  fur  toutes  fes  faces  ;  elle  contient  cent  trente-deyc 
m  pieds  un  pouce  quatre  lignes  de  pierre  nommée  Fromen- 
•>  telle  dans  le  pays ,  qui  peuvent  péfer  enviroai  dâx^n^uf 
m  mille  huit  cens  livres.  Enfin  j  elle  a  dix^uit  pieds  de  hau- 
•»  teur  y  fix  pieds  huit  pouces  de  largeur  au  rez  de  terre  ^  >iSc 
^  dix-huit  pouces  d'épaîflêor  ;à  la  cime^  trois  pieds  un  pour 
f»  ce  )  &  quatorze  pouces  d'épailTeur  ;»• 

On  croiroit  que  les  fondations  d'une  malTe^  xlont  le 
jQmellL  Hhh 
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poids  eft  Cl  coilfîdérable,  feroierit  proportionnées  à  fa  pd^ 
fantcur,  M.  le  Gendre  fit  fouiller,  pour  s*cii  convaincre, 
au  mois  de  Juillet  17JO,  &  ne  trouva  aucune  apparence 
de  bafe  ou  d'affife  ;  &  ce  qui  mérite  encore  plus  de  confi- 
dération  y  cette  pierre ,  quoique  placée  dans  un  terreîn 
léger  &  fablonneux,  n'entre  dans  la  terre  que  de  la  pro- 
fondeur de  trois  pieds  au  Midi,  &  de  deux  pieds  au  Nord. 
Le  voifinage  &  le  nîveâu  de  Tancienne  chauffée  me  fem- 
blent  prouver  que  ce  monument  a  toujours  été  difpofé 
comme  on  le  voit  aujourdliui^  c'eft-à-dire,  qu^il  n'a  jamais 
été  plus  enfoncé  dans  la  terre* 

Je  paffe  à  Texamen  de  FInfcrîptîon;  elle  eft  au  Levant; 
&  difpofée  dans  le  milieu  de  la  pierre,  comme  on  la  voit 
fur  le  deffeiur  Les  caraûères  en  font  très-beaux,  &  par 
conféquent  du  Haut- Empire.  Leur  difpofition  prouve 
qu'étant  deftînés  à  être  lus,  le  tcrrein  ne  pouvoir  prendre 
fur  la  pierre  plus  qu  elle  n  en  paroît  recouverte.  Aujoui^r 
d'hui  on  lit  r 

VIROMARVS 
ISTATLIF 

M.  le  Gendre  adopte  cette  leçoni ,  quofqu'îl  convienne 
que  d'autres  lifent  ISTAILIF,  par  la  raifon  fans  doute 
que  le  fécond  T  peut  être  mal  formé;  &  je  fuivrai  fon 
fentiment, d'autant  que  l'une  ou  l'autre  iyllabe  ne  fonc 
aucune  différence  dans  l'explication  que  je  lui  donnerai. 

M.  Morcau  de  Mautour  corrige  l'Infcription,  &  parce 
que  Céfar  fait  mention  de  VIRIDOMARVS,  il  veut 
qu'il  y  ait  faute,  ou  que  VIROMARVS  foit  une  abbré-* 
yiation  de  VIRIDOMARVS. 

Sans  entrer  dans  un  plus  ample  détail,  je  dirai  que  le 
même  Académicien  regarde  la  dernière  ligne  comme  un 
compofé  de  lettres  initiales,  ou  à  peu  près;  6c  comme  il  a. 
lu  ISTATILIF,  il  leur  a  feit  dke^Jovi  STAtoH  Ingénient 
Lafidém  Injiriài  Fmp*  . 


G  A  U  t  O  I  s  E  s.  527 

M.  TÂbbé  le  Beuf>  plus  exaâ  dans  fa  defcription^  par 
la  raîfon  qu  il  a  copié  M-  le  Gendre,  lit  mieux  auffi  la  der- 
nière ligne  de  l'Infcription  ;  il  rapporte  plufieurs  opinions 
détaillées  dans  la  DifTertation.  Je  n'en  parlerai  points  parce 
qu  elles  4ne  paroiflent  plus  fpécieufes  que  folides  ;  mais  il 

{)rouvepar  des  légendes  &  des  chroniques  du  v*^  fiècle> 
'exiilence  du  nom  Gaulois  VIROMARVS  :  je  renvoie 
le  Leâeur  à  ce  qu'il  en  a  dit.  Cependant ,  comme  on  croit 
toujours  qu'on  ne  peut  fe  difpenfer  d'avoir  une  opinion 
particulière  (  ce  que  je  vais  prouver  moi-même  dans  un 
moment  ) ,  M.  l'Abbé  le  Beuf  veut  que  ce  monument  foit 
le  tombeau  d'un  Scélérat  >  ou  d'un  Èrigand  qui  dévaftoit 
ce  pays  ;  en  conféquence^  je  crois  qu'il  faut  lire  ainfi  la 
dernière  ligne  :  In  STrata  ATiLa  In  Foflus. 

Pour  moi,  je  voudrois  conferver  à  VIROMARVS  le 
monument  qu'on  a  élevé  à  fa  mémoire  :  ce  n'eft  pas  fa 
Êiute^  fi  Céfar  n'a  point  padé  de  lui  dans  fes  Commentai- 
res. D'ailleurs,  l'Hifloire  nous  apprend  que  plufieurs  Gau* 
lois  ont  fuivi  le  paru  des  Romains,  ôc  leur  ont  donné  des 
preuves  d  attachement* 

A  l'égard  de  la  féconde  ligne  de  l'Infcription,  je  l'explîque- 
rois  plus  fimplement^  d'autant  que  les  noms  de  ces  anciens 
Gaulois  nous  font  inconnus*  Ainfî ,  l'F  qui  termine  le  mot 
d'ISTATLlF,  me  paroîtroit  vouloir  dire  FILIVS,  & 
je  lirois,  VIROMARVS  Fil.  d'ISTATLIVS.  Cette 
formule  a  été  employée  de  tous  les  tems,  principalement 
dans  la  Grèce  ,  dont  la  communicadon  avec  la  Gaule  eft 
connue  :  d'ailleurs,  les  deux  Figures  trouvées  auprès  d'Ar« 
les ,  &  fur  l'une  defquelles  on  lit  ISTILL V ,  &  fur  l'au- 
tre ISPORON,  meparoiffent  préfenter  des  rapports  avec 
le  nom  de  cette  Infcription:  ceux-ci  font  donnés  comme 
Gaulois ,  dans  l'Ouvrage  de  la  Religion  de  ces  peuples^     Voyez  LiT.r. 
Quand  il  y  a  deux  moyens  d'expliquer,  je  crois,  que  l'on  ^*^*  *^^* 
doit  préférer  le  plus  Ample  ;  &  j'avoue  que  je  ne  puis  m'ac- 
coûtumer  au  fens  que  Ton  tire  d'un  mot  que  l'on  regarde 

Hhhij 
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comme  raiffemUage  de  plufieuis  lettres  imtiales  5  ti  ào^r^ 
quelles  il  eft  poflibie  de  donnerun  nombre  infini  d  expli-^ 
cations  abfolumeQt  oppofées*  Je  ne  puis  regarder  ces  forte» 
d'interprétations ,  que  comme  des  jeux  de  lefprit  ;  ainfi  je 
me  contente  d'admirer  l'inutile  J&gacité  de  ceux  qui  fe  font 
donnés  une  pareille  torture.  Pour  perfifter  dans  cette  ûm- 
plicité,  je  crois  que  ce  Gaulois,  VIRO MA RVS>  a  voulu 
imiter  les  ufages  pratiqués  par  les  Romains.  Il  avoic  en 
effet  placé  fon  tombeau  fur  un  chemin  fréquenté,  qui  con- 
duifoit  à  la  montagne  du  Châtelet>  qui  fait  partie  de  la 
chaîne  de  celles  qui  régnent  fur  la  gauche  du  chemin  de 
Saint- Dizier  à  Join ville.  Cette  montagne  eft  féparée  a» 
Couchant  par  un  petit  vallon  qui  conduit  à  la  Comman-- 
derie  de  RuetSy  que  Ton  dit  avoir  été  nomméG  R^ëa  di» 
tems  des  Romains.  Rien  ne  la  fépare  au  Levant;  elle  eft 
arrofée  par  la  rivière  de  Marne.  Au  Midi>  &  du  côté  de  1» 
Haute-bôtne ,  on  y.  arrive  par  le  Nord  ;  Tacc^  de  ce  coté 
eft  after  doux  ;  celui  du  coté  de  la  rivière  eft  très-rapide  âc 
ixès-âpre  :  tous  les  deux  ont  été  pratiqués  à  main  d'hooK 
me  i  le  dernier  fervoit  pour  defcendre  a  la  Marne>  il  pou- 
voir même  être  à  1  ufage  des  chevaux  9  mais  il  étoit  impra^ 
ticable  pour  les  voitures  ^  &  il  y  a  grande  apparence  que  # 
pour  leur  faciliter  la  communicatioa  de  la  rivîère>  on  avoir 
percé  la  montagne  au  Couchant  ;  ôc  qu'on  y  avoir  pratiqué 
le  petit  vallon  dont  il  a  été  queftion  plus  haut.  Cette  mon^ 
tagne  du  Châtelet  eft  enfin  Tendroit  de  la  chaîne  le  pius 
élevé.  La  Ville  qu'on  y  avoir  conftruite>  étoit  bâtie  fur  \^ 
platte-fôrme  qui  fait  un  quarré  d'environ  trois  cens  toi^ 
fes  en  tout  fens  :  la  furface  de  ce  terrein  eft  prefqu'entière- 
ment  couverte  de  pierres  calcinées  par  le  £eu^  de  débris 
d'ardoifes^  de  briques^  ôc  de  carreaux.  On  y  a  txouvé  un 
nombre  prodigieux  de  médailles  >  de  l'on  en  trouva  tous 
les  jours. 

Je  me  fuis  étendu  fur  lapofîtion  de  cette  montagne^ 
donc  je  dois  le  deuil  à  M«  le  Gendre^  pour  avoir  occ^[iop> 
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^e  dire  qu'une  pareille  fîtuation  feroît  fuifi&nte  pour  prou- 
ver que  les  Romains  l'ont  habitée»  Quand  elle  ne  feroit 
point  traverfée  par  un  de  leurs  chemins,  quand  on  ny 
trouveroit  aucuns  débris ,  enfin  quand  on  n'y  reconnoîtroit 
aucun  des  travaux  qui  fubfiilent ,  tous  ces  détails  conviens 
nent  parfaitement  à  la  façon  dont  les  Romains  établif^ 
foient  leurs  poftes«  Ils  étoient  trop  habiles  dans  l'art  de  la 
guerre,  pour  n'en  avoir  pas  établi  dans  un  terrein  de  cette 
importance»  Je  çonfens  à  croirq  qu'ils  n'y  avoient  conf^ 
truit  qu'un  Fort,  ou  un  Château  j  mais  je  ne  ferai  point  de 
l'avis  de  M.  Iç  Beuf,  qui  regarde  cette  Ville,  dont  parle 
M-  le  Gendre,  comme  uoc  chimère ,  par  rapport  aux  Ro- 
mains^ J'ajoute  aux  caifons  qui  me  perfuadent  le  contraire  , 
celle  du  tombeau  de  VIROMARVS  placé  aupès  d'un 
pofte  important  :  cette  opinion  ne  feroit  pas  même  contre- 
dite par  celle  du  même  Auteur ,  qui  regarde  ce  monu* 
ment  comme  un  témoignage  de  juftice  ôc  de  punition. 

Je  crois  avoir  aifez  appuyé  fur  le  défit  de  réhabiliter  la^ 
mémoire  de  VIROMARVS,  &  j'avoue  que  je  fuis  porté: 
à  en  avoir  bonne  opinion  :  il  eft  confiant  du  moins  que 
les  caraâères  n'étoient  pas  auffî  beaux  dans  le  tems  que 
M.  l'Abbé  le  Beuf  fuppofe  la  punition.  L'abondante  moif- 
fon  qu'un  Antiquaire  peut  retirer  de  ce  canton  de  la  Cham- 
pagne, &  celle  que  )  efpère  en  recueillir ,  m'engagent  à 
donner  l'article  fuivant  :  il  eft  prefqu'entièrement  tiré  de 
la  Diflertation  de  M.  le  Gendre,  mais  corrigé  par  M. l'Ab- 
bé Belley  dont  l'amitié  m'a  donné  des  confeils. 
-  Selon  l'Itinéraire  d'Antonin,  la  Carte  de  Peutinger,  & 
l«s  Obfervations  faites  fur  les  lieux,  plufieurs  chauffées  ou 
voies  Romaines  aboutiflbient  à  Langres ,  Ar^mamnrnny 
ou  partoient  de  cette  Ville.  L  une  venoit  de  Lyon,  LiÊg^ 
dumum ,  en  pafTant  par  Mâcon  ^  Matifcoy  &  Challon ,  Ca^ 
bUlonum:  &  Tautre  de  Befançon,  f^ffontio  :  une  troifîéme 
voie,  tracée  dans  la  Carte  de  Champagne  de  M.  de  Tlfle,; 
conduifoit  de  Langues  à  Reims,  Dwraa^torum  y  en  paf^ 
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fant  par  Nogent-le-Roy,  Reinel,  Mandres,  Nas,  ou  Nési 
Nafium^  Ligny,  Bar -le -Duc;  à  Fains,  Fines  (  fut  les 
confins  des  peuples  ou  Cités  de  Leucï^  de  Toul  &  des  Ca- 
talauniy  de  Chaalons- fur -Marne).  De  Fains  ^  la  chauffée 
paffoit  à  Neuville,  Saint-Marc-fur-le-Mont,  Poix,  Dam- 
pierre,  au  Temple,  près  l'ancien  Temple,  Fanum  Miner^ 
va ,  dont  on  voit  encore  l'emplacement,  &  dont  j*efpère 
être  bientôt  à  portée  de  parler;  &  de-là  à  Reims,  Duro-^ 
cortorum.  Une  quatrième  voie,  défîgnée  dans  la  Table  de 
Peutinger,  menoit  aufli  de  Langres  à  Reims  par  une  route 
différente,  en  paffant  par  Bar-fur-Âube,  Brîenne-le-Châ- 
teau, Corbeille,  Corobilium^  Chaalons-fur-Marne,  Dm(H 
Catellamiy  &  fe  réunîffoit  à  la  voie  précédente  j  vers  le 
Temple  de  Minerve.  A  Chaalons,  fe  joignoit  une  grande 
voie,  qui  venoit  de  Lyon  par  Autun  ^Augufiodurmm y  Au- 
xerre,  Autijftodorum  y  Troyes,  Tricajfes.  Une  cinquième 
chauffée,  décrite  dans  l'Itinéraire  d'Antonin,  &  dans  la 
Table  de  Peutinger,  tracée  en  partie  par  M.  de  Tlfle  fut 
fa  Carte  de  Champagne,  conduifoit  de  Langres  à  Toul, 
Tullum ,  en  paffant  la  Meufe  à  Meuvy ,  Mofa;  enfuite  par 
Hyon  y  Novimagus  y  par  un  lieu  nommé  Solimariaca  d'où 
Ion  arrivoit  à  Toul.  La  route  continuoît  cette  dire£Hoa 
jufqu'au  Rhin,  en  paffant  par  Metz,  Divodurum,  à  Trê- 
ves, Treviru  Cette  chauffée  Romaine  étoit  déjà  confhruite 
Lir.  lY.fubfint.  fous  le  règne  de  Tibère.  Strabon  parle  de  deux  grandes 
voies  qui  fbrtoient  de  Langres,  dont  l'une  conduifoit  au 
Rhin ,  &  l'autre  à  l'Océan. 

Les  Romains,  pour  faciliter  la  marche  des  troupes  & 
le  tranfport  des  convois,  conflruîfoient,  non -feulement 
en  Italie ,  mais  encore  dans  les  Provinces ,  des  routes  de 
communication  entre  les  grandes  voies.  Dans  le  trajet  de 
Langres  à  Toul ,  une  branche  tracée  dans  la  Carte  de 
Peutinger,  fe  détachoit  à  Meuvy,  Af(!)/2ï,  traverfoit  à  Bour- 
don. La  troifiéme  voie,  décrite  ci-deffus,  defcendoit  fur  la 
Marne  du  côté  de  JoinviUe ,  fuivolt  le  cours  de  la  rivière^ 
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{■  jar  Curel  &  Fontaines  où  eft  placée  la  Haute-borne^  dont 
'explication  a  donné  lieu  à  cet  article  ;  de-là  elle  s'éloi- 
gnoit  de  la  Marne,  pour  rejoindre  aux  environs  de  Nés, 
Naftumy  latroifîème  voie.  Une  féconde  branche  fortoit 
de  la  voie  de  Langres  à  Toul  >  aux  environs  de  Neufchâ- 
teau ,  &  paflbit  à  Liffol  ou  Liffou  :  on  croit  que  c'eft  le  lieu 
de  Latofaoy  remarquable  par  la  bataille  qui  s'y  donna  l'an 
5P(J,  entre  Clotaire  II ,  Roi  de  Soiflbns  &  de  Paris,  d  une 
part,  & Théodebert ,  Roi  d'Auftrafie,  &  Thierry,  Roi  de 
bourgogne ,  d'autre  part.  Cette  route  paflbit  de  Liffol  à 
Grand  y  où  1  on  voit  aujourd'hui  les  pompeux  débris  d  un 
fuperbe  Château ,  que,  fuivant  la  traaition  du  pays ,  Julien 
aroît  feit  bâtir  pendant  fon  féjour  dans  les  Gaules,  Cette 
branche,  en  continuant  la  même  direâion,  paflbit  à  Man- 
dres,  a  Stainville^  à  Ponthion,  Ôc  à  Chaalons ,  où  elle  fe 
joignbit  à  d'autres  voies.  Une  troifîéme  branche,  décrite 
dans  ritînéraire  d'Antonin ,  fe  détachoit  à  Toul ,  &  fc  joi- 
gnoit  à  Nés,  à  la  grande  voie  de  Langres  à  Reims.  M.  le 
Gendre,  Auteur  du  Mémoire  dont  j'ai  tiré  l'extrait  de  ki 
Haute-borne ,  nous  apprend ,  à  l'occafion  de  Nés  y  de  Nas, 
ou  plutôt  de  l'ancien  Naftumy  qu'il  avoit  vu  des  vafes  ren- 
fermant des  cendres,  beaucoup  de  marbres  qui  avoient 
fervi  à  un  pavé  de  mofaïque  placé  dans  une  Salle  de 
trente  toifes  de  longueur  fur  vingt  de  largeur,  &  qu'on 
voyoit  encore  l'emplacement  de  cette  Salle  dans  une 
Prairie  fituée  à  l'extrémité  du  Village.  II  ajoute  qu'on  y 
avoit  trouvé  un  très-grand  nombre  de  médailles,  prefquc 
toutes  du  Haut-Empire;  que  Tenceinte  de  la  Ville  an- 
cienne fubfiftoit  en  partie,  Ôc  que  l'Ëgoût  qui  fe  jettoit 
dans  la  rivière  d'Ornin ,  étoit  dans  fon  entier. 

NMI&IIL     . 

On  a  vu  dans  l'article  précédent  la  pofition  de  Grande 
.&  les  idées  de  fa  magnificence  ancienne ,  confervées  dans 
ie  pays,  &  attachées  aux  débris  qu'on  y  remarque.  Ce 
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Doigt  de  bronze  très-bien  doré ,  &  ce  fragment  d*un  Pîed 
de  marbre  y  trouvés  Tun  &  i  autre  dans  les  ruines  de 
Grand ,  prouvent  que  ces  opinion*  ne  font  point  des 
erreurs  populaires. 

Le  Doigt  index  a  fait  autrefois  partie  d'une  Figure  att 
Qioins  plus  grande  que  le  nature!. 

Ce  Pied  droit  de  marbre  n*a  pu  appartenir  qu'à  on  Co^ 
loffe,  c*eft-à-dire ,  à  une  Figure  de  plus  de  onze  pieds  de 
proportion.  Le  travail  en  cft  fec  &  auftère,  mais  grand ,  & 
peut  être  inférieur  à  quelaues  égards  à  celui  du  Doigt  dt 
bronze.  L'oppofition  des  deux  manières  prouve  avec  cerv 
titude  que  les  magnificences  de  Grand  n  ont  poii^t  cq 
d'objet  court  6c  momentané. 

PLANCHE    CXIX. 

N^  L 

Cettb  Frife ,  fur  une  pierre  dont  le  grain  eft  affez  fin, 
a  été  trouvée  à  Reims  dans  la  terre  qu  on  ouvrit  en 
Tannée  1740,  pour  la  conflruftion  dune  nouvelle  Porte. 
Ces  enlacemens  d'amours,  dé  pampres  &  doifeaux^  mè^ 
lés  à  des  enroulemens  de  feuillages ,  6c  d'or ncmens ,  font 
très-communs  chez  les  Romains.  Ils  eh  ont  prodigieiife- 
ment  abufé  dans  le  tems  du  Bas-Empire.  L'intention  de 
cette  Frife  eft  bonne,  6c  même  affez  agréable  ;  mais  fon 
plus  grand  défaut  eft  de  préfenter  la  plus  petite  manière 
dans  l'exécution. 

Treize  pouces  deux  lignes  de  largeur  :  huit  ponces  onze  iignes 
de  hauteur  :  un  pouce  huit  lignes  ^épaijfeur. 

NML 

Ce  Bronze,  qui  ne  peut  avoir  eu  d'autre  deftînatîon,^ 
que  celle  de  élire  nombre  dans  un  Laraire  pour  y  repré- 
fenter  une  figure  de  Faune ,  eft  affez  groffièrement  tra- 
vaillé ,  6c  rien  ne  s'oppofe  à  le  ooire  fondu  dans  it%Qm- 

les. 
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lêSf  Cette  figure  préfente  la  fingularité  d^avoir  été  pofée 
fiir  un  plan  quarre  ;  c'eft  du  moins  ce  que  le  premier  coup 
d'oeil  fait  concevoir.  Cependant  on  pourroit  croire  avec 
affez  de  vraifemblance>  que  ce  quarré  étoit  porté  par  une 
gaine  qui  terminoit  le  monument.  Le  Dieu  Terme  ^  que 
Ton  Keprëfentojt  ibus  plufieurs  figures  ^  à  caufe  de  la 
quantité  de  Dieux  ^  Terminales ,  pouvoit  en  cette  occafion 
repréfcnter  Mercure.  Tel  qu'ait  été  ce  Dieu,  il  étoit  placé 
dans  toutes 4es  campagnes  des  Romains,  par  un  objet  de 
culte  fie  de  fuperftition*  Le  même  objet  peut  aifément 
avoir  engagé  à  rappeller  cette  pratique  dans  un  Laraire  ^ 
eu  dans  une  Chapelle  domeflique.  Ce  monument  a  été 
trouvé  à  Reims  :  U  a  trois  pouces  deux  lignes  dans  toute  fa 
hauteur  :  le  quarré  a  deifx  pouces  une  ligne  :  la  tête  &  le  col 
font  fondu f  mnjjiff 

NMII&IV, 

Ces  deux  Couteaux  de  bronze ,  qui  me  font  également 
venus  de  Reims,  ont  le  mérite  d'une  forme  que  je  n'ai 
point  encore  rencontrée,  &que  je  n'ai  vue  rapportée  dans 
les  gravures  d'aucun  Cabinet.  Il  y  a  beaucoup  a'apparence 
ûu'ils  fervoient  d^outil  ;  &  je  croirois  volontiers  que,  con-* 
auits  par  une  règle,  ils  étoient  employés  à  couper  des 
cuirs.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  leurs  lames  font 
plus  dures  a  la  lime,  que  la  matière  naturelle,  &  qu'elles 
ont  été  trempées.  La  liaifon  de  cette  même  lame ,  qu'on 
peut  examiner  dans  le  Numéro  IV,  préfçnte  un  rivet  dans 
fa  foie,  pour  être  inférée  dans  un  manche  ;  ce  qui  prouve 
qu'on  a  voulu  ménager  cette  même  trempe.  Au  refte,  la 
vue  feule  démontre  que  ces  deux  outils,  égaux  en  eux- 
mêmes,  ont  été  différemment  ornés,  mats  qu'ils  gnt  eu 
une  pareille  deiUnation* 

Trois  pouces  rnoins  deux  lignes  Fun  &  f  autre  dans  leur 
longueur  générale  :  les  lames  un  pouce  de  longueur  :fix  lignes 
fians  leur  pluj  grande  largeuTp^ 

Tomellh  liî 
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On  pourri  ^oîr  k  détail  de  plûfieurs  monumews  cdnfir-i 
dérablcs,  dont  les  Romains  ont  orné  k  ville  de  Reims ^ 
dans  les  différens  Auteurs  qui  en  ont  particuliéBement 
traité. 

Le  Dejfeîn  de  FHîJIcire  de  Reims  ,■  avec  lUverfes  curienfef 
Remarques  touchant  Ntablijjement  des  peuples ,  &  de  lafon^ 
dation  des  failles  de  France  :  par  feu  Nicolas  Bergîer,  Avo^ 
cat  au  Prélîdial  de  Reims.  A  Reims,  kJj  $.  in-^''. 

Gutlletmi  Marlot^MetropoHs  Remenfis  Hiftoriay  în-fol.  In^ 
fulis,  Nicolas  de  Rache,  i6S6.  Voyez  les  Chapitres  V-  fic. 
y II.  du  premier  Volume^ 

DiJJèvtation  en  quatre  brochures  m- 12./^;^.  80  ffur  tesAres^ 
de-triomphe  de  la  ville  de  Reims  y  Reims  175  p. 
•    Defcription  àtun.  monument  découvert  dans  la  ville  de 
Reims  en  ij^S^  Reims,  in-12*  i74P»  pages  ly^ 

PLANCHE    CXX. 

Rien  n'eft  R  connu  dans  les  Recueils  d'antiquités  5  qu^ 
4a  repréfentation  d'une  Fihula.  La  confervation  parfaite  dr 
celle-ci  ne  m'auroit  point  engagé  à  la  rapporter^  mais  Ist 
.fingularité  de  fa  forme  m'a  paru  mériter  quelque  diftinc^ 
tion.  Elle  eft  de  bronze  ^  &  a  été  trouvée  à  Reims  il  y  a 
quelques  années. 

Hauteur  deux  pouces  dix  lignes  :  plus  grande  largeur  deux: 
pouces^ 

NML 

i  Ce  petit  Bronze^  dont  la  compofition  eft  agréable  eti 
elle-même  >  &  qui  reffent  abfolument  le  goût  de  Tantî^ 
qucr  ^fl  percé  en  trois  endroits.  Ces  trous  indiquent  que 
«cet  ornement  entroit  dans  la  parure  militaire  ^  &  que  ians> 
doute  il  s'attachoit  avec  des  pointes  rivées  fur  le  cui^ 
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Ucxtrêmitèf  qui  ne  fubfifte  plus,  fe  terminoit  en  crochet  : 
il  m'eft  également  venu  de  keims. 

Hauteur  deux  pouces  quatre  lignes  :  largeur  quatorw 
lignes. 

N^  IIL 

Ce  Bronze  5  dont  la  forme  eâ  très-bi(arre>  &  dont  je 
ne  puis  deviner  Tufage,  doit  ^  ce  me  femble ,  être  encoK 
renvoyé  au  même  u(àge  des  Soldats  Romains.  En  effçt.> 
ce  fil  de  laiton,  mobile  &  arrangé  avec  foin,  cette  bélière 
fixe,  Ôc  ce  bouton  maffif,  n'ont  pour  objet  que  ces  deux 
morceaux  arrondis  à  l'extérieur,  ôc.plats  en-dedans  >  pour 
recevoir  quelque  cuir  qui  foutenoit  à  fon  tour  quelque 
autre  uftenûle  à  une  diftance  plus  ou  moins  éloignée;  & 
ce  qui  me  le  perfuade  encore  plus^  ce  font  les  deux  trous 
cxaâement  percés  vis-à-vis  l'un  de  l'autre,  &  placés  ii 
l'extrémité  au  morceau.  Il  eft  d'ailleurs  de  la  plus  par^siite 
confervation ,  Ac  a  été  trouvé  à  Bavay. 

Plus  grand  diamètre  un  fouce  :  kngueur  totak  quatre 
fomces. 

N^  IV. 

Je  ne  doute  point  que  cette  Tête  de  bronze  n'ait  eu  la 
imême  deilination  que  les  morceaux.précédeps,.ç^r  on 
voit  derrière  une  bélière  qui  fervoit  à  l'arrêcer.  Quoi  qu'il 
en  foit>  cette  petite  Tête^  qui  rappelle  quelques  idéçs  dçs 
formes  Egyptiennes,  cft  conftamment  un  ouvrage  ^o-- 
main.  Elle  eft  agréable  en  elle- même  >  ^  peut  tenir  une 
place  heureufe  dans  L'ornement  :  elle  a  été  trouvée  à  Ba«> 
.  xray.  Il  faut  convenir  que  la  gravure  l'embeliit  un  peu. 

Hauteur  êr^e  lignes  :  plus  grande  largeur  enM  lignes. 

N^  V- 

Je  Q*ai  rapporté. ce  fragment. d'une JFfA»/^  ^  htlQnzo 
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trouvée  à  Bavay  5  qu'à  caufe  de  la  gentillefTe  dii  gCTaneât 
dont  elle  eft  ornée^  &  principalement  à  caufe  de  la  nouvelle 
preuve  qu'elle  me  fournit  des  efpèces  d'émaux  ^^  ou  plutôt 
des  couleurs  dont  ces  fortes  de  Bronzes  étoient  autrefois 
décorés.  J'ai  rapporté  dans  le  fécond  Volume  plufieurs  de 
ces  ornemens  ae  couleur.  Voyez  les  Planches  CXXIII^ 
CXXIV  &  CXXV.  La  furfece  de  celle-cr eft  divifée  ea 
trois  parties  ;  la  couleur  bleue  eft  placée  dans  le  milieu^  âc 
tes  cotés  font  remplis  par  des  émaux  verds.. 
Hauteur  neuf  lignes. 

PLANCHE     QXXt 

Un  Village  >.  nommé  aujourd'hui  Famaffè  ou  Famarsi 
fitué^à  une  lieuë  au  Midi  de  Valenciennes^  m'a  fourni  les 
nionumens  de  bronze  dont  cette  Planche  eft  remplie.  Ce 
lieu  pcéfente  beaucoup  de  ruînfes^  &  depuis  long-tems  on 
y  trouve  des  bronzes,  des  terres  cuites,  &  d'autres  monu- 
mens.  Ces  témoignages  pourroient  d'autant  mokis  fournir 
des  preuves  de  fon  ancien  nom  de  Fanum  Manis^dont 
tout  le  monde  convient  affez  généralement,  que  l'Itiné- 
raire d'Antonin  &  la  Carte  de  Peutinger  ne  parlent  point 
de  Fanum  Martis  dans  la  Belgique.  Mais  il  y  a  très-grande 
apparence  que  ce  lieu ,  nommé  préfentement  Famars ,  eft 
le  même  que  Hermomacum  de  la  Table  de  Peutinger,  qui 
le  place  entre  Bavay  6c  Cambray ,  à  viii  lieues  Gauloi/es 
de  Bavay ,  &  a  xl  (  il  faut  lire  xi  )  de  Cambray  ;  ce  feroit 
en  tout  dix- neuf  lieues  Gauloifes  :  l'Itinéraire  d'Antonin 
n^en  compte  que  dix-huit  de  Cambray  à  Bavay;  c'étoit 
une  lieuë  de  moins,^  quand  on  ne  paffoit  pokit  par  Famars. 

•M.  de  Valois  écrit  que  Ulpien  a  parlé  de  ce  Fanum 
Martis  de  la  Belgioue,  en  difant  :  Fanum  Martis  in  G  alliât 
]Ulpien  vivoit  fous  les  Aritonins. 

Mi  de  Valois  allègue  la  Notice  de  TEmpire^  oùroà 
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irait  5  PrafeShs  Latorum  Nerviorum  Fano  Martis  Beigic^. 
La  Notice  >  quoique  poftérieure  aux  Antonins>  nelaiffe 
pas  d'être  ancienne. 

M.  de  Valois  cite  Egînhard,  Ecrivain  du  ix^fiècle, 
qui  dit  dans  la  Vie  de  Saint  Gaugeric>  Evêque  de  Cam- 
bray  >  que  ï Homme  de  Dieufe  trouvant  à  Fanum  Martis, 
dans  le  dijiriff  de/on  Dio,cèfi,  il  y  arriva  un  Marchand  y  avec 
des  Enfans  captifs  &  enchaînés  quil  vouloit  vendre^ 

M.  de  Valois  cite  encore  le  même  Eginhard  plaçant 
Valencîennes  dans  le  pays  Fanomartenfe ,  in  pago  Fano^ 
tnartenfty  ce  qui  prouve  que  Fanum  Martis  était  y  ou  avoît 
été  la  Capitale  du  pays. 

M.  de  Valois  rapporte  un  t&Ac  de  Fulcuin ,  qui,  dans 
fon  Hifioire  des  Abbés  de  Lobes  ^  met  la  fîtuation  de  l'Ab- 
baye dans  le  dijlriâl  du  Pagus>  que  les  Anciens  ont  nommé 
Pagus  Fanomartenfe,  du  nom  de  t endroit  où  la gentilîté fu-^ 
perjiitieufe  avoit  confacré  un  Temple  à  Mars  y  mais  que  les 
Modernes  on  nommé  Hainaut,  du  nom  de  la  rivière  d^ Haine  y 
qui  le  traverfe.  Fulcuin  paroît  avoir  écrit  peu  detems  après 
Èginhard. 

Je  dois  cet  éclaïrcîflement  à  M.  DanvîUe  :  il  feroît  à 
fouhaiter  qu'on  en  eût  de  femblables  pour  tous  les  lieux 
qui  fournirent  des  monumens. 

N%L 

il  eft  fîngulîer  que  le  premier  morceau  qtie  Ton  m'a  eft- 
voyé  de  ce  Village^  ait  été  une  figure  de  Mars  y  traitée  à 
la  Grecque >  c'eft- à-dire,  nud  &  cafqué.  Le  hafard  a  con- 
firmé la  confécration  de  ce  lieu ,  où  Mars  avoit  fans  doute 
un  Temple  célèbre  dans  les  environs.  Les  figures  com- 
munes y  &  pareilles  à  celles  que  je  préfente ,  étoîent  ache- 
tées par  les  dévots.  Ce  petit  monument  n'eft  cependant 
pas  d'un  aufli  mauvais  goût  que  Ton  devroit  s'y  attendre, 
éunt  fait  dans  un  lieu  fi  reculé  dans  leNord,  &  fi  éloigné 
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de  la  Capitale.  Cette  petite  figure  eft  très-mutili^e  ;  Ici 
jambes  ont  été  détruites ,  &  font  ponâuées. 
Hauteur  totale  deux  pouces  &  demi. 

N^  IL 

Cette  Figure  >  de  mauvais  goût  &  de  foîble  exécutioQ ,' 
ne  peut  être  attribuée  qu'à  Vénus.  11  paroît  qu'elle  tient 
de  la  main  qui  lui  refte  ^  un  fruit  y  ou  peut-être  un  gâteau 
façonné  comme  une  pomme  de  pin. 

Hauteur  de  ce  Bronze  deupc  pouces  neuf  lignes. 

NMII. 

Ce  Bras  de  bronze  >  ou  plutôt  cet  Ex  ^voto^touvt\t% 
offrandes  que  l'on  faifoit  à  Vénus  dans  le  Temple  de 
Mars.  L'arrangement  étoît  naturel,  &  le  procédé  confé- 
quent  ;  &  ce  qui  peut  le  perfuader,  c'eft  que  cette  main  eft 
remplie  de  la  même  chofe  que  çelje  de  U  Fijgure  du  Nar 
mero  précédent. 

Longueur  trois  pouces  une  ligne. 

m  IV. 

Cette  tête  d'Aigle  pourroît  avoir  fervî  d'Enfeîgne  mili- 
taire,  d'autant  que,  creufe  en -dedans,  fa  largeur  par  le 
bas  étoit  capable  de  recevoir  l'extrémité  d'une  pique,  & 
qu'elle  eft  percée  fur  le  haut  de  la  tètt  par  une.  petite  ou^ 
verture  fur  laquelle  on  rivoit  la  broche, pour  établir  foli- 
dement  la  totalité  du  morceau.  Cette  tête  fort  d'un  ome-i 
ment  de  feuillage  ;  ce  qui  prouve  qu'elle  a  toujours  été 
feule.  Le  travail  en  eft  grouîer,  il  éft  cependant  Je  meil- 
leur de  ceux  que  cette  Planche  préfente. 'Mais ,  foît  que 
l'on  confidère  l'exécution  ou  les  formes,. lî  Ton  fe  rapeJIe 
combien  les  Légions  Romaines,  établies  dans  des  Pro- 
vinces étrangères,  abandonnoient  leurs  mœurs,  &  fe  fou^ 
mettoient  en  quelque  façon  à  celles  des  vaincus,  onex]^ 
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qncraplufîeurs  monumens>  qui,  par  ce  moyen >  devien- 
nent fenfibles  ôc  diftinfis. 

Hauteur  deux  pouces  cinq  lignes  :  diamètre  intérieur  pour 
recevoir  F  extrémité  de  la  pique  quatorze  lignes. 

No-  V- 

Le  défîr  de  rapporter  des  monumens  Romains  trouvés 
dans  les  Gaules  >  peut  feul  engager  à  faire  mention  des 
bagatelles  de  cette  efpèce.  Elles  joignent  au  mauvais 
goût  de  leur  fabrioue  >  la  certitude  de  ne  pouvoir  rien 
ëclaircir.  On  peut  feulement  inférer  de  cette  petite  Chè- 
vre de  bronze  y  que  les  Romains  ne  négligeoient  pas  les 
inutilités,  à  moins  qu'on  ne  voulût  avancer,  pour  leur 
honneur,  que  cet  animal  étoit  fondu  &  repréfenté,  pour 
lappeller  une  idée  d^Amalthée,  la  Nourrice  de  Jupiter. 

Hauteur  un  pouce  cinq  lignes  :  longueur  un  pouce  deux 
Rgnes. 

Fin  du  Tome  Traifiemei^ 
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